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1~ Il y a de  tous côtes, dit  M. Sicard dans la pi-éface 

de ses k ludes  classiques avant la Révolztlion, une 

véritable émulation pour exhumer les traditions péda- 

gogiques d e  nos péres. » On a beaucoup écrit, en 

effet, depuis quelques années, sur  l'éducation cn 

France dans les trois derniers siècles. Chaque jour de 

nouveaux ouvrages paraissent. La mine cst riche, ct 

il est à croire qu'elle ne sera pas épuisée de long- 

temps. 

L'enseignement secondaire est naturellement l'objet 

des plus minutieuses investigations, la question des 

études classiques étant une des plus importantes,,et 

nos révolutions sociales et  politiques remettant a tout  

instant en discussion les méthodes et les programmes. 

Or, dans leurs recherches sur  la pédagogie, les 
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historiens devaient forcément rencontrer la Compa- 

gnie de  Jésus, et en parler. Elle a tenu une trop 

grande place dans l'instruction pour être oubliée. Tous 

ceux qui ont exposé les doctrines et  les méthodes 

des maîtres de l'éducation, ont donc fait aux Jésuites 

l 'honneur de les nommer, les uns pour les admirer, 

les autres pour les blâmer. 

Le but de cet ouvrage n'est pas d e  diminuer des 

éloges, peut-Ctre exagérés, qu'on leur a prodigués, ni 

de relever de graves erreurs, des affirmations calom- 

nieuses. Ce travail est fait. 

Notre ambition est plus modeste. Nous nous pro- 

posons de faire connaître un collège de Jésuites aux 

X V I I ~  et au xvme siècles, d'en reproduire la physiono- 

mie. Nous dirons comment il se fondait, quelle édu- 

cation on y recevait, quels usages et quel règlement 

on y suivait, ce qu'on y enseignait. Aucun livre de 

ce genre n'a été composk ; les preuves et les docu- 

ments peu connus ou nouveaux, que nous appor- 

ions à l'appui de ce travail, seront lus avec plaisir, 

croyons-nous, de ceux qui s'intéressent aux questions 

d'instruction publique. Raconter les faits, éviter, 

autant  que  possible, de les discuter et d e  les appre- 

cier, telle-sera notre ligne de conduite; la simple 

exposition de  la vérité historique a plus de force et 

d'empire sur  les esprits pour les éclairer et  les con- 

vaincre, que l'écrit polémique ou la passion s'insinue 

presque toujours par quelque endroit. 
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III 

En 1883, nous donnions au  public les Souveni,s de 

Notre-Dame de Sainte-Croix, au Mans, et nous disions 

que l'histoire de  ce collège était, a peu de choses près, 

celle de toutes les maisons enseignantes de la Compa- 

gnie de  Jésus a u  dix-neuviémc siècle. 

L'histoire de l'école de La Flèche, autrement dit de 

l'école IIenri I V  ou Ilenri-le-Grand, est le pendant des 

Souvenirs. Exposer ce qui  s'est fait dans ce collège de 

1603 a 1'762, c'est écrire l'histoire des grands etablis- 

sernents scolaires des Jésuites pendant cette longue 

période de plus d 'un  siècle et àemi. 

Mais la différence entre les collèges d'aujourd'hui 

et ceux d'autrefois est plus considCrable qu'on nc le 

suppose généralement, comme le montrera la lecture 

de ce livre. 

On nous demandera sans doute:  Pourquoi cette 

nouvelle histoire d u  collége Henri IV, puisque nous 

possédons déjà les Essais sur Lu Fléche de Burbure, 

1'Ristoire (1% Z.'écol/: de La Fldche par Jules Clére, 

1'Histoiw de La Flèche et de ses Seiqncurs par Char- 

les de Montzey, le Panthéon Fle'chois d u  baron du  

Casse, enfin les recherches historiques de  Pesche et 

du  docteur Lepelletier dans le Dictionnaire d e  la 

Sarthe et dans la Province du Maine ? 

Ces historiens ont, en effet, parlé longuement de l n  

fondation et de la dotation de l'école par Henri IV, 

de la translation h l'église de Saint-Louis des cœurs du 

Roi et d e  la Reine, de l'installation des premiers élévcr, 
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d u  procès des Jésuites avec le marquis René de la 

Varenne, d'une révolte de quelques externes; ils ont 

donné les noms des Jésuites célèbres qui  ont  enseigné 

dans cet établissement, d'élèves illustres qui  en sont 

sortis. Mais la se borne leur travail. Ils n'ont rien ou 

presque rien dit de l'enseignement, ni de l'éducation, 

ni de la vie des pensiannaires et des externes, ni de 

l'apostolat des maîtres et des élèves, ni des séances, 

ni des fêtes, ni.des usages, ni des règlements. En  plus 

d 'un endroit, les faits qu'ils rapportent, les jugements 

qu'ils émettent, altérent la vérité au prdjudice de 

l'honneur et de la dignité des Religieux. 

Le récit qu'on va lire rétablira la vérité dans ses 

droits, il apprendra sur l'organisation et le fonction- 

nement des colléges de la SocitSté avant sa dispersion 

en 1762, bien des choses que notre génération ignore 

ou ne sait qu'imparfaitement. Il ressortira aussi de 

cet ouvrage que la Compagnie de Jésus a puissamment 

contribué au  développement des lettres et  des scien- 

ces en France, et  qu'en se consacrant à l'enseigne- 

ment, ellc a eu, pour premier mobile comme pour 

dernière fin, la gloire de Dieu et le salut des âmes. 
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CHAPITRE PREMIER 

Henri IV, les Jésuites e t  la Cour Romaine : ARIIÊT 

D'EXPULSION CONTRE LES JESUITES, DÉCEMBRF. 1594; IMPRESSION QK'IL 

PRODLIT A R o m .  - Q E S T I ~ I L N T S  DE HIINIH IV A L ' É G . ~ R D  DE LA COM- 
PAGNIE DE JESUS. - EFFORT DE C L ~ M E N T  VI11 POL'R ODTENln LE RAPPEL 

EN FRANCE DES RELIGIEUX EXPULSÉS. - ARRETS D U  41 A O U T  ET D U  

16 OCTOBRE 11397, DECRET DC i8  AOUT 1508. - PLAIKTES A>IERES D U  

PAPE ET PROXESSES EVASIVES DL' ROI DE FRANCE. - PROTESTATIONS 
EN FRANCE EX F,LYI:.IIR DES JLSIIITES. - N ~ G O C I A T I O N  nx L ' A R C H ~ Y ~ Q ~ E  

II'ARLES, HORATIO DNL MONTE;  LE P. MACGIO ET I IEXRI IV. - R é c ~ i o a  

iiu CONSEIL PRIVE A PARIS P O U R  FIXER LE SORT D e s  JÉSUITES. 

Quicherat raconte cette anecdote dans son Nistoire de 
Sainte-Barbe : Lorsque feu Monseigneur Affre vint 

consacrer la nouvelle chapelle de Sainte-Barbe en 1847, 

voyant tracés dans des médaillons qui décorent l n  sacris- 
tie les riorris de Sainl-Igriaçe de Loyola et de Saint- 
François Xavier, il se pencha à l'oreille du Directeur 

de la Maison et lui  dit eri souriant ; j e  ne t o u s  

croyais p a s  si Jésuites a Sainte-Barbe. Le bon évêque 

parlait là comme s'il n'eût jarriais su  que les deux 
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héros de la Compagnie de JBsus avaient 6th hlbves 
de notre Collége l .  » 

C'est, en effet, à Sainte-Barbe, pendant le princi- 

palat de Jacques de Gouvea, qu'Ignace de Loyola 
etudia la philosophie sous maître Jean P C ~ .  

Arrivé à Paris au commencement de 1828, il suivit 
les cours de grammaire Montaigu 2, fut reçu licencie 
par le chancelier de Sainte-Geneviève le 13 Mars 1533, 
et, l'année suivante, le 14 Mai 1534, il obtint le 
diplôme de Maître-6s-Arts. 

La vie écoli&re d'Ignace ii Paris est connue. Rappelons 
seulement que c'est It Sainte-Barbe qu'il fit la con- 
naissance de Simon Rodriguez, l'un des pensionnaires 
du roi de Portugal, de Pierre Lefévre et de François 
Xavier , qui terminaient leur philosophie, lorsqu'il 

1. Histoire de Sainte-Barbe, par J. Quicherat, t. 1; p. 186. 
2. Il y avait alors h Paris un grand nombre de colléges qui, fond& 

à difiërcntcs Cpoqucs, portaicnt génCralenient les noms de leurs fon- 
dateurs, ou ceux de quclqiies villes épiscopales, s'ils devaient leur 
exislence à des CvCqucs. C'chient les Collèges d'Harcourt, des Cholets, 
de Navarre, du cardinal Lernoine, de Presles, de Montaigu, du Plessis, 
dc Cornouaillc, dc Narbonne, de Tournai, d'Arras, de  Trbguicr, des 
Lombards, de Bourgogne, de Lisieux, de Chanac, de l'Ave-Maria, 
d'Autun, dc Tours, de Cambrai, de Justice, de Reims, de Boncourt, de 
Dainville, do Dornians ou de Bcnuvais, de Fortet, de La Marche-Win- 
villc, dc SCex, du Mans, de SainteBarbe, dcs Grassins, el  beaiieoiip 
d'autres destinés h rccucillir, sous le titre de boursiers, lin certain 
nombre d'&lèves de diiikrcntes provinces. L i ,  entretenus par la cha- 
rité ou la iiiunificence des fondateurs, ils vivaient sous la direction 
d'un mnitrc commun qui Ics envoyait aux cours publics de la rue 
du Fouare. Mais, dès le commencement du X P  siécle, Ics plus consi- 
ddrables de ces établissements devinrent eux-mémes des écolespiibli- 
qiics, où dcs rCgcnts donnaient aux boursiers et  aux pensionnaires 
dcs leçons auxquelles on admit encore des externes. Sous le règne de 
Louis XI, il y avait i Paris dix-huit collègcs ouverts i tous pour Ics 
leçons de grammairc, de rhbtorique et de philosophie. 
(Muldonat et 1'Universitd de Paris au X V P  sidclr,  par 1c P. I .  M. Prat, 

de la Compagnic de Jbsus ; Paris, 183.) - 
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commençait la sienne. Plus tard, il s'atlachait Laynez, 
Salmeron et Bobadilla, tous trois Espagnols, puis 

Claude Le Jay, autre Barbiste distingué, enfiri Pasquier 
Brouet, élève du collkge de Calvi, qui devait bientôt 
présider à la fondation du brillant collége de Clermont, 
depuis Louis-le-Grand. 

Réunis, moins les deux derniers, le 15 août 1634, dans 
l'église de Montmartre, ces jeunes hommes jurèrent 
entrc eux I'alliancr, qui est regardée coinmc l'acte de 

fondation de la Compagnie de Jésus. 
C'est pendant ce long séjour à Paris, au milicu de 

la jeunesse des écoles, qu'Ignace de Loyola Sut témoin 
des de'sordres justement reprochés a u x  é h d i n r ~ t s  et clcs 
progrès du Protestantisme l . . . . .  (( L'Université de Paris. 

dit Jourdain, était alors bien d6chue de son antique 
splendeur ... Les liens de la discipline s'étaient peu à 

peu relgchds; les dtudes Btnient ahandonnkes ; et  chez les 

maîtres comme chez les écoliers, l'amour des lettres, le 
respect de la règle avaient fait place aux sombres pas- 
sions, aux haines politiques, au fanatisme religieux et 
aux habitudes dissolues 2. 11 

A ce tableau tracé par un membre de l'Université, 
ajoutons l'aveu fait par M. Desjardins, qu'en face d e  

l'hkrésie I'Université reslnit indifléwnte 3. Elle afectnil 
mênze de confondre les intérêts d21 Catholicisme avec 
ceux de nzéthodes szcrunnées 4. 

1 .  Histoire de l'Uniuersite de Paris, par Chailcs Jourdain, membre 
de i 'hstitut, 1. 1, ch. 1. 

2. Itrid. 
3. Les Jesuites et l'uniuersite devant le parleinent de Pnris au 

XVIo siécle, p. 8. 
1. Histoire de l 'Éducntion en F l m c e ,  par ThGry, rcetcur dc l'hcn- 

d h i c  d c  Cncii, t. I I ,  p. 4-3. 
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(( Les rivaux de l'enseignement universitaire, les pro- 

fesseurs du collhge de France, gagnaient dans la faveur 
publique par leurs innovations dans le systbme des 

Btudes, mais lâchaient la bride. & des innovations 
plus graves et plus témeraires, et sapaient le respect 

dû aux choses saintes, en affichant des hardiesses 
que répudiaient quelquefois les apôtres même de la 

religion nouvelle 1. » 

Ces témoignages sont malheureusement confirmés 
par les récits des contemporains : CI Je suis nourriçon 

de l'universite de Paris, dit h ce propos un témoin ocu- 
laire, le P. Richeôme; il faut confesser qu'il y avait 
(alors) quelques gens d'honneur et de vertu en la Faculte 

des Arts ; mais je puis dire en vérité que au reste 
elle était fort corrompue. Outre les mauvaises mœurs, 
qui comme humeurs vitieuses la rendaient fort malade, 
outre les hérésies qui y pullulaient en plusieurs 
maîtres-ès-arls, pédagogues, régents, professeurs et 
principaux, il se trouvait peu ou point de  religion, 

sinon que Pindare, Anacréon, Tibulle, lesquels s'appe- 
laient de la Pindariens, Anacréontiens, Sibulliens et 
ainsi des autres 2.  )) 

Ce spectacle émut vivement la grande Arne d'Ignace : 
on assistait Bvidcmment à la ruine bref délai des 

mœurs et des croyances de la jeuriesse catholique, si 
l'on ne portait au mal un prompt remkde. 

i .  Histoire de l'ùiîiuarsitd de P a ~ i s ,  par C. Jourdain, t. 1, c. 1. 
9 .  Ln chasse du Rennrd Pasyuin, descouvert et pris e n  sa tanniere 

du libelle diff'arnatoirc faux-marquC Ic catCchisme des JCsuitcs, par lc 
sieur FfAix de la Gràce, gentillioiririie Français, seigncur du dict licu. 
Villcfranchc, 1803. 
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Cette jeunesse Ctait nombreuse ti Paris 1 ; elle s'y ren- 

dait dc, tous les points de la France, mkme de l'étrnn- 
ger. Il était plus que temps d'y fonder un collkge, où 
son intelligence et son cœur t,roiivcraient une sauve- 

garde. 
Ignace en conçut le projet, projet ;tu premier abord 

chimérique, tant  il paraissait irrkalisable ; car pour 
ouvrir un collège à Paris, il fallait appartenir à 1'Cniver- 
sitC, et une des lois fondarnentales de cette puissante 
association était de se tenir fermée aux religieux, du 
moins de ne les admettre que dans la proportion insigni- 
fiante qui résultait de leur admission aux grades de 
théologie. Était-il probable qu'elle consentit jamais k 

déroger à c.ctte loi en faveur d'un collège catholique, qui 
lui ferait peut-être éprouver un grave préjudice matériel, 
qui porterait certaincment une srnsihle nttcintc à son 
influence ? En outre, il était indispensable d'ol~tcnir des 
lettres patentes du Roi, et de les faire enregistrer par le 

Parlement, dont l'opposition était à prévoir, et serait 
aiitrement puissante que colle du corps enscigriant. Enfin, 
comment parvenir à fonder un établissemenl scolaire 

1. L1Universit6 de Paris comptait beaucoup d'btudiants, bicn quc 
les universités de Province contribuassent, par leur influence locale, 
& les attirer elles. Voici la liste des Universités qui existaient en 
France au X V P  siècle, avec la date d e  leur fondation : 

Paris, 1200; Toulouse, 1919: Montpellier, 1289; Avignon, 1303; 
Orléans, 1306; Cahors, 1333; Angers, 1365; Ilrarige, l:Wi; Aix, 1409; 
Poiliers, 1132 ; Caen, 143-2 ; Valence, 24-3: Nantes, 1460; Bourges, 146.4; 
Bordeaux, 1472; Rcims, 1547; Douay, l m ;  Dole, 2424; Bcsan~on,  1564 ; 
Pont-&Mousson, 1572. Trois nouvellesuniver~sités, celles d e  Slrasbourg, 
dc Pau c t  dc Diion, furent érigbes, la premiérc en 1631 et les deux 
aulres au cornrnencemenl du XVllIo  siécle. 

Cr: tableau des Uriivcrsités est cmprunld 3 1'8istoii'e dc 1'Utiii1ersife 
de Paris, par Ch. Joiirdain, p. 2. 
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sans ressources pécuniaires, sans le secours de la faveur 

publique 7 
La dificulté de l'entreprise ne pouvait échapper à per- 

sonne, et encore moins à Ignace, dont .da prévoyariçe 
égalait la profonde sagesse. Mais il comptait sur la Provi- 
dence, pour aplanir tous les obstacles. Elle intervint à 

son heure. 
Guillaume du  Prat, éveque de Clermont 1, fit une dona- 

tion au fondateur de la Compagnie de Jésus; Henri I I  
l'approuva, et le 1"' octobre 1564, les Jésuites ouvrirent à 
Paris, rue Saint-Jacques, les cours du collége de Cler- 
mont, malgré toutes les rbsistances de l'l'niversit6 et 
du Parlerrierit. 

Cette fondation fut le signal de beaucoup d'autres; et 
la préférence du public ne tarda pas à être acquise azix 
prêtres qu'on pouvait en  toute séczwité investir de la 

direction de sa conscience, el a u x  maiires sous lesquels 
on était sùr que les principes religieux de la jezlnesse 
ne dévieraientpas 2 .  

En 1094, les Jésuites comptaient en France 25 établis- 
sements scolaires 3,  tous florissants, et faisant une 
redoiitablc concurrence à l'université. 

1. Hinc natum claramontanum collegium anno 1549, quod tamen ad 
puhlicas prælectioncs nonnisi post aliquot annos apertum est. (Scrip- 
tores Provincœ Frnnciœ S. J., ab anno 1640 ad an. 1670, ab Henrico 
Rytieyrete, 1670, hlss.) 

2. Histoire de Sainte-Barbe, par J. Quicherat, t. I I ,  ch. IV. 
3. Voici le lalileau des collkges fondés e n  Francc de 1550 j0 1394, avec 

la datc de Iwr fondation. P u o v i ~ c e  DE P ~ n i s  : Eu, 1582; Rouen, 1SH9 ; 
Bourges, 157-3 ; Nevers, ~ Ü ~ I . - P R o ~ ~ N c E  D'AQUITAINE: Périgueux, 1% ; 
Rordeaux, 1573; Agen, 1391; Poiiiers, 1570. - P ~ o v m ç e  D E  LYON : 
Lyon, 1565; Avignon, 1565; ChambCry, 1334; Dole, 1:%3 ; Ucsan- 
Cori, 1594. - Pnoviscs DE TOULOUSE : Billom, l S 6 ;  Pamiem, 1KM; 
Mauriac, i360 ; Tournon, 1560; Toulouse, lS2; Rodez, Kiôi63; Le 
Puy, 1588; Auch, 1339. - P n o v i n c ~  DE C ~ I A Y P A C N E :  Dijon, 1564; 
Ycrdun, 1570; Pont-&-Mousson, 1572. 
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Les choses en étaient là, quand un Bvenement déplo- 
rahle vint aneantir presque entikrement, dans l'espacc dc 

quelques jours, l'œuvre de prEs de quarante ans. 
Le 27 décembre 1594, Henri IV venait de descendre à 

l'hôtel du Bouchage, en face du Louvre, chez la marquise 
de Beaufort, lorsqu'un jeune homme, qui s'était mêle à 

la foule des Seigneurs, se précipita sur lui et le happa à 

la bouche d'un coup de couteau. La main de Dieu 
détourna heureuserrierit l'arme; le roi cri fut quitte pour 
une blessure sans gravité. 

Ce criminel attentat fournit au Parlement Ir, prh- 
texte qu'il cherchait depuis longtemps de sévir contre 
les Jésuites: i l  n'avait pu voir sans déplaisir Ieiir Btahlis- 
sement en France et leurs rapides progres. L'assassin, 
Jean Chrttel, avait ,  durant plusieurs annbes, (.,tuflie 
à l'Université de Paris ; lorsqu'il commit son crime, 
il y suivait. encore les cours dr, droit du professeur 

Marcilius ; mais il avail passé quelque temps, en qualiti: 
d'externe, au collégc de Clermont. Cette circonstance 

parut concluante au Parlement : 6vide11irnent, le rrieur- 
trier n'avait fait qu'obéir auu ordres de ses anciens mal- 

tres ! Et saris se donner le temps de reconnaître la vérité, 
sans que d'ailleurs il pût établir aucun lien de connexité 
entre les deux causes, par le r n h e  arrct qui condarririait 
Jean Châtel à la peine des parricides, et lc jour même de 

l'exécution du rkgicide, 39 d6cernbr.e: il condaninait 8 
l'exil tous les Jésuites de France. Sans doute, leParlement 
avait à m u r  de faire oublier son opposition précédente à 

la cause royale et peut-être une adhésion à l'attentat 
dont Henri III étai1 tornbc victime. (( Mais ce n'otait pas 
une raison, dit le protestant Sismondi, pour condamner 
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en masse, en 48 heures, à un exil déshonorant, une nom- 
breuse société religieuse qui n'avait 6th ni écoutée, ni 
défendue, pour une tentative de rhgicide h laquelle elle 
n'avait eu aucune part. Ce n'était pas seulement une 
scandaleuse iniquitk, c'était un grand acte de lachet6 
politique 1. a 

L'arrêt de la Cour portait que « tous les Membres dc la 
Société de Jésus sortiraient, dans trois jours, de Paris, 
ainsi que de toutes les villes où ils étuient établis, et: dans 

quinze jours, du Ropaume, comme corrupteurs de la 
jeunesse, perturbatezm du repos public, ennemis du Roi 
et de t ~ t a t .  » 

Cet arrêt fut exécuté des le commencement de janvier. 
Cependant tous les parlements ne s'associErent pas 
cette grande iniquité : ceux de Bordeaux et de Toulouse 
s'opposhrent formellement au départ des Péres, et dans 
quelques villes du ressort d'autres parlements, l'émotion 
fut si vive que, pour éviter un soukvement, on dut sur- 
seoir à l'exécution de la sentence. 

La nouvelle officielle de l'attentat arriva à Rome le 
20 janvier, au soir. Datée du Y7 décembre, signée par 
Villeroy et adresske à d'0ssat 3, le charge d'affaires de 

France auprés du Pape, elle ne parlait ni des Jésuites, ni 

de l'accusation portée contre eux par leurs ennemis. Le 

1. [Iisloire des An?açflis, par Sismondi, t. XXI. 
2. Nicolas d e  Neufville, seigneur dc Villeroy, elc ..., conseiller et 

secrétaire d'Etat sous Henri I V ,  n6 en 4543, morl eii 1617. 
3. Armand d'ossat, n6 au diocEse d'Auch en 4 5 3 ,  d'abord secré- 

taire de I'ambassadeur R Rome, Paul de Foix, archevéque de Toulouse, 
puis chargé d'affaires de la cour de France auprés d u  Sairil-Siége, 
fiil nomme Cardinal en iJW, et 6véque de Bayeux en 1601. 11 mourut 
h Rome en 1601.. 
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30 janvier, d'0ssat ne savait encore rien de l'arrét d'ex- 
pulsion. Ce m&me jour le Pape 1 le fit appeler. En le 
voyant, i l  poussa un grand soupir, se mit k plcurer et 
dit avec larmes : (( Je suis tri%-marry de ce qui est 

advenu, d'un arrest qu'a donné la Cour du Parlement, 
par lequel ladite cour chasse les Jésuites de tout le 
royaume, et deffend méme, sous peine de lEze Majesté, à 
tous François d'aller ouir leurs leçons hors le royaume U. 
- (( Je ne sais rien de cet arresl, réporidjt d'ossat, ni com- 
bien il faut croire & l'advis qu'on cn a donné à Sa Sain- 

teté ». - (( L'advis est vray, reprit le Pape. Ledit arrest a 
été donné le 27 décembre ; le Cardinal Aldobrandi en a 
iinc copie et vous la montrera. Le Parlement accuse un 
jésuite, le P. Guignard, d'avoir suborné et instigué le 

rnalfaitcur, qui a tcntd d'assassiner le Roy; et il se voit 
par l 'arrest que le traître n'a rien dit qui charge les 
Jésuites di1 cas particulier n. Aurune parole d'aigreur 
ne sortit de la bouche de Sa Sainteté ; et quand d'0ssat 

eiît dCclarC qur,, en tout Btnt de cniise, le Roi saurait 
accomplir son devoir jusqu'au bout : Dieu le veuil- 
le 1 » rkpondit le Pape, et il cong6riia le représentant de 
la France. 

D'Ossat se rcndit aussitat chcz le Cardinal Aldobrnn- 

dini, qui lui montra l'arrêt du Parlement et insista sur 
l'iniquith, le scandale et les conséquences d'un pareil 

acte : (( Oui, disait-il, si quelque Jesuite est coupable, 
qu'il soit puni, rien de plus juste. Mais chasser en masse 
un ordre qui a rendu tant de services à la religion, le 

1. Clemcnt VIIl .  Hippolyle Aldobrandini, élu Pape en 1XX ct mort 
en 1605 à 69 ans. 
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chasser au moment même où la France sollicite du Saint- 

Sihge l'oubli du pnss0, le chasser pour le fait d'un ou 
de deux coupables, si tant est qu'il y ait meme des 

coupables, voilb ce qui ne sauroit étre compris ni 

approuvé de personne. N Le Cardinal alla jusqii'à s'&on- 

ner que le roi n'eût pas b i t  opposition à l'arrêt du 
Parlement 1 .  

De fait, non seulement Henri 1V ne s'était pas oppos6 à 
l'expulsion des Jésuites, mais il avait encore signifié par 
un Mandement spécial h l'amiral de Villars, qui voulait 
les maintenir dans leur collége de Rouen, d'avoir 3. les 
renvoyer dans le plus bref dblai 2. Le jour meme de l'at- 
tentat, il disait dans la circulaire adressée h ses repré- 
sentants des diverses provinces : (< Il ne s'est encores peu 
rien tirer de luy (de Chatel), sinon qu'il a est6 nourry 
trois ans au coll&e des Jésuites, où l'on présume qu'il a 
receu ceste bonne instruction 3.  )) Et le 5 janvier, il Bcri- 
vait a M. du Plessis : u Je suis du tout guary de 
ma hlessciire. Cc sont 18 des fruits dcs Jesuistes; mais 

ils vuideront mon royaume 4. >, 
Ces sentiments n'étonneront. pas ceux qui connaissent 

la premikre éducation de ce prince. filevé dans le calvi- 
nisme, il partageait alors les préventions, sinon les ani- 
mosités des Huguenots contre leurs plus terribles adver- 

1 .  Leltres de l'illusti-issime et rcimdisi ime Cardinal d'ossat, EU@- 
que d e  Dayrrux, au Roy Henri le Grand ct  B $1. d e  Villcroy, dc i Ç 9 i  h 
1604. Paris, 1621.. - Lcttre d e  M .  d'0ssat h M. dc Villcroy, de Rome 
Ic 31 jar~vier 1395. 

2 .  Bocurncnlr inkdi ts  sur la Compagnis d e  Jt?si~s, par Ir P .  Carayon, 
Doçumcrit A, p. 80. 

3. Lrttrcs n i i s s i i i e~dc  Iloiri IV ,  par BergerdeXivrey, Paris, 57 dCcem- 
bre 1594. 

4. Ibid. Le Roy à M .  du  Plessis, 5 janvier 15%. 
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saires ; il voyait en eux, contrairement à la vkrité, des 
ennemis politiques, autrefois membres zélés de la 
Ligue, qui lui avait barrB le passage au trdne, lorsqu'il 
était protestant ; il les considérait surtout comme les 
allids et  les agents secrets de l'Espagne, sa puissante 
rivale, qu'il poursuivait d'une vieille haine de famille et 
avec laquelle il continuait à être en guerre ouverte 1. 

Henri IV ,  ne doutant pas de la facheuse impres- 

sion que causerait à Rome le décret d'exil, ne s'était 
pas pressé de l'envoyer à son ambassadeur. C'est le 
lendemain du départ des Peres de Paris, le 9 jan- 

vier, qu'il iriforrna lui-rriérne d'0ssat de cette grave 
mesure, e t  il essayait ainsi de la justifier : M Je ne 
doute point que mes ennemis ne s'efforcent de faire 
trouver mauvais de ce que l'on s'est pris à tout 
l'ordre ensemhle, sans s'arr&t,er à punir les particil- 
liers qui ont été trouvés coupables ... Mais il faut 
rejeter la résolution et exécution dudit arrest princi- 
palement sur la force et nécessité des temps et des 
choses qui n'avaient permis d'en user autrement 2 .  D 

1. Dans le proces intenté aux Jésuites par 1'Universite et les Curés 
de Paris, et  qui fut plaidé le 14 juillet 2594, Ma Antoine Arnaud, 
avocat de l'Université, avait exposé : (1 que le principal vccu des Jésuites 
Otait d'ohCir per omni? et in omnz6us à leur qéntrnl ct supérieur, qui 
Ctait toujours espagnol ct  choisi par ie roi d'Espagne ; quc leur insti- 
tulion n'avait d'autrc but que i'avancerncnt dcs affaires d'Espagne, 
aussi qu'ils n'ftaient à rien plus etroitement obligiis qu'à prier Dieu 
nuit et jour pour la prospérité des arnies espagnoles, tcllernent que 
plusieurs personnes d'honneur assuraient les avoir ouïs prier dans 
Paris pro rvge nostro Philippe; que dans lcurs colléges ils cspagno- 
lisdient les 6lèves.n L'avocat des Jésuites,loClaude Duret, n'eut pas dc 
peine à dérnoritrer la fausse16 d'une semblable accusation .La calomnie 
n'en fit pas moins son chcmin, et Henri l V ,  comme beaucoup d'autres, 
y ajouta foi. 

'3 Lettrcs missives de Henri IT: etc ... Le Roy à d'ossal, 9 janvier. 
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Cette justification n'en était pas une ; elle parut 
cependant suffisante 2 dlOssat. qui, dans l'audience du 
14 février, communiqua triomphalement au Pape la 
dép&che du Roi. Le Pape ne partagea pas la satis- 

faction du chargé d'affaires : (( En apprenant que l'as- 
sassin avait hté l'élève des Jésuites, dit-il avec vivacité, 

on a pensé qu'on poiirroit faire qiielqiie ressentiment 
contre eux, attendu l'animosité que quelques-uns ont 
déjh montrée en leur endroit; mais je n'aurois jamais 

cru qu'on fust venu h une telle exorbitance que de chas- 
ser tout l'ordre du royaume. S'en prendre aux cou- 

pables, bien; et si, outre les coupables, on en. a trouvé 
quelques-uns de suspects, on devoit me l'écrire, et je 

les eusse fait vuider de lh. J'avois espéré que Sa Majesté 
modéreroit la rigueur de la Cour, et feroit surseoir 
l'exécution de l'arrest. Outre les mérites de cet Ordre 
quant au général de 13Egiise, je suis t6moin des bons 
offices qu'ils ont faits en l'affaire particulibre de la 

réconciliation du Roy avec le Saint-Sikge 1. )) 

Ces dernières paroles étaient une réponse à ceux qui 
faisaient passer les Jésuites pour les ennemis irré- 

conciliables du roi de France, tandis qu'en réalit8 
ils se montraient, à Rome surtout, les plus fermes 

soutiens de sa cause. Clément VI11 avait comniencé 
son pontificat en renouvelant les excommunications 
rle son prédécesseur contre le roi de Navarre et en 
ordonnant par une Bulle aux Français de se choisir 
un prince catholique. Lc Btarnais, qui  tenait alors Iri 

1 .  D'Ossat au  Roi,r le Rome,lc jeudi 16 ïévricr 1395. 
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campagne et luttait glorieusement contre les Espa- 

gnols et les Ligueurs, comprit aussitôt qu'il ne pose- 
rait et n'affermirait jamais sur sa  tête la couronne de 

France avec des victoire:; seules : il abjura 11: calvi- 
nisme le 25 juillet 1393, dans la basilique (le Saint- 
Denis, et sollicita sa rOconciliation avec l'Église romaine. 
Le pape accueillit avec joie cette demande, bien resolu 

toutefois h ne pas se presser d'y faire droit. Car il 
avait des doutes sur la sincérité de sa  conversion, il 
redoutait l'opposition des catholiques de France, il crai- 
gnait surtout d'irriter le roi d'Espagne qui, ayant perdu 
l'espoir de placer sa fille sur le trône de saint Louis, vou- 
lait du moins mettre à profit les dissensions civiles en 
France pour sr, saisir dc  quelques villes fronti8res. De 
plus, à Home, la faction espagnole se remuait beaucoup. 
Ses chefs exploitaient habilemrnt contrc Henri IV l'arrêt 
du Parlement, ils attribuaient à un calcul politique l'ab- 
juration de Saint-Denis, et ils publiaient partout, a son 
de trompe, que le Béarnais amusail  le P u p ,  gue quand 
il se verrait bien affermi sur son trône, il se naoque- 
rait de lui, lèverait le rnosgue et retournerait au 
prêche 1. Enfin, dans le  Sacré-Coll&ge, les avis Btaient 
parLag8s : plusieurs cardi~iaux se déclaraient ouver- 
tement pour l'absolution, les autres, en majorité, sujets 

espagnols ou gagnés par Philippe II, négociaient dc 

tout leur pouvoir pour l'empêcher. 
En cette circonstance, la Compagnie de Jésus ne 

1. Histoire de France, par le P. G .  Daniel, de In Compagnie de 
J ~ S U S ,  t. Ill ,  p. 164. 
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servit pas peu h préparer et à haler la réconciliation. 
Autrefois, scs membres avaient admis 2 bon droit le 

principe de la Ligue, qui n'était que la résistance du 
catholicisme national à l'envahissement du protestan- 

tisme ; et  au plus for1 de l'effervescence dans Paris 
e t  en province, quelques-uns d'entre eux, emportes 

par un excbs de zéle, s'étaient kcartks de la rkserve 
prescrite par l'Institut et recommandée par le Génbral, 
Claude Aquaviva. Mais l'abjuration du Roi Btant B la 
Ligue sa raison d'être, les Jésuites, partir de ce 
moment, se séparérent des Ligueurs et  entrérent plei- 

nement dans le parti royal. Il est 3 remarquer que 
les plus actifs et les plus chauds négociateurs de la 

rkconciliation du Roi avec le Saint-Siége, furent un 

Italien, le Pére Possevino , deux Français injuste- 
ment bannis par le Parlement apres l'attentat de 

Châtel, les Péres Guéret et Cornmolet 1, et enfin un 
Espagnol, le cardinal Tolet 2, auquel, aprés Dieu et 
le Pape, Henri IV s'avoua redevable de l'absolution 3. 

i .  Jouvancy, Ilist .  Societ. J . ,  Part. V, 1. XII, N038. 
2. François Tolet ou Toledo, né B Çordouc en 1532, eut pour pro- 

fesseur, B l'université de Salamanque, Dominique Soto, qui l'appelait 
un prodige d'esprit. Entré dans la Compagnie de Jésus, I I  fut envoy? a 
Rome pour y enseigner la philosophie et  la thbologie. CIEmeiit VI11 
l'&leva au cardinalat en 15Y4 et lui confia plusieurs araires importan- 
tes. Il mourut en 1596, regrette du roi Henri IV, qui lui fit faim un 
service solennel h Paris et  h Rouen. 

3. Le 17 novembre iSY5, Henri IV i'crivit au cardinal Toledo la 
lettre suivante : « Mon cousin, je scay qu'aprés Dieu et Xotre Saint- 
Pére, je doibs A l'intkgritt? de vostre conscience I'absolulion qu'il a pleu 
B Sa Saintcl6 m'octroyer, laquellc. oultre qut LrL's juste, voire neccs- 
saire pour In propagation de l'Qglise de Uieu, la conservation de 
I'autoritb du Saint-Siége et le salut du présent royaulme (et paix) dc 
la chrestieiité, avoit hesoing toutesfois d'etre protégke d'une Arne non 
moins vertucusc qiic forle, lcllr qu'est la vostre, pour resister aiix 
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(1 II se peut dire avec vérité, écrivait d'Ossat à la date 
du 30 août 1595, qu'aprés Dieu qui a fail prospérer 
le Roy et inspire le Pape, le cardinal Tolet, jésuite, 
né en Espagne, a plus fait ct peu auprès de Nostre 

Sa in t -Ph  que tous les autres hommes ensemble. Et 
est chose emerveillahle, voire oauvre de Dicu, quc du 

milieu d'Espagne d'où est issue toute l'opposition et 
contradiction à un œuvre si saint et si nécessaire à 

toute la chrestienté, Dieu ait suscite un personnage 
de si grande authorit6 pour procurer, solliciter, ache- 
miner, advancer et parfaire ce que les Espagnols abhor- 
rent lo plus 1 .  D 

Ce même jour, 30 août, Clément VI11 admit Henri IV 
à la commuriion romaine après des débats prolongks 
et la plus opiniâtre résistance des opposants. Parmi 
les conditions principales de l'absolution, i l  eût voulu 
faire figurer le rétablissemont des Jésuites en France; 
les ni:gocintciirs français, le cardinal du Perron et d'Os- 
sat, s'y opposhrent ; d'ossat, en particulier, objecta, 
au nom de son gouvernement, que l'affaire des Jisui- 
tes n'étoit pas encore meure, pue Zc Parlement fexoil 
~ P S  di f~c?dt(!s d cause que la chose étoit trop récente, 
pue le Roy, vu l'estat des esprits en  France, n'accepte- 
rait pas celte condition; il demanda de diffkrer cette 

assaulfç non moins violents et passionnez de ceulx qui s'y sont oppo- 
six. J'en ay receu les particularit& et jouis maintenant du fiuict de 
votre gloire, grrlccs h Dieu et Li La bonte de Sa Bkatitude, dont je voiis 
rcrnercie de tout mon cœur..... n Cettre lettre, datée du camp de 
Traversy, prés la Fére, e t  trouvée daris les archives de la Compagnie 
de J ~ S U S ,  a et6 insérée en entier dans i'histoire du P. Coton par le 
P. Prat, Liv. II. chap. IV, p. 23.5. 

1. D'Ossat à Villeroy. dc Rome, Ic 30 août 1595. 
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instance 1. Le Pape consulta le Gbnéral Aquaviva. Aqua- 

viva aurait pu demander, et ses amis le lui conseillérent, 

le redressement des torts faits h la Compagnie et le 
rappel des exilés. Mais il y avait quelque chose de plus 

pressant, de plus généreux, de plus chrhtien h faire : 

il s'agissait avant tout de réparer les niaux de l'figlise 
de France, de ramener la paix dans cc royaume et 

dans toute l'Europe, et ce rksultat dépendait de l'abso- 
lution du Roi. Le Général des Jésuites n'hésita donc 
pas à sacrifier ses propres intérêts, ses rkclam a t' ions 
les plus légitimes; il pria le Saint-Pbre de ne pas 
s'arr&t,er à une condition que l'ktat des esprits ne 

permettait pas encore au Roi d'accepter. 11 ne doutait 
pas, du reste, que ce prince, une fois affermi sur le 

trône, ne rétablît lui-même dans ses États un Ordre 
qui en avait si bien mérité 2. 

Clément VI11 se laissa persuader 3, et sur la proniesse 

1. D'Ossat au Roy, de Rome le 23 octobre i597. 
8. Jouvancy, Hist.  societ. Jesu. Part. Y, 1. XII, no 39. 
3. Nous lisons dans une lcttre du cardirial du Perron au Roi, du 

I; avril 16û7 : Quand j'aiois eu l'honneur de  venir traiter ici (A Rome), 
l'affaire de la bhédiction du Roi. mon mailre, avec le feu pape Clé- 
ment, les mémes instances nous avoient été failes pour la restilulion 
dcs Jésuites, qui avoient CtC chassés et bannis de France ..... Nean- 
moins !e pape Clément, voyant la diiliculié et irnpossibililé d'oblenii 
pour lors cet article, et ne voulant pas ruiner une afiaire gdnerale 
pour un point particulier, s'&oit (nissd persuader d'en differer l'in- 
slance A un autre temps. n (Diverses œuvres, p. 174). Du Perron négo- 
ciait alors h Rome, auprés du pape Paul V, la révocation de i'iiiterdit et 
l'absolution des censures lancés contre 1'Etnt. de Venise. Paul Y, avant 
d'accéder au désir du roi de France, nietlail comme condilion le réla- 
biissement des Jésuites, condition que i'erivop2 de Francc, le cardinal 
de Joyeuse, et l'ambassadeur h Rome, le cardinaldu Perron, ne crurent 
pas, pour le moment, devoir accepter, sous prCtextc qu'elle pouvait 
nuire au rksullat de la négocialion. 
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expresse des négociateurs français que le rappel des 
Jésuites aurait lieu bientiit, il consentit à séparer la 
cause de Henri IV de celle de la Compagnie. 

Le 17 décembre, la cérémonie de la réconciliation se 
fit à Saint-Pierre avec un grand appareil, au milieu 
d'une affluence consid6rable; et quelques jours aprbs, 
le cardinal de Florencc partit pour la France en qualité 
de légat, chargé par le Pape d'aller mettre le sceau 
à la. réconciliation g6nérnle. C'dti~it lh sa mission ofIi- 
cielle. 

II en avait une autre trks jmportante, d'un caractkre 
tout intime : (< Vous ferez savoir au Roi, lui dit CIE- 

ment VIII, que j'ai consenti & ne pas faire de la ques- 
tion du r6tablissenient de 1ü Compagnie, une 'condition 
essentielle de l'absolution, mais que j'attends de lui 
cet acte de justice comme un témoignage de la sin- 
cérité de sa conversion et de sa reconnaissance envers 
le Saint-Siége. Vous poursuivrez cette affairc avec le 
même zèle que celle de la réception du Concile de 
Trentc 1. I> 

Le cardinal de Florence arriva en France dans le 
courant de l'année 1596 ; il vit le Roi, il l'entretint du 

grand désir e t  des espérances de Sa Sainteté. De son 
côté, le Pape revenait sans cksse, dans Ics visites de 
d'0ssat au Vatican, sur le rappel des religieux expulsés : 
(( En toutes les audiences que nous avons eues du Pape 
depuis l'absolution, écrivait d'0ssat B Villeroy, Sa Sain- 

te16 nous a parlé des Jésuites, rriontrarit un grand désir 

1. Recherches h i s tor~ques  et criliques sur la Cornpognie de J d . w  
en France, du temps d u  P .  Coton, par le P .  J.-M. l'rat, t. II. 

4 
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qu'ils fussent remis, et que c'ktoit un  des grands plaisirs 
que le Roy lui sceust faire 1. 11 

Le moment semblait proche où justice allait étre 
rendue aux JBsuiles, quand un nouvel arrét du Par- 
lement de Paris vint troubler la sereine confiance du 
Saint-Pbre : il comptait sur l'apaisement des esprits 
en France, sur un acte solennel de rkparation, et c'était 
la guerre qui recommençait. 

L'arrét du 09 dkce~ribre 1591 n'avait pas été exécuté 
dans toute sa rigueur : le Parlement de Toulouse et 
celui de Bordeaux maintenaient les Jésuites dans leurs 
Btablissements; le P. Coton parcourait en apôtre le 
Dauphiné et se faisait une réputation d'orateur; k Lyon, 
le Corps de Ville priait le P. Porsan, jdsuite sécularise, 
d'accepter le collége de la Trinité ; à Tournon, au Puy, 
& DAle, k Besançon, & Auch, à Rodez, et ailleurs, 

les fils d'lgnace continuaient à enseigner; de tous les 
points du royaume, la voix publique rBclamait en leur 
faveur, elle protestail contre l'ostracisme dont ils étaient 
les victimes, elle demandait leur rbtablissement. Le 
Parlement de Paris s'émut de cc retour favorahle de 
l'opinion, et au lieu de le seconder, comme c'était 
son devoir, il ûrdonna, par un arrét du 21 aoilt 1507, 

que l'arrét du 28 dhcenibre serait esdcut6 selon sa 
forme et teneur. En conséquence de ce, concluait-il, 
sont faites inhibitions et deffenses à toutes personnes, 

corps et communautés des villes, officiers et particu- 
liers de quelque qualité et condition qu'ils soient, de 
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recevoir ny de souffrir estre reçeus aucun des pres- 
tres ou escoliers de ceste société, encore qu'ils aient 
renonce au vm11 de profession par eux fnict, pour 

tenir escoles publiques ou privées, ou autrement, pour 
quelque occasion que ce soit. I) 

- Le P. .4quaviva, irrirriediate~ilent prévenu de cette nou- 
velle entreprise odieuse du Parlement, se rendit chez 
d'0ssat qui n'avait pas connaissance de l'arrêt. (( Vous ne 
pouvez ignorer, lui dit le Général aprks lui avoir donné 
I'arrSl B lire, que le Légat a demande au Roi, de la part 
du Saint-PEre, que ceulx de ceste société, esquels ne tom- 
beraient aucun mauvais sgub~on,  fusserit remis en 
France ; et maintenant, non seulement ne complaire pas 
à Sa Sainleté en sa &rriande, rriais au contraire ordonner 
que ledit arrest de l'année i594 seroit exécutk selon 
sa forme et teneur, est chose qui ddplaira grandement 
à Sa Snintelé et  à toutes personnes modtkées, et don- 
nera beaucoup à dire aux ennemis du Roy et  de la 

France. II D'Ossat ne s'attendait pas à ce renouvellement 
de pcrséeution : il en fut trks attriste. « Jc suis marry, 

répondit-il, e t  j'eusse voulu que cet arrest n'eust 
point esté faict, mais j'assure que le Roy n'y a eu 
aucune part. La Cour fait des arrests sans en demander 
congé ni advis à Sa Majesté, e t  quand le Roy eust esté 
dans Paris même, il n'en eust rien sceu avant que le 
dit arrest eust esté donné; beaucoup moins l'a-t-il peu 

savoir, en estant loing e t  en un sibge d'irriportarice 1 .  1) 

Le lendemain, 23 octobre, d'0ssat rendit compte h 

1. D'Ossat h Villci'oy, 23 oct. 1595. 
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Villeroy de cette entrevue, e t  ne  lui dissimula pas 
s a  maniere de voir sur la -façon d'agir du Parle- 
ment : (( On ne sauroit faire pire au-del& lui dit-il, 
pour le service du Roy, si aprEs u n  s i  long temps, 
on veut chasser ceux qui sont demeurez jusques icy; 
car cela irritera infini~nent Sa Sainlet6 et toute ceste 
Cour, et  leur ostera toute bonne espérance des choses 
de France et donnera grand advnntagc! aux ennemis 
du Roy et de son royaume 1 .  )) 

Villeroy répondit le 30 novembre : a J'ai receu et 
faict veliir au Roy votre lettre du 23 octobre, faisant 
rrierition des propos qui vous ont est6 tenus par le 
1). général des Jésuites et de la réponse que vous 
lui avez fiiite, laquclle a Blé jugée trés sage et digne 
de vous. Et véritablement, Monsieur, le Roy n'avoit 
rien sceu de l'arrest dernier donné contre lesdits Jésuites. 
C'est le Parlement qui a fait cela de luy-mesme, 
ayant advis que plusieurs de ceste société s'émanci- 
paient encores en divers lieux, et  mesme faisoient 
contenance de  renoncer i5 leur ordre, pour pouvoir 
demeurer dedans le roynumc, et  y filire des prati- 
ques 2. )) 

On pouvait croire, d'aprés cette lettre, qu'il ne serait 

donni: aucune suite à l ' a rdt  du 21 août. Aussi quelle 
ne fut pas la douloureuse surprise du Pape, lors- 
qu'il apprit, au commencement de l'année suivante, 
le 26 fkvrier, que le Conseil privé d u  Roi, tenu à 

Paris, le 21 novembre, neuf jours avant l'envoi de la 

1. D'Ossat A Villeroy, 23 oct. 1593. 
2. Recherches sur ln Compngnie de Jesu.5, par Ic P. Prnl, t. V, p. 79. 
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dép0che de Villcroy k d'ossat, avait port6 u n  décrel, 
ordonnant aux Jésuites de vuider hors la ville de Tozw- 
non, et hors du  r o g a w m ,  decluns trois mois après 
la signification q u i  leur e n  serait faite sur les l ieux! 

(( Au reçu de cette nouvcllc, raconte d'ossnt, le 
Pape envoya quérir imrnédiatemcnt M. de Luxern- 
boiirg 1, sans pouvoir attendre nu lendcmnin vcndrccly, 
qui étoit le jour ordinaire de l'audience de l'ambas- 
siideur de France. >) Son irrithtion dtnit grande, son 

amiciion profonde, sa voix forte et  émue; et  à peine 
l'ambassildeiir fut-il entré., que Sa Sainteté se plaignit 
vivement, qu'on ô.ozcZtit chasser du  royuuïi-le indifi w x a -  
ment ceux qu i  sont tenus poztr les p2.c~~ énzinens qui 
soient azQourd'hzti en dochsine et instrziction de la 
jeunesse, en con,fessions et  ad~n i~~ , i s t ra t lon  des Sncre- 
melats, erc Iu prédicuh'on de ln parole de EeUiezl, en 

conzposition de 6 o î ~ s  livres pour la réfutntion des héré- 
sies et de'fense de la 1-eliyio1z catholique et de Z'autoriti 
du Saint-SiPge; et p ' o n  les w o ~ ~ l ù t  chasser de sang- 

fl-oid, sans qu'ils eussent donné uzlcune nozicelle occa- 
siorz, trois arts a p é s  le p~enaier arrest, pi fut donné 
contre e m  en  l 'an f5.94, et deux nns et deml1 aprds 
l'absolution donnée pur le I'ape a u  l {oy ,  par  le moyen 
de laquelle Zes causes de soupcnn qu'on m o i t  co~ztre 
eux cessèrent; et encore uprés que te Pape avoit  fail 
i~istance que cczrz-M nzC~nes gui  ncoicnt étk chassez 

d u  ressort d u  Parlement de Paris, y fussent remis 
c t  restilzicz; et les  chasse^. encore en ftzce de 31. le 

1. 31. de Luxcmbourg avait remplncfi, 3 Rome, le cardinal du Perroii, 
cn qiialilé d'ambassadeur. 
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Leqat, qui en avoit porle la parole a u  Roy de la 
part de S a  Snintett!, et p i  prenoit tant de peine pour 
le bien de S a  Majesté et de tout le royazme; et 
encore par v n  arrest du conseil privt!> qui n 'y  auoit 
point encore touché, et en avoit laissé fuire la Cour 
de Parlement. Le Saint-Pére ajouta avec un accent 
douloureux, les larmes aux yeux, que ses ilonth pozir 
le Roy azwoient dû lui e'pargner un acte si préjztdi- 
ciable d la religion. 

M. de Luxemliourg n'essaya pas d'excuser le Roi,rii 
de dégager sa responsabilité. 11 promit seulement d'en 
rbfërcr à. son gouvernement, et au sortir de l'audience, 
il se rendit directement chez d'0ssat. Celui-ci n'était 
pas l'ami des Jbsuites, il faisait meme profession dans 

ses lettres de ne pas les aimer. C'ktait avant tout un 
bon seroileîw du Roi, son maîlre, un de ces diplo- 

mates qui rendent une sorte de culte à l'État. Aliiis 

le décret du Conseil privé pouvait nuire encore plus 
B Henri IV qu'aux Jésuites. Aussi n'écoutant que son 

dévouement au Prince, il adressa le 5 mars 1308, h 
Villeroy, une longue dépCche pour lui démontrer l'inop- 
portunité, les inconvénients et I'inulilité du décret; 
puis avec une rude franchise, bien rare dans un ser- 

viteur, il osa déclarer au Ministre p ' i l  ne sazcroitplus 
irriter et aninzer le Pape et toute la Cour de Rome 
contre le Rog et ses affaires, qu'en faisant exéczrter 
i'orrest du 49 decenzbre 1 .  « J'ai opinion, dit-il encore, 

que l'exécution dudit arrest er~eridreroi t  des efîets 
préjudiciables à la bonne renommée et au bien des 

1. D'Ossat ti Villcroy, 4: mars 1508. 
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affaires de Sa Majesth, 6s esprits des Catholiques, tant 
dehors que dedans le royaume ... Chasser aujourd'hui 
ce qui reste de ces gens (Jésuites) en France, ne seroit 
pas oster les ennemis du Roy, ainsi faire infinis enne- 

mis au Roy, et hors et dedans son royaume; et non 
seulement on ne feroit pas de déplaisir ou dommage 
au Roy d'Espagne, mais au corilraire on lui feroit choses 
agréables et trks profitables, en ce que le Roy seruit 
par ce moyen affaibly, demeurant privé de la bonne 
o2inion et affection des plus grands catholiques l . . .  ), 

Les observations trés sages et trés fermes de cette 
lettre et les énergiques représentations du légat du 
Saint-Sikgc donnerent 2 réfléchir au Roi : il suspen- 
dit l'exécution de l'édit, et fit savoir confidentiellenient 
au comtc de Tournon qu'il pouvait conserver les Jésuites 

de son collbge. En même temps, Villeroy envoyait à 

Rome les plus belles protestations de dévouement, 

Clément VI11 eût préfer6 des actes aux paroles ; les 
deux dernières tentatives du Parlepent et du Conseil 
privé contre les Religieux de la Compagnie lui faisaient 
craindre avec raison que la paix ne fût pas faite, que 
les hostilités ne fussent que suspeudues. Henri IV, en 

effet, gardait toujours ses prbjugés : sans doute, à 

l'époqiic oii il sollicitait sa réconciliation avec Rome, 
il avait su gre au 1'. Possevino de sa bienveillante inter- 
vention, il avait trPs siricérement remercié le génbral 
Aquaviva de son désintéressement, il avait choisi le 
P. Cornmolet, pour trawaillcr k la convrrsion dc sa  smur, 

1. D'Ossat R 31. de Yilleroy, de Rome le S mars 1598. 
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la duchesse de Bar, enfin il avait 6crit au  Cardinal Tolet 
(( qu'il l'espozmeroit abonder en gr-atitztde et volonté de 
recognoistre ses bons services' ; )) e t  2i la. mort de ce 
Cardinal, il avait associe la Francr entière au  deuil de 

l'figlise, en ordonnant que toutes les villes, que tous les 
I>arlements du royaume rendissent, par u n  service 
funi?bre, un pieux et  supreme hommage a la m6moire de 
cet illustre religieux. Mais la reconnnissance envrrs quel- 
ques membres isolés de la Compagnie ne  fit pas tom- 
ber ses préventiuns contre l'ordre : il se figurait 
volontiers que ces négociateurs d6siiitéressés n'avaient 
obéi qu'ii des sentiments personnels. La vérité sur 
les Jésuites ne s'était pas encore fait jour dans suri 
esprit. 

Le 21 avril 1508, il écrivait au duc de Piney-Luuem- 
bourg : « Si nous ne traitons avec les Hugiienots, il 
seroit & craindre qu'ils ne se joignissent au  désespoir des 
Anglois et des Hollandois, pour susciter en mon royaulrrie 
une guerre plus dangereuse que celle que nous voulons 
esteindre. C'est le desseing des (Jésuites) de nous y fiiire 
retomber, qui sont plus espagnols que chrestiens, et pour 
cette occasion plus violents et plus ambitieux que chari- 

tables. Tels ennemis couverts et qui aigrissent et 
exercent leurs passions et  effets dedans les entrailles d'un 
esta1 sont aussy plus dangereux que ceulx qui font l a  
guerre à descouvert 2.  II 

Les IIuguenots avaient tout intérct B entretenir 

Henri IV dans ces sentiments. Pour y parvenir, ils in- 
ventérent contre les Jésuites les plus odieuses calomnies : 

1 .  necherches sur ln  Compagnie de Jésus, 1. I l ,  ch. IV. p. 033. 
3 Leltres Missii'es de :lenri l Y ,  par B .  de Xivrcy. 
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ils les accusérent de nourrir de sinistres projets contre 

la personne du roi, d'avoir attenté à la vie du prince 

hlaurice, d'avoir arboré dans plusieurs villes les armoi- 

ries de Philippe II e t  abattu celies du France, d'avoir 

violemment attaqué le Roi, du haut de la chaire, en An- 
gleterre, en Allemagne et dnns les Pays-Bas; ils allhrent 

jusqu'k leur attribuer tous les crimes politiques, tous les 
soulèvements, tous les malheurs qui amigeaient l'Europe. 

Ces iriveritioris étaient aussi invraiserriblables qu'o- 
dieuses; il importait de leur donner du crédit. Les ma- 
gistrats de Paris en firent la base ou le prétexte dc leurs 
procédures, les avocats en remplirent leurs plaidoyers, 
les juges leur rkwrvi?rent iinc, place part dans les sen- 
tences. L'entourage du Prince fit chorus avec les IIu- 
guenots et les ningist.rats : à les cn croire, le rnppcl des 

Jésuites alibn9rait le Parlement et l'Cniversité, exaspère- 
rait les Protestants et offenserait gravement la reine 
d'hrigleterre ; cette mesure de clé~nence priverait Henri 1V 
du concours dévoué de ses meilleurs amis, dans la guerre 
çoritre l'Espagne, au milieu de toutes ses diffiçullés in- 
térieures. Ce qui faisait encore une grande impression 
sur l'esprit du Roi, c'est le bruit répandu i!~ desscin que 
Philippe II, dans uri intérêt polilique, désirait autant que 
le Papc, pour ne pas dire davantage, le rétablissement 
des religieux exiles. 

Aussi répondit-il alors au cardinal Légat, qui le sup- 
pliait de les rappeler au nom de la tendre affection que 
lui portait sa  Sainteté : u Si le Pape m'aime comme 
vous le dites, M. le Légat, il ne doit pas me faire rappeler 
dnns mon royaume cet Ordre qui a fait le  tourment de 
ma vie. M 
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Quelques jours aprés, le 17 août 1598, i4 écrivit au duc 
de Luxembourg : u Sur la denlande pour les (Jésuites), 
j'ai répondu au Légat ingknuement que si  j'avois deux 

vies, j'en donnerois volontiers une au contentemerit de sa 
Sainctetb en ce faict, mais que n'en ayant qu'une, je la 
devois ménager et conserver pour mes subjects et pour 
faire service à sa Sainctetb et & la chrétienlk, puisque ces 
gens sc montroient encore si passionnez et cntreprenans 
où ils estoient demeurez en mon royaulme; qu'ils es- 
toient insupportables, continuant & séduire mes subjects, 
à faire leurs menées, non tant pour vaincre et convertir 
ceulx de contraire religion, que pour reprendre pied et 
authorité en mon estat et s'enrichir et accroistre aux dé- 

pens d'un chacun, pouvant dire mes affaires n'avoir pros- 
péré icy, ma personne avoir eu seiireté que depuis quc 

(lesdits Jésuites) ont été bannys dïcy. Il seroit impos- 
sible qu'en France ils fussent vu de bon a i l  et soufferts 
par ceulx qui aimenl ma vie et le repos 1 .  » 

Le lendemain, 18 août, le Parlement qui affectait pour 
lo saliit du Roi et de l'État des craintes hypocrites, afin 

d'inspirer a Henri IV des appréhensions r~e l les ,  corrimet- 
tait un nouvel attentat contre In justice. Les colléges en 
France ne pouvant, h cause de leur petit nombre, satis- 
faire aux nombreuses demandes d'admission, Irr jeunesse 
avait émigré en Suisse, en Allemagne, en Flandre et en 
Lorraine, pour y trouver des rnaitres ayant son affection 
et la confiance des parents. Le Parlement ne l'entendit 
pas ainsi : sur les réquisitions d e ,  Marion et de Servin, 

il inhiba e t  clérendit à tuutes personnes d'envoyer esco- 

i .  Lcllres Missices de  Ilenri I V ,  par B. de Sivrcy. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



liers a u x  collèqes de ladite prétendue Sociélé, en  quel- 
ques lieux et endroits qu'ils soient, po21r 9 h e  in's- 
trz~its, et ordonna que tozis les sujets d u  Roy instrztils 
e t  enseignis allx collèges clesdits p~.étendzls de la dile 
Société, dedans ozr dehors le royaulnze, ne jouiroient 
des prbviliges de I'lJniversité comme incapahles clcs 
clegrip's d'ice llc. 

Ce dbcret ne fut connu à nome que vers le commence- 

rrierit d'octobre. M. de Luxembourg venait d'être rappelé 
en France et remplacé à l'ambassade par le Cardinal 
d'0ssat 1. 

Le Cardinal se rendit aussitôt auprès du Saint-Père, 
pour I i i i  fnirc part de sa nomination. C'était le 16, jour 
de l'audience des ministres du Roi. Le Pape le reçut dans 
le cloître des Chartreux, avec toute dozmzlr et  courtoisie, 
il le fklicita, puis prenant un ton grave : « J'ai deux 
choses, dit-il, qui me pksent grandement : la rtvocation 
de l'édit de Nantes, dont je ne suis pas encore hie11 
éclaircy, et l'arrêt du 18 août contre les Jésuites ... Cette 
rigueur exercée indiffërerrinient sur tout un ordre contre 
toute furnie de justice, offensera grandement les catho- 
liquesdedans et dehors la France, et donnera trEs nia1 à 

penser de l'intérieur du Roy et m i r a  infiniment à Sa R h -  

jes1.C. Je  l'exhorte, je Ic prie, je le conjure de les soiif- 
f'rir. )) 

Le Saint-Pbre s'exprima en italien, sans aigreur, non 
sans tristesse. 1,'amhasradeur prit la défense de son 
maître, en rejetknt toiite In~responsahilité de ln mesiire 
sur le Parlement, qu i  jupwi t  confomzénlenl ci ses arrests 

1 .  D'Ossat f u t  crCC cardinal Ic 3 mars 1599. 
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précédents. (( Quant au  Roy, ajouta-t-il, j'assure Sa Sain- 

telé qu'il n'a rien fait que bien h propos e t  pour le 

mieux 1. D Le Pape n'insista pas, car il savait par son 

Légat toutes les preventions de Henri IV contre la Com- 
pagnie et ses nonibreux embarras politiques, aussi hieri 
que toutes les haines et  les calomnies dont les Jésuites 
Ctaient l'objet; puis il espérait qu'avec le tenips la justice 
triompherait de l'iniquité, que les Bvènements finiraient 
par éclairer l'esprit prdvenii d u  roi de France. 

. Il rie se trompait pas, et l'heure de la réparation sonna 

même plus tôt qu'il ne le croyait. Ce fut l'arrêt du 
I Y  aoiit q u i ,  contrairement & toutes l r s  provisions, 
amena cet heureux résultat. Les f'iimilles ne s'accommo- 
dérent pas de l'interdit lancé contre les JBsuites : elles 

laisskrent leurs enfants dans les collCges de leur clioi.\. 
Les calholiqiies s'indignèrent e t  portèrent plainte au 

Roi ; les parlements de Bordeaux ct de Toulouse protes- 

térent; Lyori, Limoges, Dijon et  d'autres villes du Midi 

refusèrent d'obéir; le hIaréchal de Matignon couvrit les 
religieux de sa protection, rt le Clergé, s'associant h ce 
grand mouvemeiit de résistance, fit au Parlement de 
Paris des re~nontrances respectueuses. Ce n'est pas tout : 

les BvQues de Bazas, d'Agen, de Condom, de LodEve, 
et  les Vicaires capitulaires de Bordeaux adressèrent au 
Piipe dcs lettres pressantes, qui rendaient hommage au 

zéle, aux travaux et la prudence d ~ s  JBsuites, et sup- 
pliaient Sa Sainte16 d'intervenir en leur faveur auprés 

de Henri IV;  prntlnnt ce temps, les gouverneurs de pro- 

1. Letlre du  card. d'ossat, ambassadeu'r h Roine, h M. de Villerog, 
de Ferrare, 31 oclobrc 1598. 
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vinces et les magistrats détrompaient le Roi sur la pré- 

teridue fo~idatio~i de Colléges à. Brive, à Béziers, & Li- 
moges et & Bordeaux et sur des émeutes sanglantes que 

la prbsence des JBsuites aurait produites à Agen 1 .  

Evidemment, ce qu'on appelait l'affaire des Jésuites 
entrait dans unc voie nouvelle; elle prenait unc honne 
tournure. Henri IV suivait attentivement cette grande 
et solennelle manifestation, il en était frappé. Avec 

son bon sens et la finesse naturelle de son esprit, il 
commençait à découvrir dans les religieux persécutés 

autre chose que ce qu'il y avait vu jusqu'ici. Glaient- 
ils rkllemcnt tels qu'il se les figurait 7 N'étaient-ils 

pas calomniés? Lui-m&rne n'était-il pas trompe sur leur 
compte? 11 prktait l'oreille aux amis et aux ennemis, 
et il se demandait avec sincérité où i la i l  la vérité ; 

il koyait surtout que les Jésuites étaient une force, 
que si les uns les redoutaient et les haïssaient, les 
autres les estimaient et les aimaient, que partout on 
leur reconnaissait une vraie supérioritk dans l'ensei- 
gnement. 

La lettre du Cardinal d '0s~i i t  à Villeroy arriva sur 
ces entrefaites. Les plaintes touchantes du Saint-Pére 
bmurent profondément lc Roi : il n'y avait plus & en 
douter, la lumiére se faisait dans son esprit, et  son 
m u r  s'oiivrnit 5 d'autres sentiments. Le Cardinal de 

Florence, qui venait de prendre congé de Sa Majeslé et 
de partir pour Rome, pouvait aussi se flatter d'avoir 
contribué pour sa part à ce changement; car il n'avait 
manqiié aucune occasion de rappeler au Prince le 

i .  Recherches sur la Compagnie de li,sus, par Ic P. Prat, passim. 
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grand désir de Sa Saintet6, et il l'avait peu à peu 
préparé I? cntendre les explications des accusés. 

Le premier pas, un pas immense était fait. Arrivé 
a Rome, le Cardinal de Florence vit le Pape et Aqua- 

viva; il expliqua la situation des esprits en France, 
les dispositions du Roi. Le Pape et  Aquaviva se con- 

certkrent, et d'un commun accord ils décidbrent de 
faire plaider le procbs de la Compagnie de JBsus, 
au tribunal de la justice du Roi, sans passer par 
les longueurs interminables de la diplomatie, par 
les formalités sans fin des chancelleries. 

Le 9 novembre, Clément VI11 manda au Vatican 
l 'ambassad~ur français. u Le fait des Jésuites me 
préoccupe beaucoup, dit-il; j'ai donc résolu d'envoyer 

en France, en parler au  Roy, l'kvéque d'Adria, 
IIorace del Monte, nomme par Sa Majesté à l'arche- 

v&ch6 d'Arles. Le P. Aquaviva m'a thnoigné le désir 
d'adjoindre au prélat le P. Laurent Maggio, person- 
nage fort sage et modérk, sujet de la Seigneurie de 

Venise, qui a déjh paru à la Cour de Henri III,  
J'approuve ce désir, mais ne voulant pas qu'un seul 
Jésuite aille en France sans passe-port, afin dr: ne 
pas aigrir davantage les choses, je vous ai fait appe- 
ler pour vous dire d'écrire 3. Sa Mnjest6, et de la 
supplier de ma part, par amour pour moi, d'envoyer 

ce passe-port au P. Maggio 1. )) 

Le passe-port fut délivré le 18 février 1399 2, et les 

1. Lettres du cardinal d'0ssat. D'Ossat au Roy ct Villeroui 
9 novembre 4598. - D'Ossat B Villcroy, 15 nowmbrc 1598. 

2. l b id .  d'Ossa1 à Viklcroy. 19 T h .  IXW. 
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deux négociateurs s'étant mis aussitat en route, furent 

reçus Blois par le Roi, le 11 septembre de la même 
année. L'archevkque d'Arles reprksentait le Saint-Siége, 
et le P. Maggio, la Compagnie. 

Le Pape lezu avail baillé pour cilarge princ@ale de 
demander que les Jésuites qui avoient élé c i m s e z  dzc 
ressort du Parlement de Paris y fussent remis 1 .  

De nombreuses recommandatioris avaient précédé leur 
arrivée : Clément VI11 avait adressé à Ilenri IV un bref, 
où il renouvelait ses supplications ; le cardinal de Gondy, 
évtrque de Paris, avait ordre du Pape de seconder l'ar- 
chevéque d'Arles; le Connétable de Montmorency et 

d'autres personnages influents étaient priés de prêter au 
P. Mnggio aide et protection, de favoriser ses dé- 

marches 2. 

La réception fut donc des plus accueillantes. Le Roi 
écouta les prerrii8res ouvertures des négociateurs et 
promit d'entrer autant que possible dans les vues du 

Saint-PBre : (( Mais comme il s'agit, ajouta-t-il, de rhpa- 
rer un acte ou de révoquer un arrêt du Parlement, je ne 
poiirroi m'occuper de cette affaire qu'à Paris, afin de 
ne pas donner lieu à la Cour de se plaindre. )) 

L'archevéque d'Arles et le P. Maggio sortirent de cette 
entrevue pleins d'espoir, l'un et l'autre persuadés que le 
Roi n'avait plus la même défiance, ni les mémes préven- 

tions qu'autrefois. Henri IV, de son côté, fut charme du 
P. Maggio, des grâces de son esprit, de la finesse de sa 

4 .  Le cardinal d'0ssat h Villcroy, de Ferrare, 11 nov. 1598. 
2. Rcclierches sur la Compmlnie de JCsus, par le P. Pral, t. I I ,  

1. VIII ,  c. II. 
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conversation, de ses réparties spirituelles : dès le pre- 
mier jour il s'attacha à lui. 

11 fallait mettre h profit ces heureuses dispositions, 
avant de frapper, h Paris, le grand coup. 

Le Pape adressa à Henri IV une lettre des plus pres- 
santes, k laquelle ce prince répondit le O novembre : 
(( Quant ... au rétablissement des Jesuites en mon 
royaulme, que votre Sainctete a voulu me recommander 
de rechef par sa lettre du xxv~ 'oc tobre ,  je supplie vostre 
Saincteté de croire que j'ai ce pensement nu cœur aussy 
avant que vostre Sainclet6 le peut désirer, et que je re- 
chercheroy tous les moyens de donner sur ce h vostre 
Saincteté tout le contentement qui me sera possible, 
ainsy que j'ay naguère dict au nom de vostre Saincteté, 
h l'archevéque d'Arles et au P. Laurent Maggio, des 

comportements desquels, tant en ceste poursuicte que 
en toutes aultres occasions, je ne me puis louer assez à 

vostrc, Saincteté 1. )) 

Cependant toutes les difficulth n'étaient pas aplanies. 
Si le Roi se montrait favorable au rétablissement de la 

Société, ses plus intimes amis ne partageaient pas h cet 
égard ses sentiments : il se trouvait meme dans le Con- 
seil prive des opposants résolus 2. Clément l'III, toujours 
sur la bréche, écrivit au chevalier Pomponne de BelliEvre, 
chancelier et conseiller du Roi, afin de l'exhorter h mettre 
tout en œuvre, influence, démarches et conseils, pour 

i .  Aeclrerclres sur ln Compagnie de Jesus, par le P. ;Pral, 1. 11, 
p. 26. 

3. Sully, un des plus ardenls ndvcrsaires, voypit dans leur rappel 
un péril Cgal pour la politique ClrnngCrc ct pour l a  traiiquillitC inld- 
ricure de la France. (Darcstc, Ifisloire de A m c e ,  t .  IV, p. W.) 
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écarter les oppositions qui pourraient entraver le bon 
vouloir de Sa Majesté. Dans sa correspondance, le  car- 
dinal d'0ssat revenait sans cesse sur cette importante 
affaire; il pressait Villeroy d'en finir. (( Je vous supplie, 
lui écrivait-il en septembre, d'y faire autant que vous ju- 

gerez le pouvoir e t  devoir faire. 1) Il disait encore en oc- 
tobre : (( Que l'on contente le Pape au  plus tô t  que faire 
se pourra. 1) 11 voyait dans le  r6tablissement de la SociétB 
plus le profit du Roy et de son royaulnze, que de Sa 
Sainctett.'. 

Pendant ce temps, les Jésuites de France ne restaient 

pas inactifs. Le P. RicheCrrie, dans un écrit qui fit quelque 
bruit 2, les justifia du triple reproche d'être dévoués à 

l'Espagne, ennemis du Roi, corrupteurs de la jeunesse. 
D'autres Peres se ménagkrent de puissantes amitiés au- 
prEs di1 Roi, le chancelier Pompgnne de Bellievre, le 
futur Garde des Sceaux, Brullard de Sillery, le Secrétaire 
d'État, Nicolas de Villeroy, enfin Guillaume Fouquet de 
la Varenne, fin courtisan, qui avait le cœur et l'oreille de 
son maître. 

1. V .  Lettres d u  Cardinal d'Ossnt. 
2 .  L'apologie du P. RicheOrne parut sous le lilro de Trés humble 

remontrance et requtate des nel igicux d e  ln  Compagnie de Jesus nu 
tsès chrestien Roy de France et de Nauriwe, H e n r y  IV.  L'ouvrage. dit 
Jouvmcy, plut & Henry I V  et fut tellrment gouti: du public qu'il eut  
six éditions en peu dc mois : (( tantoque omnium plausu exceptum cst 
opusculurn a b  co elaboratum ut paucis mensibus sexties prxlo typo- 
graphico subjeclum fuerit. Placuit Henrico libellus. >) ( I I i s t .  S .  J., auctore 
J. Juveneio, Romæ 1710. P. V. p .  63). Antoine Arnaud e t  Elicnne 
Pasquier renouvelèrent alors Ics plus calornnicuses accusations 
çoritre les Jésuites. Ceux-ci y opposérent deux reponses collec- 
tives : la Plainte apologétique nu Roy t r i s  chrestien de Fronce et  de 
Navarre pour ln Compagnie d z  Jt'szcs, ct  la C h a ~ s e  d u  Renard Pas- 
quita. La prcmiere d e  ces deux r tponscs impressionna viverncnt le 
Roi; la seconde, spécialement dirigke contre Pasquier, amusa la ga- 
h i c ;  Ics deux firent grand bien il la Sociéte dans l'opinion publique. 

3 
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Le terrain était déblaye, la plupart des obstacles écar- 
tés. Le Conseil où devait s'examiner le  proces des Je- 
suites, se tint h la chancellerie le ior janvier de l'an 1600, 

sous la présidence du chancelier de Bellihvre. Le minis- 
tre d 'htat~i l leroy,  les deux présidents, Skguier et Achille 
de Harlay, le procureur général de  la Guesle, les avocats 
généraux Servin et Mxion, et enfin le  P. Laurent Maggio 
y assistérent. Bellihvre cxposa le but de la réunion; puis 
Servin prit la parole, et, suivant sa coutume, prononça 
un long réquisitoire contre la Compagnie de Jésus. Sa 

harangue Bchauffa les tetes et flt éclater un violent orage. 
La séance allait m&me dégenérer en querelle, lorsque 
le prksidcnt Séguier proposa de renvoyer la cause au Roi. 
Les opposants ne l'entendaient pas ainsi, ils réciamérent 
et insistèrent pour qu'on s'en rapportat au Parlement. 
Mais l'avis de Séguier prévalut et le Chancelier leva la 
Séance. En sortant, Séguier s'approcha de BelliEvre et 
dc Villeroy et  leur conseilla de traiter directement 
l'affaire avec le Roi, car jamais le Parlement ne consen- 
tirait au rappel des Jesuites. Ce fut la seule satisfaction 
que le P. Maggio obtint du Conseil : elle devait exercer 
une influence décisive sur l'avenir de la compagnie en 
France. A partir de ce jour, la question ne  sortit plus du 

Conseil privd. 
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CHAPITRE II 

Henri IV e t  Guillaume Fouqriet de la Varenne; projet 
de fondation d'un coliège à La Flèche. - D E R S I È R E S  PRE- 

YENTIORS DE HENRI I V  COSTRE LES JESUITES. -  TERV VENT ION DE 

FOUQCET DE LA . V A R E S X E  ACPRÈS DU ROI  EN L E ~ R  FAVEUR. - 
G ~ . i n n ~  IXFLI:E?ICE DE FOI:QUET SCR SON PRINCE, SES SERVICES, SON 

ELÉVITIOS. - LE C H A T E . ~ U  N E U F  A LA F L È C H E ;  L E  Roi SONGE A Y 

k ~ . U 3 1 . 1 ~  UN COLLÈCE. - L'ÉDIT D E  RÉTABLISSEYENT DES JÉSUITES 

E N  ~ ~ ~ ~ . - P F I O J E T  DE FOND.\TlOK D'UN SBBINIIRE cÉh'Én.4~ ET UNIVERSEL 

A LA F ~ é ç n ~ ;  hlOD1FIC. \T lO~S APPORTÉES A CE PROJET. 

Le Conseil du premier janvier eut un  grand reten- 
tissement en France. Le Parlement, tout en dissimu- 
lant son dopit, fut froisse de se voir retirer la cause 
des SBsuites. Les protestants répandirent le bruit que 
le Roi était passé a [ennemi, et, pour l'effrayer, ils 
exhumèrent toutes leurs vieilles accusations contre 
ceux qu'ils appelaient des professeurs d'assassinat, des 
fazltezm de rkgicide. Ils allérent jusqu'g faire appel 
a la reine klisabeth d'Angleterre et à la prier de 
prendre en main  ZEWS intkrêts, pour ne pas dire leurs 
passions. Élisabeth entra dans les vues des KBforma- 
teurs. Elle affecta de craindre que les Jésuites ne 
fussent tous Espagnols, des partisans dkvou6s de Phi- 
lippe I I ,  et que la province d'Espagne ne fut un  
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pays de conspirateurs, un foyer de complots. Elle 
s'en ouvrit personnellement B l'ambassadeur de France, 
M. de Beaumont-Harlay. « 'Elle m'adjouta, dit M. de 
Beaumont dans une dépeche ~ i u  Roi,  que deux moi- 
nes l'avoient voulu assassiner, et qu'elle avoit entendu 
que Votre hlajestk avoit promis depuis peu au  Pape 
de remettre les JBsuites en son royaulme, dont elle 
ne pouvoit assez s'estonner, sachant que Votre Majesté 
en avoit receu tant de malheur, et en sa personne 
et en son estat ... )) 

Henri IV rkpondit à l'ambassadeur avec sa vivacitk 
gasconne : u 11 est vray qu'aiant est6 continuellement 
pressé par le Pape depuis cinq ans de permettre aux 
JBsuites de demeurer en mon royaulme, m'asseurant 
qu'ils s'y comporteroient de façon que j'aurois occa- 
sion d'en estre content, et voyant qu'ils étoient demeu- 
rez en quelques provinces de mon dit royaulme, où 
ils estoient tolérez sans ordre ny régle, j'ay estime 
debvoir y avoir Cgard et pourvoir. C'est ce qui a causé 
le bruit de leur r6tablissement qui n'est toutesfois 
encores plus advancé que cela, comme vous direz à 

ladictc Dame, si, derechef, elle vous parle d'eulx, et 
non aultrement ; car, comme je ne me formalise ny 
enquiers de ce qu'elle faict e t  ordonne en son royaulme, 
e t  que je ne cherche d'en estre infornié, je r.e désire 
aussy m'assubjettir à luy justifier et à luy rendre 
comptc de ce que je fais au  mien 1. )) 

Cependant Henri IV, qui n'était pas encore sorti de 

1. ilibl. nat. Fonds Bricnnc, 38. - Hcnri IV A M. de Beaumont, 
mars 16û2. 
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ses embarras politiques au dedans, jugea plus pru- 
dent de calmer les protestants que de les exaspérer 
par un coup d'État. Il traîna donc en longueur l'affaire 
des Jésuites, ce qui ne l'empécha pas d'accorder de 
fréquentes audiences au P. Maggio. Dans ses entre- 
tiens avec ce Père, il apprit à connaître l n  Compagnie, 
et quand il l'autorisa à se rendre en Guienne, avec 
le titre de Visiteur des provinces de France, il lui dit 

cri le congédiant : (( Je vous promets de veiller à la 
s0reté de vos Peres et de faire revenir insensiblement 
tous les aulres 1 .  )1 

-4 son retour de Guienne, le P. Maggio, voyant les 

choses daris le même 61at, malgré les promesses du 
Roi, se permit de lui dire en riant : (( Sire, vous &tes 
plus lent que les femmes, qui ne portent leurs fruits 
que pendant neuf mois. )) - (( C'est vrai, reprit le prince 
sur le méme ton de plaisanterie; mais, pEre Rlaggio, 

les rois n'accouchent pas si aisément que les fcm- 
mes L )) Puis il ajouta : u Vous voudriez que je rap- 
pelle vos PFrcs a u  plus tôt, et mes lentrurs vous 
déplaisent; mais il faut mettre du temps à jeter les 
fondements afin que l'édifice soit ensuife plus solide 
et plus durable. Les haines de certains personnages 
sont encore trop vivaccç; I'intdrht même de la Compa- 
gnie demande qu'on n'entreprenne pas de les domp- 
ter par l'autorité 3. )) Au rcste, le Roi  n'6tait pas revenu 
k cette époque de tous ses préjugés contre les JBsui- 

1 .  Histoirede Zn Compagnie de bdsus, par Crdtincau-Joly, t III, c.1. 
3. IIisLoire universelle, par Ic Président de Thou, Livre. 
3.  Ilistarin S .  J .  a P. J. Jouvancy. Part. V, 1. XII ,  no 3. 
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tes : la pensée qu'ils étaient les agents de l'Espagne 

l'obsédait toujours. Au mois de janvier i W i ,  il disait 
au P. Maggio : (( Vos Peres favorisent le roi d'Espa- 

gne. )) Le P. Maggio repoussa énergiquement cette 
calomnie, et le Roi n'insista pas. (( Mais je vis bien, 

écrivait ce Pkre quelques joiirs aprés au Général Aqua- 
viva, qu'il ne se dépouillait pas de cette fausse opinion, 
qu'elle etait méme profondément enracinée en lui. n 

Dans ses conversations avec le P. Maggio, il appuyait 
souvent et à dessein sur la fidBlité que les Jésuites 
doivent à leur Roi : u S'ils se reconnaissent pour nos 
sujets, disait-il un jour, ils nie doivent fidélité. Je suis 
leur Roi, j'exige qu'ils me soient fidèles; s'ils sont tels, 
je les aimerai et protégerai 1 .  n Cn autre jour, il demanda 
malicieusement au P. Rlaggio s'il pouvait compter sur 
leur fidélité : (( Sire, reprit en riant le spirituel Téni- 

nitien, les Jésuites vous seront aussi fidèles qu'A Phi- 

lippe d'Espagne, lorsqu'ils auront reçu autant de bien- 
faits de l'un que de l'autre ?. )) Le 24 mai iGR, il écrivait 
à son ambassadeur d'Angleterre que le dessein des 

Jdsztztes etait celui des Espaynols 3. 

Cependant la vérité allait se dégageant peu k peu des 

derniEres ombres qui l'enveloppaient. 

1. Reclierches sur ln Compngnie  de J6su.f cn  Frflnce, par le P. Prnl, 
1. VIII, ch. III, h. 43, Lrt l rc  du P. Maggio au  il. P. Aquaviva, i5 fC- 
vrier i M i .  

9. Seconde npologia de l'L%itlersild de Pnn's, chap. XVIII, p. 189. 

3. Lc  2 t  mai 1602, Hcnri IV tcrivait 1i M. de Beaumont : n Qiiaiid 

nous n e  dcbvrions tircr aucun advanlage d e  la favcur quc j'ay depar- 
tic aux prebtres Anglais, que de  Ics séparer du  dcsseing dcs Jésuites, 
qui est celui des Espagnols, la peine quc j'y emploie ne sera du toul 
inulile ,. s (Bibliolh. nnt, Fonds Brienne, 38.) 
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Un homme, qu'il est temps de faire connaître, eut une 
part considérable dans le  retour du prince à de meilleures 
idées. Guillaume Fouquet de la Varenne, une des plus sin- 
guliPres physionomies de cette époque, naquit à la FlBche 
en i36û. Pendant bien des années, on a pu voir à la 
Flbclle, dans la maison du comte de Choiseul, li8riLier 
et descendant des Fouquet, un grand tableau représen- 
tant Henri IV, la reine et leur jeune famille. Au bas, on 
remarquait la  téte seulement de Guillaume Fouquet, 
ornée d'u~ic forêt de cheveux bruris fristis, e l  à côté ccttc 
inscription : II  m'a donné Zn forhtne e t  I'honnezcr 1. 

Fouquet, en effel, du t  tout à ce prince. Quelques his- 
toriens sont partis de là pour lui attribuer une origine 

qui n'est pas ln  sienne. Jules C h e ,  par exemple, en fait 
un petit pâtre à cheveux roux, rencontré par le roi de 
h'avarre dans une garenne dont le nom servit à. ennoblir 
celui de Fouquet. Son air intelligent et résolu plut au 
prince, qui l'attacha d'abord au  service des cuisines de 
sa sœur Catherine et ensuite a u  sien 2. D'autres histo- 
riens traitent ce récit de légende ; elle nous viendrait de 
Saint- Simon el de l'Estoile, deux ennemis de l'heureux 
favori de Henri 1V. 

Martin Fouquet, son père, était Bcuyer des cuisines de 
Françoiçe d'hlengon, duchcsse de Vendôme et de Beau- 

mont. A 15 ans, Guillaume étudia a l'université de Paris, 
n'ayant alors d'autre a~nbitiori que de remplir un jour les 
fonctions de Sergent au ressort du duché de Beaumont, 

1. Histoire de la Fléche ct de ses Sc igreurs, par Cli. de Rlonlzey, t. II, 
ch. II ,  p .  23. -V. aux PiZcesjustificat~~ies, no 1, une note sur  les Fou- 
quct. 

2. IIistoire de l'École de La Flèche, par J. Clérc. 
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et de devenir écuyer des cuisines de Catherine, duchesse 

de Lorraine, sœur du Roi. Quelque temps après, on le 
nomma porte-manteau (pallii gestator) du roi de Navarre. 
Advisé e t  &n, dit de l'Estoile, intelligent , instruit, 
ambitieux , insinuant, plein de ressources, audacieux 
et calme dans le danger, il plut au  Prince qui lui fit 

don du do~naine de la Varenne 1. A partir de ce jour, 
son elkvation fut rapide, mais ses services furent excep- 
tionnels : pendant les fitats de Blois, il parvint à savoir 
les principaux desseins du duc de Guise, en gagnant son 
secretaire 2 ;  envciyk en Angleterre, il obtint d'Élisabeth 

tous les secours que desirait son rnaitre 3 ;  à Arques, il 
traversa seul,  à cinq reprises, les lignes ennemies, 
pour aller chercher des renforts ; à Fontaine-Française, il 
détourna au péril de sa vie le coup destin8 au Roi; plus 
tard, il s'introduisit nuitamment dans Paris, pour com- 
biner avec le comte de Brissac, commandant de la  place 
pour Mayenne, la reddition de la %ille; enfin, il muntra 
une résolution extraordinaire, en se chargeant de porter 
à Philippe II ,  comme s'il eût été envoyé par le duc de 
Mayenne, une lettre toute confidentielle du Duc que le 
Roy avait interceptee, et dont le porteur fut rerriplac4 
par la Varenne. Cette audacieuse entreprise fut conduite 
avec tant de succés que la Varenne, aprEs avoir obtenu 
une longue audience de Philippe I I  e t  soutenu parfaite- 
ment son rôle jusqu'au bout, put regagner la Dontiére 

1. Ce domaine, dit Ch. de klontzey dans l'Histoire de Ln Flérlir, 
silue enlrc Nalicorne et La FlCche, vienl d'etre vendu par le comlc 
de  Choiseul. 

4. Palma-Cayct, 1593, t. V, p. 80. 
3. Ibid. 
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avant qu'arrivat l'ordre de l'arrêter; cet ordre avait été 
envoy8 aussitôt aprés l'arrivée d'une seconde lettre du 
duc de Mayenne, qui dévoilait la téméraire supercherie 1. 

Ces services ne furent pas les seuls qu'il ~ w i d i t  à su11 
prince. 11 est souvent question de la Varenne dans les 
lettres de IIenri IV. Dans une letlre k Gabrielle d'Estrées 
(8 mai i598), le  Roi l'appelle mon vray c o x r .  11 l'était 
certainement. Aussi tenait-il à la Cour une place impor- 
tante. Conseils, guerres, aventures romanesques, mes- 

sages discrets, missions dificilcs, rien ne se fait sans lui ; 
ce serviteur adroit et zélé est melé à tout. En peu d'an- 
nées, il est fait marquis de ln  Varenne, créé conseiller 
d'fitat, contrôleur général des Postes, gouverneur de La 

Flèche et d'Angers, en attendant qu'il devienne lieute- 
nant-général pour le Roi en Anjou. 

Arrivé au faîte des honneurs, il rêve encore d'être le 
bienfaiteur de La Fléche, sa ville natale, de la doter d'un 
présidial, d'un siége de prbvbtb, d'nri hMel de ville, d'une 
milice bourgeoise, enfin d'un collége de pi emier ordre, 
où s'enseigneront toules les sciences, où amueront les 
écoliers dc toute la France et  de l'étranger. 

Souvent il3'entretenait de ses projets avec le Roi, qui 

les partageait volontiers, car des liens puissants l'atta- 
chaient a La Flkche. 

Cette ville, située autrefois dans l'ancienne provirice 
d'Anjou et aujourd'hui dans le département de la Sarthe, 
dapendait du duchb de Yeridôme, patrirnoi~ie de Charles 
et d'Antoine de Bourbon. Françoise d'Alençon, fille du 

4. Lettres Alissives de Ilenri I V ,  par B.  dc Sivrcy, 1. V, p. 185. - 
Voir aussi IWna-Cnyct. 
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conile Ren6 d'Alençon et de Marguerile de Lorrain?, 
s'était mariée, en secondes noces, h Charles de Bourbon, 

duc de Vendôme. Par cette alliance, les terres qui rele- 

vaient d'elle et dont La FlEche faisait partie, entrhrent 
dans le domaine patrimonial des Bourbons. 

L'union de Charles de Bourbon et de Françoise d'Alen- 
çon ne fut pas de longue durke. Le premier Bourbon, 
seigneur de La FlEche, mourut Amiens en 1537, et sa 
veuve, qui reçut pour son douaire la seigneurie de La 
Flèche, la baronnie de Sainte-Suzanne et  les seigneuries 
de Sonnois, de Fresnay, de Châteaugontier et de Beau- 
mont-le-Vicomte, se retira & La FlEche, loin des événe- 
ments publics, au sein d'une humble et piiisihle solitudr. 
Là, pour charmer ses loisirs, elle fit construire, vers 1340, 

sur le côté nord de la ville, d'aprks les plans de Jehan 
de Lespine Maczon, une maison nouvelle, de grande 
apparence, que par opposition a u  chateau des anciens 
seigneurs, vieille forteresse, dévastke par les Anglais et 
ruinée par le temps, on appela le Chdtenu-h'ezi f 1. 

Cette construction venait d'Stre terminée, quand la 

duchesse ~ ~ i o u r u t ,  aprks avoir niari6 son fils Antoine de 
Bourbon avec Jeanne d'Albret, héritiére du royaume de 
Navarre; et par sa mort, le Chateauneuf devint la pro- 
priété de la maison de Navarre, qui devait Etre bientôt la 

maison royale de France. 

1. En 1719, Piganiol de la Force ecrivait dans la n'oxrelle de, cria- 
lion de l i i  France, 1. YI, p. 121 : rc On voil cncore sur le$ viti,aiix dc 
l'ltagc qui cst au rea de chaussée, les armes dc cclte Duchesse, ci~llcs 
d u  duc Charles son mari, cclles de Françcis de Bourbon, comte dc  
Vendbrne, ct dc llarie de Luncrnbourg sa fcrnrne, pérc el rnEre du duc 
Charlcs; ccllcs de René, duc d'Alençon, et de Dlnrgueiilc de Lorraine, 
pérc et rnL'rc do la Duchesse Françoise, et celles de Jcan, duc d'Alençoii, 
son avciil ct de Marie d'hrrnngnac sa grand-mérc. » V. aux Pièces 
jusli / i&t~ues, no II, unc nole sur 1. de Lespine et sur lc ChAleauncuf. 
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C'est dans ce château que le roi de Navarre, Antoine 
de Bourbon, fut mari&; c'es1 là aussi que le 6 o n  Ilenri fut 
conçu en 1553. NE à Pau le 13 décembre, élevé, loin dc 
son phre et di: sa mixe, d'abord à Coarraze, puis à la cour 
de IIenri TI, le jeune IIenri ne fit sa premihre visite au 
Châteauneuf qu'en 1562, après la mort de son p h .  

C'était une prise de possession et son premier acte de 

souverainelé. 
L'histoire ne dit pas s'il resta longtemps à La Fléche. 

Nous savons seulement par Sully qu'il y fut nozwry et 
qu'il y passa une partie de sa jemcsse, et par Thomas 
Corncille qu'il s'y plaisait extrènzenzent. La tradition lo- 
cale, moins atare  de détails, raconte qu'il aimait à par- 
rourir à pied lcs cnvirons dc la lUxhc, et qu'il se rendait 

souvent, dans ses promenades et ses chasses, au chAteau 
de 1'Arlhiiisière; elle ajoute qu'on le voyait parfois se 

promener solitaire dans les allées du parc, les Héros de 
Plutorque à la main. 11 se reposait encore ou travaillait 
dans un pavillon qui s'élevait au milieu des arbres, à 
l'endroit orcup6 aujourd'hui par le fort IIenri. (( Ce pavil- 
lon, à plafond lambrissé et  peinturé, n'ayant que le rez- 
de-chaussée, avait une porte faisant face au  chAteau, e t  
une fenbtre ouvrant sous l'ombrage des futaies voi- 
sines 1. » 

Sa passion pour Plutarque lui dura longtemps. Quel- 
ques mois après son mariage, il ecrivait à Marie de Mé- 

dicis : (( Vive Dieu! Vous ne m'auriez rien su mander qui 
me fut plus agréable que la nou%elle du plaisir de lecturc 
qui vous a prise. Plutarque nie sourit toujours d'une 

i .  Ilictoire de l'Écule de Ln Flèche, par J. Clhre, p. 35. 
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frafche nouveauth; l'aimer, c'est m'aimer, car il a Cté 

l'instituteur de mon bas Age. Ma bonne mére, à qui je 

dois tant, et qui avoit une affection grande de veiller j. 
mes bons déportements, et ne vouloir pas, disoit-clic, 
voir son fils un illustre ignorant, me mit ce livre entre les 
mains, encore que je ne fusse guéres plus qu'un enftint de 

mamelle. Il m'a 6té comme ma conscience et m'a dit l'o- 
reille beaucoup de bonnes honnbtetés et maximes excel- 
lentes pour ma conduite et le gouvernement des af- 
faires 1. » 

Les beaux jours de La Fleche ne s'effnckrent jamais du 

souvenir de ce Prince. Quand il aura grandi, il reviendra 
avec amour vers ces lieux, temoins des Bbats et du travail 
de ses premiéres années; e t  chacune de ses visites sera 
une féte pour lui et pour ses aimés vassaux. La Flbche 
sera toujours sa ville de predilection. 

11 entra donc sans hksiter dans les vues du marquis de 

la Varenne, aussitdt qu'il eut triomphe de la Ligue et  

qu'il fut risscz affermi sur le trdne pour n'avoir plus rien 
à craindre de ses ennemis politiques. Le Présidial fut 
érigé en l'année 1595, sous le titre de sCnécliaussée, et 

cet Btablissernent fut co~nplété par celui d'une maré- 
chaussée, composée d'un prévdt, de deux lieutenants, 
d'un grefier et dc treize archers 2. Avant l'érection 
du Présidial, la ville avait été dotée d'un grenier à sel. 

Restait une dernihre fondation, de toutes la plus difli- 
cile, mais aussi la plus importante, cellc d'un collége 

universel. 

1. Dédicace dc Casaubon h Henri I V .  
4 .  Ilistoire de r ~ c o l e  de La IiiPclie, par J .  C1Crc. 
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Ici, deux qu'estions de la plus haute gravite se présen- 
tèrent a l'esprit du Roi. Dans quelle maison établir ce 
collége ? A qui le confier ? 

Un vieux manuscrit, appartenant à la bibliotheque 
du Prytanée militaire, nous apprend que le  premier 
dessein de Henri IV fut de mettre le collège dans le 
prieur6 de Saint-Jacques, situe dans un des faubourgs 
de la ville 1 .  La Varenne combattit ce projet, parce 
qu'il devait entralner de longs pourparlers avec Rome ; 
puis l'emplacement ne lui paraissait ni assez vaste, 
ni assez central. 11 parla adroitement du Châteauneuf, 
et l'idée fut trouvée bonne. 

La seconde question ne fut pas aussi facile à résou- 
dre. La Varenne songeait aux Jésuites, et le Roi dou- 
tait loujours de leur fidélite. Comment les proposer? ... 
Le rus6 diplomate, qui avait étudié à fond son mal- 

tre et savait combien il importait de ne  pas heurter 
ses préjugés, résolut d'attendre que le temps et les 
événements l'eussent éclairé : il Btait sûr que le loyal 
monarque, une fois en possession de la vkritk, ne la 
trahirait jamais. 

Or nous avons vu à Ja suite de qiicllcs circon- 

stances Henri IV était parvenu à connaftre la Compa- 
gnie de Jésus. Il ne la connaissait sans doute pas 
complètement, il ne s'était pas encore Blev6 au-dessus 

1. Ce manuscrit est d'un Jésuite. Quand les Jbsuites quitthrent La 
Flèche en 176.2, ils transportèrent tous leurs titres et lettres dans la 
maison Guéhery, rue du Chateau, aballue maintenant et remplactk par 
1'1iô1el de M. dc la Porte. Le manuscrit doririe la nomenclature de ces 
titres, et conlicnt dcs dblails inlCressants sur les anciens Scigncurs de 
La FICclic cl sur la foridalion du collége. (V. les historiens de La Flèche.) 
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de tous ses préjuges de secte et d'éducation; mais 

un grand pas était fait, e t  déja l'on pouvait prévoir 
le jour prochain où le bandeau tomberait de ses yeux 
et ne Iqemp&cherait plus de voir la pleine lurni&re. 

Une chose l'avait surtout frappe dans ce concert 

de louanges sur les Jésuites qui parvenait h ses oreil- 
les de tous les points de la France : on leur recon- 
naissait un merveilleux talent pour l'éducatiori dr: la 

jeunesse. Là où ils n'avaient pas enseigne, on les 
demandait; 18 où ils avaient Btd chassés, on les rdcla- 
mait. Dans quelques villes, k Rouen, par exemple, 
les échevins s'étaient un moment flattés, aprbs l'ex- 
pulsion de ces religieux, de pouvoir maintenir le 
collége avec d'autres maitres; mais ils travaillérent inu- 
tilement 3 former une organisation nouvelle. On délibéra 
sans aboutir, et, chose triste à dire, on dut pendant dis 
ans interrompre les cours dans cettc grande ville. 

Le moment etait venu de parler e t  d'agir. On était 

au milieu de l'année iG00 : Henri IV, sous le charme 
du JBsuite vénitien, semblait mieux disposé; cn tout 
cas, l'ordre ne se présentait plus à lui sous les memes 
sombres couleurs. Le marquis de la Varenne profita 
de ces bonnes dispositions pour l'engager B confier 
aux Jésuites l'établissement de La Fléche, dont il vou- 
lait faire le premier collége du monde. Certes, quel- 

ques mois plus tard, ce projet eût particuli&rernent 
souri au  monarque; il n'eût pas hesité un seul 
instant cZ l'embrasser. Mais alors des considérations de 

tout genre l'arrêtaient ; e t  son dévouk courtisan dut  

plus d'une fois combattre ses scrupules et ses irré- 
solutions. Ce ne fut pas sans succes. 
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Le 20 janvier 1601, Henri IV Bcrivit à son ambas- 
sadeur à Rome : (( Le cardinal Aldobrandini m'a fait 

instance ... du rappel des Jésuites. AprEs lui avoir 
représentk les dificult6s qui m'avaient empêche jusqu'3 

présent de le satisfaire ..., je lui a i  fail entendre mon 
intention de les admettre en certains lieux de mon 
royaume ; e t  selon qu'ils se  comporteront en iceux, 
d'étendre davantage ladite grâce, et les traiter favora- 
blement ; nio~itra~i t  que je désire qu'ils me donnent 
occasion de les remettre partout. Sur cela, je lui ai 
proposa l'union d'un certain prieuré, assis auprbs do 

ma maison de La Flbche, à un collège que je d6sire 

fonder audict lieu , auquel je fais estat de loger 
lesdicts Jesuites comme les estimant plus propres et 
plus capables que les aultres pour instruire la jeu- 
nesse. Ce que le dict Cardinal a loue e t  m'a promis 
dc favoriser envers Sa Sainctetb. Parttint je comman- 
derai que les mémoires vous en soient envoyés au 
premier jour, afin que vous les lui rnmerit.evicz et cn 
fassiez la poursuite. Car j'estime que ladiçle fonda- 

tion faite cn l'unc dc nos maisons sera profitable au 
pays et favorable à ceux dudiçt Ordre 1. )) 

Cette lettre contenait une intention manifeste de 
rappeler les Jésuites en France et de les établir & 

La Flèche. Deux jours après, cette intention se chan- 

geait en promesse : « Mgr lc Légat, écrivait le P. 

Ma@ au Général Aquaviva, a instamment prie le 
Roi, conformément à la bonne 'intention qu'il en a 

1. Recherches sur ln Compngnie de Je'sus en France, par le P .  Prat, 
1. b111, ch. III, p. 40. 
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ternoignée au Pape, de rbtûblir les Jesuites. Sa Mnjesti 

a promis de le faire et d'exphdier ses lettres patentes 
dans deux mois ... Et pour confirmer sa  promesse il 

a ajout6 qu'il voulait élever, dans son duché de Ven- 
dôme, un collége de la Compagnie, où seraient Ble- 

vés et instruits ses propres enfants, parce qu'il savait 
que les Péres s'acquittent de ces fonctions avec autant 
d'habilet6 que de zéle 1. )) 

La promesse du Roi etait formelle; mais l'effet se 
fit attendre. La Compagnie, pleine de confiance dans 

la parole royale, ne jugea ni convenable, ni sage d'en 
presser l'exécution. Rome ne montra pas tant de patience, 
ni de résignation. 

Un jour, le Pape dit à d'0ssat : u De temps en temps 
le Roi prend de nouveaux délais et use de nouvelles 
excuses pour le rétablissement des Jésuites 2. )) 

Un autre jour, il dit h d'0ssat : (C Pour le regard 
du rBtablissement des Peres JBsuites, il y a longtemps 
qu'on me donne de belles paroles sans venir au fait 3. )I 

Cne autre fois, il dit avec humeur : u 11 seroit meshuy 

temps de mettre fin à l'alfaire des Jésuites 4. )) 

Deux annkes s'écoulérent ainsi, en promesses et délais 
d'un côté, en plaintes et récri minntions de l'autre. 

Au mois d'avril 1603, Ilenri IV se rendit à Melz; 
le marquis de la Varenne l'accompagnait. Celui-ci alla 
trouver le P. Charles de la Tour, recteur du collége 

1 .  Recl~erches sur la Compagnie de Jesics, par le P. Prat, 1 .  N11, 
ch. III, p. 39. 

9.  Lettres du cardinal d'Ossa!. .. D'Ossat au Roi, 11 juin 1601, 
3. Ibidem. D'Ossnt Villeroy, 93 juillet iûûl. 
4. Ibidem. D ' O s a 1  Villcroy, 3 septembre lGO1. 
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de Verdun, et lui dit : 11 Vous aurez le Roi favorable, 
si vous voulez entreprendre de lui aller 'faire vos 
remontrances et vous jeter à ses pieds. D Le Père prit 

avec lui 1rs PP. du Chntellier et Brossart, et tous 
trois, conduits par le P. Ignace Armand, Provincial, 
partirent pour Melz. Le P. hrrnanil justifia la Com- 
pagnie des griefs accumulés contre elle, et pria le 
Roi de l'autoriser k se rendre au Louyre avec les deux 
autres Provinciaux de France pour recevoir les ordres 
de Sa Majcslk à son retour 2 Paris. (( Il n'en faut 
pas tant, répondit le Roi, i l  suffit que vous et le P. Caton 

y veniez. )) 

Henri IV ne connaissait pas alors le P. Coton, mais 
le gouverneur du Dauphiné, Lesdiguières, lui en avait 
fait un si bel éloge qu'il désirait depuis longtemps 
faire sa çori~iaissançe. Il le vit et conçut aussitôt Pour 
lui autant de tendresse que d'estime. Évidemment la 
Providence destinait le P. Coton à terminer l'œuvre 
si habilement conduite par le P. Maggio. Le P. Miiggio 

prit congé du Roi, qui l'embrassa & plusieurs reprises 
et avec eil'usion : ils ne devaient plus se revoir. 

Pierre Coton était né 2 Nkrondc, dans le 'korez, Ic 
7 mars 1564. Pieux, instruit, éloquent, il devint le 
conseiller, l'ami, le  compagnon inskparable du Roi ; il 
fut son directeur de conscicnce et son prédicateur. IL 
ne se faisait rien dans les conseils de la Couronne, 
qu'il n'y fût appelk. Sa religieuse et aimable intluence 
dissipa les dernicirs doutes, toutes les prkventions du 
royal pénitent. L'affection du Prince pour le P. Coton 
rejaillit mémc sur la Société : « Je vous ay aimez et 

chérys depuis que jt: vous ay cogneus, dit-il un jour 
4 
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au P. Armand en prksence de la Congrbgation provin- 

ciale; et je vous chkriray toujours comme la prunelle 
de mes yeulx. D Désorniais, en effet, il eut à cœur de 

réparer, à force de hienfnits, tout ce qu'il avait fait 
ou to16rB contre la Socikté, et de vérifier ir la lettre 
cette parole d'espérance qu'il adressait l'ailnbe préet- 
dente au  P. Maggio : (( Ayez confiance, bie~ilôt je ferai 
plus pour la Compagnie que tous mes prkdécesseurs 
ensemble. N 

La premikre faveur royale ne se fit pas attendre. Au 

mois de septembre 1603, Henri 1V sigiin à Roueri un 
édit qui rktablissait légalement les Jésuites dans le 
ressort des parlements de Guienne, de Bourgogne et de 

Languedoc 1 ;  et,  dans ce m6me 6dit, il letw ncco~dait 
et leur permettait partictilièrenzent de se loger en sa 
muison de Lu Fléche, en Anjou 2. Airiri se réalisait, 

1. On lit dans lcs Ol~uscules du P. Ricolas Lancicius, S. 1. : 
r i  Curn principissa Maria, filia scrcnissiniae Hctruriae ducis Francisci. 

desponsala csset christianissimo rcgi Callia, Hcnrico quarlo, ct 
D. Mariam Magdnlcnam (de Pazzis) visitassct nnno lG(Hl,suasque n.cns- 
silatcs cjus precibus cornmendasset, norninatiin autcm dcsidcrium 
prolis mascula, promisit illa sc id petituram ri Dco (irnmb aliis id forc 
prtrdixit), dunimodo tria ipsamet a d  regium Lronum erccla praestarct : 
l o  ut procurarct apud Majcslatcrn rcgiam rcvocari in Galliarn Patrcs 
Socictalis Icsu, diccns illi hoc esse unum cx magnis obscquiis,quae il ln 
possct praestarc Dco in beneficium illius rcgni; ?O ut procurarct cxlir- 
patioricrri l i ~ r c s u r n ,  et rcduci rcRnurn ad illum staturn in quo rrst 
tcmpore Si Ludovici; 3 ut cssct amalrix paupcrum. » (S. Lancicii, 
Opusculorum spirilunlium, t. II, Opusc. XVII, cap. IV, p. 573. Anluer- 
pi@, 163.) 

?. Tcxte dcs Icltrcs-patenlcs pub!iées Rouen e n  sepicmbrc 1603 : 
R Henry, par la @ce dc Dicu, roy d e  France e t  dc Navarrc, h tous 

prCsents et à venir, salut 
« Sçavoir faisons quc, désirniit satisfaire à la  prihrc qui nous a dII! 

i'aictc par R'o1i.c S. P. Ic Pnpc pour Ic rcsLiblissemcnt des Jksuilcs cn 
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aprh plus de deux annees d'attente, sa promesse faite, 
en janvier 1601, A lmarchev@que d'Arles, Horace del 

hlonte, et au P. Laurent Maggio. 
Cette faveur fut bientôt suivie d'une seconde, plus 

marquante encore, absolument inattendue. 

(( Le 23 novembre, jour de Dimanche, écrivait le 
P. Coton au R. P. Aquaviva, aprks le sermon que je fis 
sur les Indulgences, la recomnaridation de la Reine, 

et que les auditeurs, comme on me l'assure, entendirent 
avec autant de profit que de plaisir, le Roi ordonna à 

M. de la Varenne de me montrer en secret un certain 
papier, écrit de sa main, à condition toutefois que je 
ri'eri dirais rien à personne, saris son expresse aulorisa- 
Lion. Je restai stupcfait, je l'avoue, à la lecture de 
cet écrit, et je ne pus la faire sans verser des larmes 
de reconnaissance : il est impossible d'imaginer une 

preuve .plus touchante et  plus évidente du sincbre et  
constant amour du Roi pour la Compagnie; enfin, 
c'est une si giqande chose qu'elle paraît à p e i m  croyable. 

Volre Paternité saura ce que c'est quand le Roi m'aura 

cettuy nolrc royaum~:, ct  pour aucunes bonnes ct  grandes considlro- 
lions 2 cc nous rriouvant, rious avons accordé ct x c o r d o n s  par les 
présenics, pour cc signles de notre main c t  dc notrc gi8ce spéciale ct  
autoritd royalc, toutc la Société e t  Compagnie dcsdils Jbsuitos, 
qu'ils puissent cl  lcur soit loisible d e  demeurer et résider aux lieux ou 
ils se trouvent i prCsent Clablis en notre royaurnc, ii savoir, Es villes 
de Toulouse, Auch, Agen, Rholcz, Bordeaux, PCrigucux, Limoges, 
Tournon, Le Puy, Aubenas ct  Rbzicrs, et, oulrc lesdils licux, nous lcur 
avons, en faveur de Sa SaintctO e t  pour la s inp l ié re  ntfcclion que 
nous lui portons, accordé ct  pcrmis dc SC rcmcltrc et Cliihlir cil nos 
villes de Lyon, Dijon, et p:irtiçulidre:nenL de se lugel. cri notre rnaison 
de La F.èche, en Anjou, pour y continuer c t  établir lcur colli.gc, aux 
chargrs toutcfois et conditions qui s'cnsuivcilt. n 
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permis de la lui dire; dans deux mois, avec la grke 

de Dieu, l'affaire sera faite 1. j) 

Cette si grande chose, ii peine croyable, était le projet 

. de fondation d'un Skminaire général e l  universel a La 
Flèche. 

Ce projet était suivi des conditions suivantes 2 ,  que 
nous avons copiées aux archives nationales, et que nous 
insérons ici en entier, parce qu'elles constitue~it uri do- 

cument historique prkcieus pour le Collège royal d e  La 
Flkche. 

(1 Sa. Majesté faisant faire aux J6suites une belle église, 
elle veut que son cœur et celui de la Reyne soient enter- 

rés dans le milieu du chceur de ladite Bglise, où leurs 
sépultures seront de marbres eslevez ; et y aura a costé, 

sur un heau pilier, l'effigie de leurs Majestés, représen- 

tees le plus au naturel que faire se pourra, et au dessous 

i .  La lcttrc du P. Coton, écrite en lalin a u  R. 1'. Gknéral Claude 
Aquaviva, est dalbe de Grenoble, 28 novcmbrc 1603. Rous avons 
donné la traduction du P. Prat, t. II, Recherches hisloriques sur la 
Compagnie de J d s w .  Voici la lettre latinc du P. Coton : 

ii üie dominica proximb elapsa, quæ fuit 23 novembris, post concio- 
ncm quam Regina me habere jusserat de indulgcntiis, ex qu i  magnnm 
omnino auditores omnes animi tum voluplatem, tum utilitatem hausisse 
dicebantur, jussit Rcx Domino d c  la Varcnnc quoddam ut rescriptum 
suum secret0 mihi indicarct e t  legcndum traderet, c i  legc ut nemini, 
SC inscio, rem aperirem. Obstupui, faleor, ultra modum nec sine lacry- 
mis potui folium percurrere. Rcs enirn ianta csl tamque prolixTe 
voluntatis argumenturn, ut nihil cogitari possit ex quo llegis in Socic- 
tatcm amor possit au1 magis elucere au1 diutiùs perdurare; tanla 
denique tidem u t  superare videatur. lntelligct Y.  P. quid sit illud cum 
primuin ab Rege dahitur facultas id signilicandi : duorum porrb mcn- 
sium inlervallo res conticietur, favente Dco. 1) 

8. Les conditions du projet ont  pour Litre : « Les conditions quc le 
Roy veult estre mises dans le contrat que sa Majesté devra faire accc 
les dtisuites pour la fondation du collCge de La Fléçhe. )) Ccs condilions 
furent envoykes à Rome, où elles se trouvent encore dans les archives 
du Gtisù. 
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un grand tableau de marbre aussi, où seront Ccrits en 
lettres d'or les sommaires des filits et. vies de leurs Ma- 

jestés; laquelle sépulture sera faite aux ddpens dudit 
collkge, telle que la grandeur de leurs Majestés le mérite. 
A quoi faire il sera employé, par chacun an, l'espace de 
'IO ans, la somme de mille écus qui sera controllée par 

celui qui aura la charge des bâlinienls de Sa Majestt!. 
(1 Tous les religieux de l'ordre des Jésuites en son 

raynulme, sauf ce qu'il en faudra pour garder leiirs miii- 

sons, viendront prendre leurs cœurs où leurs Majestés 
rendront l'&me, et les porteront à pied, en continuelles 
prieres, et aux frais et dépens dudit collége, audit lieu de 

La Fléche, où ils-feront un service solennel par trois jours, 
nourrissant tous les pauvres qui se trouveront lors audit 
lieu. 

1( Tous les jours il se dira Urie messe basse pour leurs 
Majestés, et aux festes une hnulte, où assisteront tous les 
esçoliers. 

II Les J@suites entretiendront XXlV enfants qui seront 
nom~riés par Sit Majeslb et ses successeurs, des ofTiciers 
domestiques de sa  maison et de celle de la Reyne, et les 
habilleront toiis d 'me  méme livrke, que Sa Majest6 leur 
spécifiera; et y demeureront chacun six ans, desquels 
tous les ans en sortira six, et y entrera six autres, pour 
parfaire le nombre de vingt-quaire, la dépense de chacun 
d'iceiilu npprotiéc k cinquante os,xis; et oii aucun desdits 

enljnts ne serait propre pour les lettres, lesdits Jésuites 
seront tenuz d'en avertir Sa MajestE polir y cn mettre un 
autre, afin que la nourriture et instruction ne demeurent 
infructueuses. 

11 11s seront aiissy tenuz de marier tous les ans douze 
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pauvres filles recogneues de bonne vie, ii chacune des- 

quelles ils bailleront cent escus, dont il y en aura quatre 
dudit lieu de La Fléche, et les autres huit d'où il plaira i 
ladite dame Reyne, à laquelle la nominination en nppar- 

tiendra, et aux aultres reynes venantes après elle. 

u Lesdits Jésuites achéteront tous les ans pour quatre 

cents escus d'ornements pour mettre en ladite Pgliw, 
comme calices et autres choses nécessaires, sur les- 

qiielles les armoieries de leurs Majestés seront gravées. 
(( Sa Majestk veult aussy qu'ils achetent tous les ans 

pour trois cents écus de livres, qui seront mis dans la 

bibliothEque , qui s'appellera la Bililiothdptre du reg 

Henri IV .  
u Afin de pouvoir ~ u h \ ~ e n i r  audit coll6ge, 5 cause des 

maladies, Sa Majesté  eut qu'il y ait un logis sbparé, tant 

pour les Pères que pour les escolicrs malades, où il yaura 
un médecin pour les mbdicamcntrr, sans rien prcndrc 

d'eux, auquel sera ordonné cent escus de gages par an. 
Il y aura aussy un apothicaire qui fournira des drogues 

aux dépens dudit collPge et aura cjnquarite escus de 
gages par an ;  et un chirurgien, qui sera tenu d'avoir deux 

garçons pour saigner tant les PEres que 11:s escoliers, 

faire leur poil et aultres menues nécessitez, sans rien 
prendre de personne, et lui Fera ordonné quitre cents 

livres de gages par an;  lesquels sus dits mkdccin, chirur- 
gien et apothicaire seront nommés par le Roy. 

[( Il y aura aussy quatre vieilles femmps pour garder 
les malades, nommées par lesdits médecin, chirurgien et 
apothicaire, appel6 le recteur dudit collc?gn, qui auront 
chacune vingt escus de gages, ct seront nourries seule- 

ment quand elles serviront. 
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(( Et pour ce que Sa Majestk donne sa maisun qu'il a 
recueillie de ses ancétres avec les jardins, parc et allées, 

elle veut que lesdits jardins, parc et allées soyent entre- 
tenus et qu'il s'y dépense par chacun an 300 escus quc 
ledit collége païera, e l  que l'intendant des jardins de Sa 
Majesté controllera. 

(( Sa Majesté fiiisant l'honneur auvdits Jésuites de fon- 
der ledit college , qui s'appellera l e  Collége du roy 
Henri IV,  ils n e  pourront prendre nul don dc personne, 
meubles ou immeul~les, que dc leurs Majestés ou leurs 
successeurs. » 

Le projet parlait ensuite de l a  fundation d'un noviciat, 
qui devait étre annexé a u  collége et  établi dans Ie prieuré 

Saint-Jacques : (( D'autant que l'intention de Sa Majesté 
est qu'il y ait des hommes capables pour en distribuer 

partout son royaulrnc, elle désire qu'ils prennent nour- 
riture en sa maison, et que, pour ci:t effect, il y ait un 
noviciat au prieuré qui est déjà dcstinh audit colkge, au- 
quel pour la fondation sera donné dcuv mille escus par 
an. 1) 

Le Roi reglait encore l'usage qu'on devait faire du sur- 
plus des rekerius du collbge : (( Les dits Jésuites ne pour- 
ront donner, disait-il, ce qui leur pourra rester de leurs 
revenus aux aultres colléges, n'y en disposer en faveur 
d'aultre personne que des pauvres dudit lieu de La Nes- 

che, sy ce n'est pour faire bastir dans lcdit collbge ; ny ne 
pourront transmuer ni changer rien de leur fondation; 
ordonnant, Sa. dite Miijrsté, cn cas de contravention, & son 
procureur général de s'y opposer. )) 

Enfin le projet indiquait l'intention arrhtée du Roi de 

fonder une université, dans laquelle, outre les lettres, 
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la philosophie et la thbologie, on enseignerait le droit et 
l a  médecine et l'on conférerait les grades d e  bachelier, 
de licencié et  de docteur. 

(1 Parce que Sa Majesté désire remédier, dit le projet, 
aux abus qui se commettent en son royaume, le plus 
qu'elle pourra, ayant recogneu que le désordre s'est aussy 
hien glisse parmi les lettres que aultres arts, les docteurs 
recoyvant indiff6rarnment aux degrés de licenciés, bachc- 
Ziers et docteurs tous ceux qui se présentent pourvu qu'ils 
ayent de l'argent, Sa Majesté ordonne qu'il y aura au 
collbge huit docteurs, à chacun desquels sera payé par 

ledit collPge cinq cents escus par an, quatre qui seront 
en médecine et quatre en jurisprudence, lesquels ayant 
recogneu les escoliers et  aiiltres qui se  présenteront dc- 
vant eux, capables desdits degrés, les passeront sans 
prendre aulcune chose d 'euh;  et afin qu'il ne  s'y puisse 
çom~rieLlre aulcune fraude, ne pourront lesdits docteurs 
admettre personne à nul dcsdits degrés, qu'il n ait subi 
exarrieri public, auquel assisteront qiintrc des PEres, qui 
signeront avec les docteurs les lettres de degrez que l'es- 
colier aura pris. 

(( Si quelqu'un des docteurs se trouvait de mauvaise 
vie ou incapable, lesdils Jésuites seront tenuz d'en avertir 
Sqdite Majcst6, afin que, sy hon luy semble, elle en mette 
un autre k sa place. 

(( Les Jésuites seront tenus de chercher et  nommer à 

Sa Majestt: lesdits docteurs, qui les recevra, sy bon luy 
semble ou en mettra d'aultres à sa volonté. 

(( Et  afin que les escoliers ne se débauchent, tous ceux 
qui estudieront en droit et en médecine, seront tenus de 
reconnoistre le recteur dcsdits Jésuites et  le préfaict de 
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leurs estudes, qui aura toute Ia direction de ladite uni- 
versité, et ne pourra y avoir aultre recteur. 

(( Il y aura aussy deux chirurgiens de l'université, pour 
faire les anatomies, qui seront nommés par le Roy, ayant 
premièrement été examinez par les médecins, et auront 

chacun cent escus de gaiges. 
(( Tous lesquels gaiges, frais et despenses revenant à la 

somme de dix mille neuf cents soixante et trois escus, un  

tiers seront payez sur  la fondation du collège 1. N 

Cette fondation, d'aprés une copie 2 de ce projet con- 

servke à ln. bibliothèque d'Angers, devait Btre de soixa~itt: 

mille livres de rentes. 
Tel est le contenu de ce papier, écrit de la main du 

Roy, que M. de la Varenne montra confidentiellement au 
P. Coton, le 23 novembre 1603. C'était la, en effet, une 
preuve bien grande de la singuliére affection de Sa Ma- 

jesté pour la Compagnie. 
AussitOt que le P. Coton eût reçu l'autorisation de 

communiquer à ses supérieurs le projet deLefondation, on 
l'examina attentivement à Paris et à Rome, et, a la suite 

dc cct examen, plus d'une modification y fut apportée. 

La pensée du noviciat avait germé d'un noble et heau 
sentiment : (( Le Monarque voulait, dit le P. Drmezat, que 
de la maison paternelle et du lieu où il avoit esté conçu 
priment leurs sources toutes les autres maisons de la 

Compagnie 3 .  )) Mais 1ü corritesse ù'Xiibigny avait réclarrik 

1. Archiiles nnlionoles, collection Dupuy, vol. 74, f. 81. - Fonds 
Français, li,iiR. 

2. hiss. de ln Bibliotliéque d'Angers,  fasc. 1031, p. 44. 
3. Premiére relotioiz de Demeunt. V .  Recherches sur la Compngni? 

de JLISUS, p w  I C  P. Prat, t. V, pièces j~stilicatives, p. 208. 
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pour Rouen le noviciat et offert de subvenir tous les 
frais de la fondation; elle avait déj8 16gué & la Socibté dix 
mille écus pour l'achat d'une maison, sitube rue du Gril, 
sur la paroisse de Saint-Vivien ; elle avait aussi doté le 
noviciat d'une rente annuelle de 600 livres 1. 

Le P. Coton fit comprendre au Roi les inconvénients 
d'un second noviciat à La FlEche, et le  Roi renonça j. 
cette fondation. 

Saint Ignace a fait entrer dans son plan d'études .les 

arts et les sciences exactes qui, comme la philosophie 
et la théologie, disposent les %mes la connaissance 
de Dieu, les élkvent et les fortifient. Il n'exclut que 
la médecine et le droit civil, études, dit-il, pllis éhan- 

gères que les autres a /a Société. Si ceprndant on 
était force de les enseigner dans une université de 
la Compagnie, il ne faudrait pas charger les Jésuites 
de cet enseignement 2. Rien de plus sagc que cette 

loi. Le P. Coton fut encore pri6 de soumettre au Roi 
les respectueuses observations du P. Aquaviva sur les 

1. (1 Madame d'Aubigny, dont le nom de  famillc élail 1sahi:au du 
Moucel, 6lait veuve, cn premières noces, de  Picrrc de  Croismare, pre- 
mier présidcnt en  la Cnur des Aidcs de h'orrnaiidic. et, en sccondrs 
noccs, de  Guillaume dc  Novincc, sieur d',\ubigng, Baron dc Crcspon, 
président au  Bureau des Finances de  la Chéral i lB de  Rouen ... Son 
m u r  fut déposC dans une urne de  marbre blanc, h cblC du mailrc- 
autel de I'églisc du noviciat, cornmc t h o i g n n g c  dc  l'aR'cclion qu'elle 
portait ii la Cornpapic. n (M. de  Robillard d e  Bcaurcpnire, Reclierclres 
sur l'iirstruclion publique dans 12 diocése de Auueii., numit 1769. 1. II, 
p. i B G . )  
3. (( Medicina: e l  lcgurn studiurn, ut a noslro lnstitulo rnngis rcmoluni, 

in univcrsilatibus Societalis vel non tractabitur, vel salicm Socictaç 
per SC id onciis non suscipiet. - Tractabitur Logica, Physica, Meta- 
physica, Moralis scicntia c l  ctiarn rnathemalicie, qualenus tamen ad 
fiiicm nobis proposilurn eonvcniunt. s (Coml. S. 1. IV, 12. -Dcclnral. 
in cap. 1-1.) 
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cours projetés de Jurisprudence et de Médecine; il 

demanda qu'il ne fat  point dérogé la règle de l'lnstitut, 
qui prononce l'exclusion, autant que possible, de ces 
deux branches de l'enseig~ier~ierit. Le Roi l'écoula comme 
toujours avec attention, il objecta ce qui se pratiquait à 

l'université de Pont-a-3Iousson, où l'on enseignait le 
Droit et la Médecine, et consentit seulement à renvoyer 

plus tard l'établissement de ces deux cours à La Fléche. 
La mort vint le surprendre sur ces entrefaites et l'em- 
p k h x  de réaliser cAte pnrtic et plusieurs autres 1 de son 

vaste projet. 

En 1607, à l'issue de la Congrégation provinciale, le 
P. Ignace Arrnand disait & ce Prince, en présence de 
tous les Péres : (( Que diray-je du dessein que Votre 
Majeste faist du Collbge de La Fléche? Elle ne SC con- 
tente pas de nous avoir logés en sa propre maison, enno- 
blie de scs herceaiix ct de son enfance, y avoir adjoint 
son parc et ses jardins; mais elle le veut rendre tel qu'il 
puisse servir ii toute la postérit6 d'un mérriorial et 

conirne d'un abrégé de ses grandeurs incomparables 2. » 

Ce fut, en effet, l'ambition de Henri IV : il voulait que 
son collégc fut le  premier de tous, sans rival dans le 

1. (( Cc qui est cncore plus digne de la pifté de ce grand prince, il 
devait y avoir dans 1<: college 12L cnfans de gentilhomrncs ou d'otïï- 
ciers de la maison du Roi, nourris et entretenus aux btudes gratis, à la 
nomination du Roi. Le collfige devait, outrc cela, doter l à  honnCtes 
filles de familles incommodées, leur donnant unc somme sufisante 
pour uri mariage convenable ... l a i s  la mort trop précipitée de ce 
grand prince rompit tous ces dcsscins. )) (Noiruelle description de la 
Frmice,  par P. delriForze.) lac projet ne parle que de 24 enfants, mais, 
plus tard, Ilenri I V  eut encore la pcnste de i'ondcr à La Flèche un 
collCge de noblrs. 

8. Histoire de  ln  Compngnic de J k u s ,  par J. Crélineau-Joly, t. III, 
p. 18. 
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monde entier. BAtiments, dotation, enseignement, tout 

dans sa  penske devait rhpondre a la magnificence du 
royal fondateur. Aussi, pour ne pas nuire à cette fonda- 
tion, s'opposa-t-il toujuurs de son vivant au  rétablisse- 
ment du collége de Clermont, à Paris. Le P. Barisoni vint 

expres de Rome lui derriander, de la part du P. Gén6ra1, 
de rouvrir ce collège ; le P. Armand, provincial de Paris, 

l'en supplia au nom de sa  Province. IIenri 1V leur répon- 
dit invariablement ce qu'il écrivit en 1608 au P. Aqua- 

viva : « Je ferai restablir et remestre en ma bonne ville 

de Paris l'ancien collége de vostrc Compagnie, quand 

celuy que j'ay commencé à bastir en ma maison de La 
Flesche sera parfait 1. )) Le P. Coton, trks au fait de la 
pensée de son Roi, donnait la vraie raison de ce refus 

dans une lettre au P. Possevin : (( IIenri IV craint que la 
gloire que le college de Clermont aura bientOt recouvrée 
n'éclipse la réputation naissante de son Université de 
La Fléche; et il veut donner à ce dernier etablissement 
le temps de s'en faire une assez solide pour n'avoir rien 

a redouter de celle des collkges les plus c6lbbres de 

France 2. )I 

Dans une autre letlre, le P. Coton disait au P. Posse- 

vin : (( Le Roi  veut aussi faire à La Fléche un collège des 

i .  Le Roi au P .  Agunoiun, dc Foiilaineblcau, lc 10 avril iG08 
(Recherches sur la Coatpagt i i e  de JPsus,  par lc P. Prat). 

8. t* P .  Coton a : ~  P .  Possevin, le 16 aout 160i  (Archives du Çesù 
Rome). - Dans les Litt. nnn. S. J., an. 1622, on trouvc h l'article 
Dofnus professa Ptrrisicnsis. les lignes suivaiitcs : (c Rcx Hcnricus 
augustissirnz mcmoriæ cum nos in rcgnum Gallia. summa bcnc- 
~olcn!ia revocassct, certas quasdam et honcslissimas ob causas vcliiit 
scholas hic apcriri, quod ipse ca de re suam volunletcm aperuisscl: 
Flexicnse nirnirum Collcglurn, in quo ornando et  r c ~ i a  magiiiticenli8 
instrucndo tum mat, liahiturn pi'ius suisque parlibus ahsolulum csc  
cupichat. a 
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Nobles, à l'imitation de celui que Votre Réverence a 
fondé a Bologne. C ' e ~ t  pourquoi il a dcjh établi un fond 
de trente mille écus pour cent gentilshommes, qu'il 
veut faire entretenir daris ce n i h e  collége à ses frais e t  
aux nôtres 1. 

C'est lk  encore un  autre projet du Roi : et ces g c n t i l , ~  
hommes, dit le P. d'orlkans, auraienl été élevis n o n  seu- 
lement a u x  bonnes lettres, mais  dnns tous les exercices 

convenables a la noblesse. I l  n'eut pas 2111e assez l o n p e  
vie pour exécuter ce dessein. Ains i  cette maison est 
demeurée sur le pied des collèges ordinaires, pozw ce 

qui regarde les ktudiants 2. 

Nous connaissoris les projets d'Henri IV. Leur exécu- 
tion sera, comme nous le verrons dans la suite, une des 
pr6oçüupations de sa vie. Au milieu de toutes ces difi- 
cultés politiques, dans le calme de la paix comme dans 
les agitations de la guerre, il ne perdra pas dc vile sa 
maison, son cher collège; il examinera les plans, il 

pressera les travaux, il suivra lcs études, i l  entretiendra 
avec le Pape une correspondance des plus actives pour 
assurer h cu vaste établissement une dotation suffisante. 

1 .  Lettre du P. Colon nu P .  Passevin, 14 juillet 1604 ( A r c t r i ~ w  du 
Gesù, Rome). 

2. Vin du P. Coton, par le P. d'Orléans, p. 1i9. 
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CHAPITRE III 

Arrivée des Jésuites a La Flèche; le collège Henri IV; 
fondation e t  dotation du collège : LES P È R E S  UARNY,  
BROSSARD ET SINSON. - DESCRIPTION DE LA F L È C B R .  - L E  CIIATEAU- 
XEUF; CONSTRUCTION nu COLLÈCE ET D E  LA CIIAPELLE. - L E  FRERE 
MIRTÇLLANCE. - LIBERALITÉS D E  HENRI IV. - RDIT DE FOSDATION. - 
C O Y L I E Z ~ T  SE FONDAIBNT LES COLLECES n E s  J ~ S U I T E S  A U X  XVIO ET XVIIo 
SIECLES. - SITUATIOS F I N A N C I ~ R E  DE CES LTADLICSENEXTS SCOLAIRES. - 
GRATCITB DE L'ENSEIGSEMENT. - DOTATIOX DU C O L L J ~ E  H E N R I  : 
J ~ B B A Y E S  DE ~ E L L E D R I N C ~ I E  ET DE NÉLISAIS,  PRIEURES DE SIINT-J.!C(IUES, 

DE ri\ JAILLETTE, DE I.'~:CHENEAU ET D E  L I I C ~ I ~ ? ,  PAPEGAIS IIRETOSS. - 
REVENUS DU COLLÈGE R N  1563. 

1,'Edit de Rouen, dont nous avons parlb dans le chapi- 
tre précédent, annulait les clauses les plus essentielles 

dcs arréts qu: le Parlement de Paris avait rendus dans 
les huit dernieres annees soit pour ordonner, soit pour 
confirmer le bannissement des Jésuites. Cet Edit leur 
accordait 1ü faculté de rEsider et d'avoir des collbges 
dans les villes où la Sociét6 s'ktait maintenue pendant 
la dispersion, et, en outre, dans les villes de Lyon ct 
de Dijon, et  particulikrement à La Flkche, en Anjou. 
Mais dbfense leur était faite de s'ktablir en d'autres 
villes, sans la permission expresse du Roi ; tous ceux qui 

résidaient en France devaient etre Frariÿüis; ils Btaient 
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tenus de prêter serment de ne lien entreprendre contre 
le service du Roi, la paix publique et le repos de l'État; 
ils ne pouvaient, sans autiirisation spbcinle, acquérir 
d'immeubles par achat, donation ou autrement, ni rece- 
voir aucune succession en ligne directe ou collatBrale. 
Ces dispositions restrictives n'étaient pas les seules : 

on avait entoure les lettres-patentes d'un Iiixe de prk- 
cautions commanùdes sans doute par des ndceçsités 
politiques; peut-être aussi le Roi n'&ait-il pas entib- 
rement sorti de sa longue défiance contre les Jésuites 1. 

Quoiqu'il en soit, aussitdt aprbs 1;i promulgation de 
l'édit, Henri IV fit appeler le P. C9ton et le chargea 
de prendre, de ctrncert avec le P. Armand, toutes les 

rrieaures nécessaires pour l'ouverture, ?I bref dulai, du 
collège de La Flèche. Le Pere fit observer que le Par- 

lement pourrait trouver mauvais qu'on exécutât l'édit 
avant d'être revêtu des formalités de la vkrific;ition, 
et s'en prévaloir ensuiti: pour s'opposer aux volontés 
de Sa Majesth : (( Si vous prévenez l'arrkt du Parle- 
ment, répondit le Roi, vous ne prévenez pas ma volonté; 
je vous servirai de garant 2. 1) 

Le P. Coton s'entendit avec le P. Armand, qui noiniiia 
Pierre Barny, recteur du collége de La Flèche 3, Chris- 

1. u Attendez, disait Henri IV s u  P. Coton, et je ferai disparaître, cn 
temps opportun, certaincs disposilions de cet arrét. I) Ellcs ne tard?- 
rent pas, en effet, a Ctrc c fac tcs .  Trois ans apres, lc scrment &it 
annulé, Ic droit d'acquérir accordé, etc ... Voir I'llisloire de la Cornpa- 
gnie de Jesus,  par CrCtincau-Joly, t. III ,  ch.  1. 

9.  nelalion de Dernezat. -Voir les Recherches sur ln Compagnie de 
J C c t ~ s ,  par le P. Prat, 1. V. 

3.  Y. aux Pidces justificnti~les, No I I I ,  la lisle cornpl&tc des Rectcurs 
d c  La Flçche. P 
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toplie Brossard, préfet des études, et Pierre Sinson, 

prédicateur. 

Le P. Barny, procureur ii Paris en 1594, avait plaidé 

devant le Parlement la cause du collége de Clerrriont 

et déconcerté ses adversaires par sa vigoureuse et 
habile argumentation. On lui devait la prospérité de 

cet établissement e t  sa  conservation. Modeste, pieux, 

conciliant, sage administrateur et homme d'affaires, il 

était seul à ne  pas se douter de sa haute valeur. C'était 

hicn l'hnrnmc, qu'il f~llt i i t  pour ur1f'fond:ltion où tout 

était 2 créer, à organiser. 
TA P. Brossard, ancien professeur de philosophie et 

de théologie, ancien recteur, et depuis sept ans chnn- 
celier de l'Universit8 de Pont-&-Mousson, était nc à 

La l~lécl% : sa présence pouvait Stre trbs utile dans 

sa ville natale et sa longue eupérience très précieuse 
dans le nouveau collbge 1 .  

1.e P. Sinson, originaire d'OrlAms, fut élevk au  col- 
lége de Clermont avec les jeunes gens pauvres qu'y 
entreleriait Henri III, pour les employer plus tard au 

scrvicc, de l'Église de France. Il professait depuis dix ans 
la  philosophie ii l'Université de l'ont-ii-Mousson, quand 

il rec;ut l'ordre de son supérieur (le se ri7ndre à La 
Fkche 2. 

1. Le P. Chrisloplic Brossard, ntS i La FlCcliz en i 3 1 ,  enlrs  dans la 
Cornpqnic de Jésus e n  l58&, fut chancclier de l'Université de  Ponlk- 
loussoii de 15% a 1G03; nommé préfet des classes ?I La Flkche en 
1603, puis préfet spiribuiil et directeur des cas de consciencc en 1603, 
il mourut dans ce collège, le 2 mars tü?9. 

2 .  Le P .  Picrre Sinson, entré dans la Compagnie en 1589, h l'ige de 
5.2 ans, fil sa tlikologic i Ponl-h-Xousson, où il enseigna la pliilosophic 
de 1593 à ifi03; nomrnd en 1603 pi,édicatciir h La Fl?ctie, il y mourut 
en L6D;j. On lit dans les aniiülcs du col1i.g~ : n En 1605 il pr8cha le 
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Henri IV voulut les voir tous trois avant leur départ  

de Paris. Il s'entretint longtemps avec eux, leur dit ses 

intentions et ses projets d'avenir et  les congédia avec ccs 

paroles d'espkrance : u Allez ! votre entreprise est la 
mienne 1 .  )) 

11s arrivércnt h La Flbche au conimencement de no- 
vembre 1603. « Nous sommes arrives ici le 6 de ce mois, 

écriv& le P. Barny au P. Aquaviva, le P. Brossard, le 

P. Sinson, le F. Durarid et moi, pour fonder le collége 

donn6 par Henri IV à la Compagnie. En attendant que la 
maison du Roi soit disposke pour u n  6triblissement de 

ce genre, nous logeons chez Al. de la  Varenne, qui, plus 

que tout autre, a contribué au rappel de la Compagnie. 

Non seulement la  ville de La Flbche, mais tout le pays 
voit venir les Péres avec plaisir. Je  ne  puis dire avec 
quelle affectueuse bienveillance et quel enthousiasme on 

C a r h e  tt l'abbaye de Fontcvrault avcc beaucoup de fruits et de grands 
applaudisscmenls; les larmes coulèrent dc presque tous les yeux à son 
depart, tant il avait gagne les creurs... Le jour de I'OcLave de la t c le  
du Saint-Sacrcrricnt, il préclin avcc une grande :iuirriation el un g r a n d  
diiploicment de voix dans I'Cglise de Saint-Thomas d e  La FIEclie. Ccl 
clTort epuisa ses forces. .. Quelques jours apri!s il rnourait dans tics 
Lressaillements de joic ... La nouvelle d e  sa morl fui un deuil pour 
toute la ville. Les Franciscains firent auprés des Jésuites toutes sortes 
d'inslanccs pour obtenir de rcndre les derniers honneurs au déliiiit 
dails lcur Église et de l'erilcrrer dnus le caveau de leur Ordrc, ce qui  
lcur fut rcTus6. Ils insistbient alors sans plus de succés pour qu'on leur 
accordit la faveur de porter le corps sur lcurs épaules jusqu'k 1'8glisc ... 
Lc corps du dbfunt fut transporté, au niilieu d'un immense concours dc 
peuple, au prieur6 de Saint- Jacques, où il fut inhumé. nYoir les Docu- 
ments in.édils publibs par le P. Carnyon, Document V,  l'Université de  
l'ont-ii-ÏiIousson, page 403 e t  suiv.; -la Ibperide mi~rveilleusc du P.sin- 
son, publiée par P. de Civry dans Ic llusriponlain (nom des 6 et 13 I't- 
yrier 18i8) en un feuilleton intilulé : l'Ombre de Sninl-Antoiw. 

1. Relalions de P. Denicsat. Voir Reclrerclies historiques sur l n  Com- 
pngnir! de Jésus, par le P. Prat, t. V, p. 518. - Lettre du P. Nallco au 
P. Posscvin, dalbe de Paris Ic 7 fCvrier ifiO4. - Ibid.,  1. XII, ch. 1. 
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nous a reçus. Que Dieu nous donne la grace de rbpondre 
h tant de marques d'intérht l v 

Puis le 1'. Barny se plaint d'avoir été nommé supérieur: 
II Votre Paternitir, dit-il, aurait dû mettre à la tête de cet 

établissement un homme plus capahle que moi de rem- 
plir la haute fonction qu, vous m'avez confioe, et de don- 
ner une juste idiic de l n  Conipagnie ailx savnnts, dont le 
nombre est grand dans ces contrées. Je m'ktonne qu'on 
ait jeté les yeux sur moi pour accomplir une tache si 

i~riportante, altendu qu'il es1 notoire que je n'ai iii santh, 
ni talents suffisants; on aurait dû avoir égard davantage 
à la gloire de la Compagnie et  à l'édification du prochain. 
On attend ici beaucoup de nous. Je vous prie donc, mon 
révérend Pére, et je vous conjilrt: dt: p3urvoir à mon 
remplacement 1. )> 

Le P. Barny avait fait ses preuves; aussi les supé- 
rieurs, qui comsiss~ien t  son mérite, le maintinrent mal- 
gré ses priércs au poste où l'obéissance l'avait placé. La 

rriiiisori où  il habita proviroirerne~it avec ses premiers 
compagnons, en attendant que le Châteauneuf pût les 
recevoir, venait d'&tre construite par IIenri IV pour son 
favori, le marquis de la Varenne. Grande et i-éguliere, 
avec jardins, terrasscs, prairies, une magnifique avcnue 
appelée le Mail, elle était entourée de quatre canaux 
remplis par les eaux du Loir. T m  meubles, dit J. Clkrc, 

répondaient à la magnificence de l'extérieur et étaient 
dignes lie la génkrosité du Prince qui les avait donnks. 

1. Lcltre aulographe du P. Brirny nu P. Aquaviva, dnléc dc La Fll\clic 
le 14 iiov. iN3. V. l l e c l ~ c ~ c h r s  sur ln Con~pngn ie  di? Jesus, pnr Ic P.  
l'rat, 1. II, c. 1. 
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On admirait dans ilne des grandes salles un magnifique 

service de vermeil ciselé, et une tapisserie représentant 
l'histoire de Joseph; dans la salle a manger s:: lisait sur 

la clierriiiiée cette inscription triste et  vraie d'Ovide : 

Doncc cris fclix mullos numerabis amicos ! 
Ternpora si fuerint nubila, solus eris. 

II On conservait encore dans un cabinet de ce chateau 

les armes que portait Henri-le-Grand h la journée de 

Fontaine-Française 1. N 

C'ktait sans contredit la plus belle habitalion de La 
Fléche. 

Assisu sur la rive droite du Loir, cette petite ville2 
n'était, au commencement du X Y I I ~  siccle, qu'une humble 

1 .  llisloire de 1'Ecole d e  La FlZclre. par J .  Clkre, p. A t .  
Rous lisons dans la Xouuelle Descripliora de  1~ France en 1719, par 

Pigmiol de la Force : 
a Le chàteau du feu marquis d e  la Varanc csl un dcs plus bcaur 

orncmens de La FlGche. Hciiri le Grand le fit brltir pour Guillnurn~. 
Fouquet de la Varmc son favori, qui etoit nE dans celle ville. C'cstcn 
son c:spc\ce la plus belle maison de particulier qu'il y ait dans aucune 
ville dc Francc. Ellc est bien blllie, e t  accompagnéc d'eaux, de jardins, 
de prairies, cl  d'un trCs beau mail. Le jardin ct  Ic cliàleau sont cn- 
Lourez de quaire grands canaux tiks larges. dans lesqucls mule 11 
ri\iL:re du Loir. Les meubles repondenl A la niagnilicence de la maison, 
ct sont dignes de cclle du roi Henri lc  Gnnd,  qui les a donnez. On y 
adniiroil surlout un niagriitique servicc dc vcrmcil doré.cizel6 en perkc- 
lion, et une tapisserie qui représente i'histoii,~ de Joseph, quicst sdmi- 
rable pour le dessein, et pour la vivacité des rouleurs. L'on consenc 
dans un cabinet les armes qu'avoil Henry le G n n d  3 la journée de 
Fonlainc-Françoise. )I V. la Feue du chastenu par H. Manesse d'aprh 
kaigniere; - le no IV dcs Pidcrs ju~tificati~jes. 

11 De ce Chàteau, dit J. CIEre, il nc reste aujourd'hui que le iiom 
porld encore par une ruc, des pavillons ct  dcs douves. Des maisons par- 
ticuliércs et des jardins s'élkvent depuis if320 sur son emplacement. II 

2. Son aiicien nom latin Etait Fisça ou F i z n ;  Flexin cst un nom mo- 
derne qu'on ne trouve dans aucun auteur avant I'arrivCc des PCrcs, 
ni dans aucun de nos lilrcs. (Aianuscrit du P. Jésuiic). V. la Veric dc 
La Mt'c,'ie en lGI?, gravbc par H. Mancssc d'apriis le F. Mnrlcllanjie, 
Jksuile. 
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bourgade. Le fait est, dit l c  vieux manuscrit déjà cité, 
que si l'on ate ce qui a ét6 ajouté à cette époque, le pré- 
sidial, le palais de M. de la Varenne, les maisons reli- 
giciises ct Ic collége, il restera peu dc chose. )) Mais alors 
elle n'ktait plus celte ville forte dont IIélie de La Flbclie 
avait fait sa capitale dans le Maine : des trois paroisses 
qu'elle comptait autrefois, il n'y en avait plus qu'une, 
celle de Saint-Thomas, et le dernier vestige de sa gran- 
deur passtre ktait le ~ i e u x  chAteau 2 ,  construit par les 
anciens seigneurs, au bout du pont, sur le bord du Loir. 
C'est la forteresse que Françoise d'Alençon abandonna 
vers le rriilieu du seizième siècle pour aller habiter le 
ChBteauneuf, construit à quelque distance de lh,  sur une 
partie de l'emplacement actuel du prytnnkc militaire. 

Cette ville était peuplée de communautés religieuses : 

les Carmes habitaient l'ancien chateau, les Chanoines 
de Saint-Xuguslin Ingea i~n t  au prieurci rie Saint-Jac- 
ques, les Cordeliers, qui furent remplacés en 1604 

p x  les RGcullct~, avaient u n  couvent au pré Luneau, 
enfin les Franciscains vivaient dans l'hôtel de René,, 
comte du Perche. I,a vie religieuse coulait à plein bord 
dans la seigneurie solitaire, tranquille et  pauvre de 

Henri de Bourbon. Depuis la mort du comte René, les 

1. Les dcux aulres paroisscs Claicnt celle di: Xolre Daine cl c:cllc dc 
Sainl-DarlhClemy (RISS. d u  P. Jésuitc). 

3. Cc ctitîlcau,'donn~ aux PP. Carmes qui Ic dkmolircnt pour y bâtir 
leur couvcnt, était très ancien e l  a\-ait soulenu des sifiges d e  ti niois 
(RISS. du P. Jésuilc). B,ili, dit on. par Jcan d e  La Fléche, dans le xie 
siMc, i l  passa aprks la mort d e  Iléiie d e  La Fli.clie, comte d u  hlainc, 
une dcs plus po6liqucs figures d e  la  fin du nie e t  d u  commencerncnl 
du  xi10 siécles, dans la maison des comtes d'Anjou, puisdans la maison 
d'hlcnçon, e t  cnlin dans In maison d c  Bourbon, par le mariagc d c  
Françoise d'hlcnyon avec Charles de Bourbon. 
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fhtcs bruyantes avaient disparu, e t  les btrangers venaieni, 
rarement troubler le calme de ces lieux paisibles. 

Plus de cent ans plus tard, un poëte charmant, mais 
d'un talent beaucoup trop profane pour I'dtat qu'il a la i t  

embrassd, arrivait h La Fléche d'horreurs en ho~wiirs, 
de nzonstres en monstres, et faisait S O I E  entrke dans cetie 
ville, bozirq et village 1. N é  à Amiens en 1709, il s'enrôla 

h 1'Age de 16 ans dans la Compagnie de Jésus, et  devenu 
professeur de rhhtorique 5 Rouen (1733-i734), il y com- 
posa un  poeme, agréable d'un bout à l'autre, un peu 
trop léger et qui fit qiielqur, bruit. Le malicieux Vert- 

I%rla fut la cause du d6part puur Ln Flèche, l'a~infe 
suivante, du jeune rdgent : a sa  grande désolalio~i, il y 
débarquait pour l'ouverture des classes de 1734, aprés 
une halte de quelques mois au collegc de Tours. 

L'épreuve fut rude pour lui : La Flèche lui  semble un 
pays d'exil, un lieu de p6nitencc, une prison. Là, il lui 
paraît qu'il pleut de l'ennui h verse et  Gresset s'6nz.e- 
loppe de son nzantraii philosopiiiqtte, naogcnnant p i lo i  il 
compte que ces orages lie le nioliillcront pas, et, dans 

une spirituelle boutade, il exhale sa  mauvaise humeur 
contre le lieu d'exil, où il  nzctrrt réelleinent el a perpi- 
tziité, ou il se croit a irente niille lieues de ïzrnioers : 

La Fléche pourrait Otre aimablc 
S'il &il dû brlles prisons ; 
Iln climat asscz agreablc, 
De pelits bois asscz mignons, 

1. Lc Voynge h Ln Fléclre. dans les oiuvres de Gresset. 
2. La plupart dcs historiens prétendent A iort que Gresset composa 

ce poërne h Tours ou h Ncvcrs. Vert-Vert f u t  h i 1  noucn dans le cou. 
rant de l'année scholaire 1733-173. 
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Un pelil viii asscz polalilc., 
Dc pclils concerls asscz bons, 
Un pctil mondc asscz passahlc; 
Ln Flcclic pourrait CLrc aimablc, 
S'il 6Lait de bclles prisons i .  

En veritb, pour u n  poëte mécontent et cnniiyb, la bou- 

tade n'est pas trOs méchante. C'est que  cette ville, siti i ie 
dans u n  benu pays, au bord d i m e  jolie riuiél-e, dui t ,  dit 

le P.  d'Orl&ris, zrn sijoui. propre a u x  nziises, et d'une 
a y é a b l e  tranpuillitt! qu i  recueillait s a m  e u m y e r  2. 

Telle était La Flèche au corrirrieriçe~nerit d u  xrrre sib- 
cle, une grande bourgîde  sans  conimerce, très religieuse, 
fort tranquille, placée soiis iin ciel pur,  nu miliciu d'unc 

gracieuse et  petite vallée. 
Qiiand les Jésuit.es y nrrivérent, le présidial tenait 

ses séarices a u  Ch&mmeiif .  Un jardin et  des bosquets, 
enclos de douves, s 'étendaient a u  nord d u  chateau. 

Aiicun arneiiblenient dans  l 'habitation ; elle é tait rnême 
si délabrée que les ~ r é n n c i ( ~ r s  d u  roi de  Kavarre l'esti- 
mhrerit, y compris la cour, le jardiri, u n  plant e t  un 
petit pré, dix niille livres seulement.  

llcnri I V  voulait que  l e  collége ouvrit scs cours a u  
mois de janvier 1604 : il n'y avait donc pris une  minulc 
i perdre. Une Icttrc de  cnchct enjoignit a u  lieiitennnt- 
général du  duché d e  Beaumont, au  siPge de La Fléche, 
de se transportrr a u  château, et  d'en faire sortir le  con- 

cierge et tous ceux qui y I o g e a i ~ n t ;  une  seconde lettre 

1. 1.e L'o!jage fi Ln Fldclic, dc Gresset. 
4. III! du P. Cototr, var Ic P. d ' iJr lhns,  p. 419. 
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manda aux officiers de la ville de transfkrer le prksidial 

aux Cordeliers ; la maison fut accommod& aux usages 
scolaires, réparée et meubl6e. 

Pendant ce temps, on prkparait lcs plans du futur col- 

lhge, et l'on achetait, avec l'autorisation d u  Roi, dcs mai- 
sons et des jardins situés auprés de la demeure royale. 

31. de la Varenne céda aux Pùres une parcelle de tcrre, 

afin de rendre le parc plus régulier. 
L'architecte d u  Roi dressa le devis du cr~llEgo. IIrnri IV 

eOt voulu confier ce beau travail au  F. fitienne Martel- 
lange 1 ,  coadjuteur temporel de ln Compagnie d e  Jésus, 

i.  Étienne Martellange, ri6 A Lpori c n  1 3 3  c l  moi t le 3 octobre 1611, 
klait le fils d'filicnnc Martrllangc, peintre d e  Lyon, mailrc dcs mCticrs 
de cette corporation cn 1573 c t  1 X G .  Elienne entra dans la Compagnie 
Ic 2d février 1590 A Avignon, c l  s'y livra cxclusivcmcnt h l'architecture. 
II fut l'architecte dcs maisons d e  son Ordre a u  Puy, Ii Moulins, a 
Vienne, A Carpentras, à Vesoul, à Dijon, A Roanne, & Lyon .....; on lui 
doi! aussi le noviciat dc Paris e t  sa charmante Cglisc. La plupart dcs 
plans qu'il a rxdculés se trouvent A Paris, A la bibliolhEi(ue nalionalc, 
département des estampes, d a n s u n  recucil e n  cinq voluincs portant 
Ics nom 37JZ 33753, 3791, 3 7 S ,  3iX. Ce recucil a pour titre : Pinnte 
di diverse  Fabriche. Les plans di1 collcge d e  La FICclic, que nous 
donnons dans cet ouvragc, sont tirCs du 30 volume, no 3751, Hd /b, 

fol. 170 ; c'csl un devis complet du prolilet du plan du colEgs, aveccctic 
notc du F. Martellange, du mois d c  juillet iM2 : e Iclinographie et plan 
du Colltge royal de La Fllche tant dcs 'bAtimcnts faits qu'a faire, 
comme aussi dcsjardins, parterres c t  parc. Les quatre corps de logis 
dcs pensionnaires sont fails c t  Ic corps des salles auqucl cst joint le 
corps di1 logis royal. » Ccs cinq \-olumcs d e  plans apparteriairnt au 
R. P. Général de la Compagnie d e  JCsus. A la  supprcssion de I'Ordrr, 
ils lurent vendus B un jcuiie attachd de l';imbassadc française h Rome, 
M. le 1:ailli de Breteuil, qiii Zn lit don .2 M .  Bell;in,~er, prc,mier arclii- 
tecte d c  M.  Ic corntc d'Artois. M. Rellanger Ics remit aux Estampes le 
18 mars l i88. Ce rccucil conlicnt Ics plans origiiiaiix de !oules Ics 
maisons et églises d c  la Compagnie avant s a  surpression. On trouve 
Cgnlernrnl un grand nombre d'autres plans du F. Mai.lellangc dans le 
rccueil C'b 9. Coiisultcr, polir Ics travaux du F .  Marlcllance : Ét lo ine  
Mnrlell rnqn, par E.-L.-G. Charvet. Lyon, Glaiion-Monilet, !Hi$; Notice 
sur I B  v i n  et I fs trnivzu>: d'E'tiennr! Jlnrtel/nngc, architecte di.s 
JCsiiitcs (1x9-IGil), par H. Doucbol. Paris, IWG. 
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architecte disLinguO qui fournit un grand nombre dc 

plans aux établissements des Peres Jésuites. Sa Majeslé 

daigna même le demander ail P. Christophe Thlthaznr, 

alors provincial de la province de Lyon. Le P. Balthazar, 
s'imaginant que le P. Coton avait poussé le Roi h cette 
démarche, témoigna au  Pére tout son mécontentement 
et  rkpondit par un refus. C'était une faute : il oubliait 
ainsi, dit le P. Coton, ce qu'il devait à la plus grande 
gloire de Dieu, il sacrifiait l'intérêt génoral à l'intérêt 

particulier. Le P. Coton s'en plaignit amhrement à son 
Général dans une lettre du 4 juillet 11306 ; mais l'affaire 
en resta là 1 .  Elle ne  fut rcprisc que six ans plns tard, 
a la demande de Louis XIlI .  

Le 1". Martellange fut envoyd à La Fleche au com- 

mencement de féwrit:r i G l O .  Quand il y arriva, les travaux 
de construction étaient hicn avancbs : mis cn adjudica- 

1. r( De Fialre Marlelangio audiveral Rex ipscm i~s igneni  esse arclii- 
tcclam et piclorem; quare operi Flexiensi illuiii adcsse exoplaverat, 
et in cum h e m  'ad Patrem (Provinciakm) scripsernt. Cùm ver0 id 
noniiullis vidcarn displicuisse, quasi pc.r me Res irnpelleret ad statuen- 
dum ct disponendurn d c  nostris, dissuasi advenlum juxt5 mentcm, 
voluntatcm e t  admonilioi~em p r a h t i  R. Palris. Et  cerlé in postcrum 
nullz litleræ enianabunt A Rcge ad ullum i. nostris, ne ad siiperiorcs 
quidcm, me conscio, ipsis inconsultis. Qui ornnia tutn timenl et metiunt 
actiones Rcgis rcgula eorum, ii 1010 cailo dccipiunlur. Scd proridcnda 
suiit bona non taiitum coràm Deo, sedciiam corhm omnibus. Certb ægrb 
sn.p2: frro quod ohlivioni delur major Uci gloria cui ilni servit Institu- 
tum Socielatis. Pleriquc cnim omnes tùm Provinciales Præposili, tum 
ctiam Rectorcs in  hono suo particulari sunt delixi et dc suis turn Pro- 
vinciis, tùm collcgiis cogitant quasi de summo bono; quasi gloriam 
Dei siùi, non s:: diviiiic gloria: accomrnodantcs. Quod rtsi 130nor1im 
Angcloriim rxemplo façcre vidcanlur, tantùm in CO, ni Sallor, deliciuiit 
quod iiunquarn cuslodcs Angeli dcsunt niajori gloria: Dci, quando il!is 
iiinolescit, c t  sua solnm tunc eo modo quo nostri boni Patres tucnlur, 
cùm nihil illis conslat dc divina voluiilii1e.n (Pclrus Cotonus R. P. Paulo 
i\quaviva, tlcVillaribus juxt'i l\hæluiii, 2 i  julii S. Appolinari sacro 1635.) 
- Recherches sur ln Compnynie ..., par le P. Prat, t .  V. p. 238. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



tiori en mars 1COG 1 ,  c t  commencés immé.dialement, ils 
avaient été poussés avec une telle activité que, qualre 
ans aprks, les écoliers occupaient tous les bhtimcnts 

qui entourent la cour des pensionnaires. La salle des 
Actes servait pro\isoircment de chapelle, la grande 
Bibliothèque 2 etait ouverte aux cours de théologie, et 
plus de cent pensionnaires habitaient le collége. 

Il restait donc, à l'arrivée de Martellange, à construire 
I'dglise, la galerie en arcades du vestibule d'entrde, rt, 

dans la cour d'honneur, les deux ailes r n  retour dc cha- 
que côté du Chateauneuf. 

1.e nouvel architecte, dressa un plan giindral du col- 

lbge avec coupe et élévation, t an t  des batiments déji  

faits que des batiments projetds 3,  et il en confia l'exécu- 

tion aux entrepreneurs de la locali te. 11 ne passa qu'un 
an a La Fleche; et, d'après les recueils du cabinet des 

Estampes, il employa ce temps enrichir son album 

de quelques vues de la ville et des environs, a mettre see 

travaux en train et les surv~i l lcr  4. 

1. La maçonnerie ful adjugée Ii un sicur Ridcaii, la  rh~rpcntcr ie  i 
iiii  nomrrik Plcssis e t  la c m \ e r l u r c  h I'critrcprcneur Estuuriicaux. 
Plus tard, un ciiircprcncur gCnéral, lc FCron dc LonpucmCzic?rc, se 
cliargca de Ixitir I'Cglisc, lasxris l ic ,  la salle des nclcs, la bibliollii~i~ue, 
Ic corps d c  logis. cnlrc ln  cour royale el la cour dcs classes, ;iiiisi que 
Ic carrtl du I~diimeiit dcs perisionrinires, en sonirne, I'cnsemble du eol- 
lbge. A la suite d c  qiiclqiics difficull6s surveiiucs en i f i l î ,  cntrc L'enlre- 
prcricur gkribral et Ics J h i l e s ,  Luuis SI11 .~ppc!a hlartellanpe el le 
chnrgraa des travaux qui rcstaienl à exéculer. 

Y.  La grande bibl ioth~que scrvit longlcinps d c  sallc de LIié010:in 
sous les Phrcs Jésuiles, e t  la bibliolti6iluc Clail alors siluCe au pre. 
micr élagc du ChBleauiicuf. 

3. V .  les plans gravi':; par H. Manesse et Ic il0 1V dcs Piéccs j u ~ l i l :  
4. BibliotliCi[uc nalionalr, déparlcnicnl des Eslampes. - \-oir le 

Rccucil U19, Fol. 21, ?j, 35, 37, ?Y, 30, 31 c l  33, e l  lc Rcciic-il llilll, 
passim. 
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La chapellc et le corps dc logis entre la cour royalc et  

la cour des classes, les premiers commencés, furent à 

peu prEs terminés en 1621. 
Sur la fin du @ne de Louis XII[, on acheva de clore 

le parc, e t  dans les premieres années de Louis XIV, 
on éleva le corp.; de logis depuis le réfectoire des 

Péres jusqu'à la rue du Collbge, la gderie,  et enfin 
le grand portail, au fronton duquel on plaça, dans une 

niche ovale, le buste en pierre de Henri IV, avec cette 
inscription au-dessous : R E G I ~ M  IIEXRICI RIAGNI ÇOLLE- 

GILW l .  

Ainsi, ce rnngiiifiqiie Collt5ge formait un eiisenible 
de cinq grandes cours, à la suite les unes' des autres, 
dont trois parhitement carrees et  bordtes de  bâti- 
ments réguliers. 

La premiére qu'on appelait ln  Cozw ro?/nle ou Cour 
des Pères, avait pour façade du fond. en face de l'en- 
trée, le chAteau de Henri IV. Ce château se compo- 

sait d'un grand corps de  bâ'tirrierit, percé de neuf 
ouvertures par étage, groupées par trois, dont çelles 

di1 centre formaient une sor.tc de- pavillon couronné 

d'une toiture spéciale et flanque d'une tourelle à gau- 
che. Toute la décoration de ln façade consistait en 

petits pilastres avec entablement ericadrant chaque 
fenêtre 2.  Ce corps de logis qu'on voit aujourd'hui avec 
des colonnes, des bas-reliefs et  ur, fronton armorie, 

1. Les niurs du parc, commencés en 1619, furent teiminés cri 1630. 
La galeiic, lc portail et le bBtiment à gauchc, en enlrant daris la cour 
royale, (lircnt clcvés vci's 16Sl. 

2 .  V. les plans di1 CollCge ct lcs non 11 ct  I V  dcs Piéces jusLificri- 
t v e s .  
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a ét6 réédifie en 1784 par les Peres de la Doctrine 
chrétirnne. C'est dans ce batimcnt e t  dans les d c u ~  
ailes en retour qu'habitaient les Peres Jesuites. Le long 
de la rue du Collége rEgne la galerie en arrtidrs 

supportant une seconde galerie de m&me longueur, 
appelée la Caleric des Tableaux. Cette dernière galerie, 

rccouverte d'un plafond en plein ceiritre sert aujour- 
d'hui de bibliothèque. 

La cour du milieu, dite la Cour dm Classes, est  
entourée des classes au rez-de-chaussée, de la salle 
de thi.ologie 1, de ln salle des Actes, de la chapellr 

de Congrégation 2 ,  enfin de I'kglise, grand et bel 
édifice dans le style du X V I I 9 i é c l e .  Cette église, 

dbdibe à saint Louis, est tout entiSre du F. hliirtrl- 

lringc, une de ses meilleures œuvres. Vingt ans 
plus tard, il la reproduisit au  Eoviciat des Jésuites 

de Paris 3 : mt3me nef unique entourée de chapelles, 

- quatre de chaque côt6, - surmonlées elles-mémes 
de tribunes, mEme transscpt, méme aliside carrée ; seu- 
lement, la décoration de Saint-Louis est beaucoup plus 
riche, sans atteindre toulefois l'exagération, et l'église 
du noviciat de Paris est conçue dans de plus vastrs 

proportions. La premiére pierre avait 6th posée le 7 juin 
1607, par Henri de Beaumanoir, marquis de Lavardin. 

P 

1. La sallc de tliéologic est aujourd'hui une salle dc dessin. 
2. La chapelle de CongrOgaLion s'élcndait de la sacristie dc I'dglisr 

jusqu'au passage de la cour d'honneur B la cour des classes. - Avaiil 
la coiistruclion de cc bitirncnt, on arai l  rail unc cliapcllc provisoire de 
Congrbgation au premier, dans unc dcs cliainbrcs dcs pensionnaires. 
priis dc la tribunc. 

3. Bibliolliéqua nnlionalc, dép' des Eslampes. V. LM, fol. 4 ;  11J I l ' ,  
fol. 176; Ul9 fol. 3, 4, 5 ;  enfin, I l d i a ,  k I .  ?ni el JSi. 
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gouverneur e t  lieutenant gknéral des comtés du Maine, 

de Laval et du  Perchc. En 1614, la nef était t~rrnintie,  

et le chœur s'élevait 3. G mktres au-dessus du sol 1. 

Enfin, ouverle pour l a  prexniérc fois e n  1622, 3. l'oc- 

casiori des fhles solennelles de  la canonisation de saint 

Ignace et de saint François Xavier, l'église fut con- 

sacrk ,  le 2 srptemhre 1637, par niessire Claude de 

Rueil, éviique d'Angers. En dehors du maître-autel, 

ceu\re d 'art ,  d'ordre composite 2, elle comptait huit  

chapelles latérales, dont quatre dédiées h la Sainte- 

Vierge, 2 Saint Joseph, & Saint Ignace et a Saint Fran- 

çois-Xatier 3. La haine des Parlenients, qui poursuivait 

les Jésuites jusque dans leurs Saints, fit disparaître, 

aprEs l ' i~rrbt d'expulsion d e  1762, l'autel du fondateur 

de la Compagnie e t  celui d u  grand apôtre des Indes. 

Il n'est pas jusqu'nux cendres d z i  I'kres, qui repo- 
saient dans les caveaux de  la chapelle, que les rkvolu- 

tiorinaires de 93 n'aient profanées et  disperskes; corrirrie 

nous le verrons, ils brûlérent encore su r  la place 

i. Bibl. riat., dtpt  des Estampes. V. H d l b ,  fol. 186, 191 e t  195. 
2. Pierre Corbineau, de Laval, archilecte dislingue, consacra souvent 

soi1 talent h des wuvres elirétierines; le rriailre-autel du coll?jic dc La 
Flkhe etait de lui cl passait pour trks remarquable (1613). 
3. Templurn Flexiœ a6 IIcarico mtlgiio fundirturn. 

Ardua sidcreum consurgit in aelhera moles, 
Quæ reliquas celso despicit alta jugo. 

Quæ vincil pigro surgentes acrc nimùos, 
FlexiacA condens ardua nubc caput. 

' 
Qualis adorato rupes Tarpeia tcmplo, 

Jam vicina suo surgit in  astra Jovi : 
Au1 qualis Libyca moles spectalur arcn8, 

Et qurr: falidicis cornibus a ra  tuniet. 
Pcl laus sc jactct Alho : pielatis iniago 

Borbonire posila es t  nobiliore loco. 
(P .  57 de  : Cilber l i  Jon in i ,  S .  J., c p i g r a n ~ r n a l a .  Ll~gd i in i .  IG'U.) 
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publique le m u r  du Roi et le cœur de la Reine, ils 
briskrent les statues de ce gbnereux prince, ils s'in@- 

nibrent p )ur ne laisser aucun souvenir ni des Jeguites 
ni  de leur bienfaiteur. Aussi, quand on visite aujour- 
d'hui cette église, où tout parlait d u  royal fondateur, 

quand on des( end dans ces sombres caveaux, où chaqiie 

pierre rappelait le nom d'un religieux, mort dans le 
dernier recueillement de la priEre ou dans I'eucrcice du 

dévouemerit, on est saisi d'une t r i s t e~se  proîu~itie en 
voyant tant d'iniquité et  d'irnpiétb unie à tant d'ingrali- 

tilde. 
La troisibme cour, destinée aux pensionnaires, élait 

entourbe de bitiments se correqondant les uns aiiu 
autres, avec des pavillons symétriques aux angles, qui 

renfermaient des escaliers spacieux conduisant aux diffé- 
rents dortoirs ou'chanzbres. 

Enfin, aux deux extrémités de ces trois grandes cours, 
se trouvaierit, d'un côte, la basse-cour des pensionnaires, 
et de l'autre, l a  cour des offices, bori18es toutes deux de 
bltiments cornnie les trois premibres, c t  à peu prés de 

même grandeur. 
Si nous sortons de ces immenses constructions, nous 

voyons au nord, séparks des bâti~nerits par un canal d'eau 
vive venant du Loir, les jardins d'abord, puis le parc avec 

ses allées orribragées de g ra~ ids  arbres, avec ses maron- 

niers d'Inde, ses platanes, ses tilleuls, ses chênes d'Eu- 
rope, ses bosquets ravissants, le tout entouré d'un mur 

d'enceinte d'une régularilé presque corriplbte. 

Voilh, dit Favyn, N ce collEge admirable, fonde par 
Henri IV, lequel étant parachevé, reviendra plus de 

cent mille Bcus, cn intention qu'aprks sa mort son caour 
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y soit porté, comme il y avait pris vie et mouvement, 
corprin~zon vivens, idtimunz nzoriens ! 1 M 

Toutes ces constructions atteignirent e n  effet et dkpas- 

shrent r~iérne la somme de trois cent mille livres, si 
+ cono- nous en croyons ce que rapporte Sully dans ses OL' 

mies royales 2. 

Cette générositb royale n e  fut pas du goilt de tout le 

monde. Sully, entre autres, y trouva à redire;  il alla 

rnêrrie. dans un ~ r i o ~ n e n t  d'ernportemenl, jusqu'k répondre 
brusquement au P. Coton, qui lui réclamait de la part du 

Roi une somme de cent mille livres pouraçhever l'églis:: : 

ci  le Roy vous donne lrop, je ne  payerai pas. )I Lc 1'. 
Coton, rcspectueiix mais ferme, demanda a u  ministre lu 
motif d'un refus qui dépassait ses p ~ u v o i r s  : u Ce n'est 
point k vous, répondit le duc, à qui je dois et veux rcn- 

dre des comptes; c'est au Roy que je dois donner mes 
raisons, en lui faisant comprendre pourquoi je ne puis 

consentir A vous livrer ce que vous me r8clarriez. » Sur ce, 
il éconduisit le P. Coton. 11 fallut cependant s'exécutcr; 
le Roi tança le ministre, et le ministre paya. 

La Chambre des Comptes de Paris ne  se montra pas 
moins récalcitrante que lc duc dc Sully, en refusant de 

vérifier les comptes. Mais, le Y août iG06, le Roi ni;irida 
le premier président Bailly et M. Vivien 3 pour Z'alkr 
hozruer à l'issue de son disner. Ceux-ci, stlicant ledit 

1. Iiistoire de Navarre, 1. XVIII, p. iJ10. 
2. mconomies ~ o y a l e s  de Sully, coll. Pclilol, t. VII. 
3. Chambre des Comptes de Paris. Pièces justificalives pour servir 

a I'histoirc dcs prcmicrs prtsidenls (1Sûi0ü-i791:, publiées par A .  dc Bois- 
lisle sous les auspiccs de hI. Ic marquis de Nicolay a w c  nolicc hislo- 
riquc. Nogcnt-le-Rotrou. 1573. 
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mznde~ne) i t  se trozivércnt au  Louvre aprés nzidy, ou ils 
l'uttendirent en  la galerie jiisqries a son retour des Tiii- 

le ries. 
Le Roi les rejoignit, et leur dit  qu'il les avait nznndés 

polua le da71 qu'il aoail fuit aux: Jkstcites de L a  Fliclie de 

800,000 livres et qu'il coulait que lcz Chambre ie u h i -  

fiust. Bailly répondit que ce don avait bien estri' prr'senti, 
mais que la Chambre avait ordonné qu'il elz seraitpnrlt; 
ci S .  hl . ,  pour Z'inznzensité d'iceltry, attendu la c/uulilC 

desdits Jésuites. (( Ce n'est pas un don fait aux Jésuiles, 
répliqua le Prince; cette soninie est destinée & bastir u n  

collège el y faire ce qu i  sera nécessaire; c'est un bon 
oxcre ,  dont le 6ien en  demeurera e n  France. Puis, les 

Jésuites sont gens de bien, et  qui travaillent pour le 

public et non pour eux; je veux que ledit don passe. )) 

Le Président et M. J'ivien se le tinrent pour dit; ils se 

retirbrent, et la Chambre vérifia le don. 
Henri IV n'attendit pas l'achévement des travaux pour  

publier l'édit de fondation, ce moriurne~it inipérissable 
de sa libéralité et de sa  justice. Cet édit débute par une 
sole~irielle profession de foi; il rappelle les avantages 
d'une premiére kducation religieuse et  fait i'eloge des 

Jésuites comme instituteurs de la jeunesse. Voici ce 
préarriliule : 

Henri, par la grace de Dieu, etc.; 

(( Voulant joindre, autant qu'il nous sera possible, i 
la valeur et prospérité de nos armes , la pibtb , 
l'amour des choses saintes et l'instruction des bonnes 
mmurs, afin de meriter par ce moyen la continuation des 
grhces, faveurs et bénédictions qu'il a plu 3. Dieu d'Cten- 
dre sur cet État, et jugé que cela dépend cri partie de 
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l'Bducation, conduite et disciplina de la jeunesse, qui se 
ressent toujours de la prcmiére trempe, nourriture et  
impression qui lui a été baill6e des ses plus tendres 
années, nous avons r6solu de mettre l'une de nos princi- 

pales sollicitudes à rechercher les moyens de faire pren- 
dre de louables teintures ti celle de nos royaumes, la faire 
inslruire aux bonnes lectures et la rendre amoureuse des 
sciences, de l'honneur et de la vertu, autant que f.~ire se 

pourra, pour ktrc tant plus capable, lorsqu'elle sera par- 
venue en âge de servir au public ; et d'autant que nous 
avons deji vu par expérience combien les Peres de l a  
Compagnie de Jésus sont propres à cet effet, e t  le grand 
profit qu'ils ont fait, tarit pnr leur doctrine que par bons 
et sages exemples en plusieurs endroits de nos royaumes; 
voulant favoriser particuliérement notre ville de L1 
Fibche, en Anjou, demeure de nos ancétres ; » 

Aprés ce magnifique début, vient l'acte d'drection : 
« Pour ces causes, dit le Prince, et  autres bonnes et 

grandes considérations 1i ce nous mouvant, avons par 

ccttuy notre présent édit perphtuel e t  irrévocable, fond6 
et établi, fondons et établissons auxdits Peres u n  collbge 

en icelle ville de La FlSche, voulons et entendons qu'il 

soi1 cornnie un séniiriaire géneral ct u~iivorsel, auquel 
ils enseigneront toutes les sciences et f m d t é s  qu'ils ont 

acçouturrié d'en3eii;ncr aux plus grands colléges cl uni- 
versités de leur Compagnie, savoir est : la grammaire, 
les huriianités, la rhktorique, la langue latine, grecque et 
hébraïque, la philosophie, logique, morale, physique et 
métaphysique, les mathumatiques, la théologie scholas- 

tique, les cas de conscience et Irr Sainte-Ecriture. JI 

On voit par cette énumération que le Roi avait notiiriî- 
I 6 
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ment modifié son projet de 1603 : il n'est plus question 
aujourd'hui ni de l'enseignement de In mkdecine, ni de 
l'enseignement du droit ; les Jésuites se renfermeront 
dans un cercle plus restreint, ils n'enseigneront k La 

Flhche que les matibres prkvues et déterminées par 

l'Institut, les langues anciennes, la philosophie, 1'Ecri- 
turc-Sainte, la ththlogie et les sciences rriath6niaLiques. 
Le Roi veut un collége de premier ordre, et no.n une uni- 
versité proprement di te ;  et il affecte au culltige vingt 
mille livres de rente, soit pour l'entretien des Pbres, soit 
pour les bcsoins de leurs divers ministéres. 

Bien plus, il fait don aux Jésuites de son chAteau, du 

parc et des jardins, et, pour leur laisser une marque 
éternelle de sa tendresse, il vciit que son cœur et crlui dc 

la Reine soient dépos6s dans leur église de La Flbche. 
« Afin que les Jésuites, dit-il, aient tarit plus moyens 

de s'entretenir dignement et filire toutes les fonctions 
requises et nécessaires, nousleur avons promis et accordé, 
promettons et accordons, pour la dotation dudit collEge, 
la somme de vingt mille livres de revenu pour chacun 
an, qui se prendra sur les revenus des abbayes dc Belle- 

branche et , I ldimis,  et des prieurés de Saint-Jcrcqztes, 
Lzx11é et I'EscAeneazi, que nous avons fait unir audit 
collége; sur les droits des pnpcgunys de Rretagne que 
nous affectons aussi pour le meme effet; que si tout ce 
que dessus ne revient à ladite somme de vingt mille livres 
par chacun an, nous promettons de faire pourvoir d'ail- 

leurs; et pour la demeure et habitation desdits Phes ,  

nous leur avons donné et octroyé, donnons et octroyons 

par ces m h e s  présentes notre propre maison en ladite 
ville de La FlEche, les jardins et parcs attenants, proinet- 
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tons de leur faire b%tir l'église et collbgo selon le dessin 
et projtt que nous avons fait filire, laquelle Bglise nous 
avons choisie pour être le domicile de notre cœur et de 
celui de notre chérc épouse aprés nos décés. » 

Les charges et  conditions de cette fondation royale 

sont dignes de In piBté et d u  grand cs i i r  de ce prince : 

(( Voulons, entendons et  nous plait qu'ils jouissent 
oncques et h i ' av~nir  [lit toutes l rs  choses susdites, plei- 
i~emerit et paisiblenient, aux charges et  conditions que 
lesdits Pères seront chargbs d'entretenir audit collhge 

toutes lcs lectures et sciences ci-dessus spécifiées, quXs 
feront dire une niesse tous les jours où assisteront tous 

les escholiers, laquelle messe, aux dirriariclies et fC tes 
principales, sera solennelle pour nous, et ce, outre toutes 
les aulres messes, priéres et oraiso~is qu'ils font selon 
leurs constitutions, et qu'au sortir des classes du soir, 

ils feroiit assembler en ladite église leurs cçcholiers, 
auxquels ils feront chanter une antienne avec les oraisons 
pour nous; et  advenant notre dkcés, viendront prendre 
nos cœurs pour les transporter en 1'6 glise dudit colltge 
de 1,a FlEchr, tlcstinko à cet effet. 

(( Si donnons mandenient à nos amés et  féaux conseil- 
Icrs, les gens tenant nùtre cour de parlement à Paris et 

autres, nos justiciers et olliciers qu'il appartiendra, que 
ces présentes ils aicnt ü faire lire, puhlier et enregistrer, 
el du corileriu en icelles jouir et  user lesdits I'iSrcs JB- 

suites, pleinerricnt , paisiblement et perpi:tuellement ; 
cessiinl ct faisan1 cesser tous trouliles et  emp6chemcnts h 

ce contraires, nonobstant tous cdits, ordonnances, règle- 
ments, ninndements d'cffcts et lettres, car tel es1 notre 
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plaisir, et afin que ce soit chose ferme et B toujours 
stable, nous avons fait mettre notre scel h cesdites pré- 

sentes, sauf, en autres choses, notre droit et  l'autrui. 

(( Donné à Fontninebleau, au niais de niai, l'an de 

grâce 1607, et de notre rbgne le dix-huitibrne. II 

HENRY. 

Nous venons de voir que le Roi, par l'&dit de mai 1607, 

avait rente de vingt mille livres par an  sa foridrition de La 
Fléche. 

A cette époque, la dotation annuelle était généralement 

inséparable de la fondation dans les colléges de la Com- 
pagnie de Jésus. De nos jours, en France particulière- 
ment, quand la Compagnie ouvre une maison d'kduca- 

t ion,  elle se voit forcée d'exiger des écoliers une 
rétribution, qui est employée à l'acquisition du terrain, ti 

la coristruction des bâtiments, ?A l'achat du mobilier, à 
la conservation des biens meubles et  immeubles, à l'en- 
tretien du personnel, à l'amortissemcnt des dettes, au 
paiement des impôts et de dkpenses de toutes sortes. La 
pension alimentaire est en plus Zi la charge des pension- 

naires. La rotribution exigée varie beaucoup, parcequc 
les conditions d'établissement et  d'existence des divers 
collégcs varient elles-mémes à l'infini. S'il arrive que la 

Société reçoive, dans une ville, soit en don, soit en prdt, 
un immeuble pour y fonder une école, jamais cette do- 

nation n'est accompagnée d'une rente annuelle ; dés lors, 
méme dans ce cas, la Société est obligée, pour faire face 

à toutes les charges qui lui incombent et sous peine de 

ne pouvoir continuer l'œuvre corrimencée, de recourir i 

la rétribution scholaire. Aujourd'hui, ce qu'on appelle la 
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pulsion est une nécessité dans toutes les écoles d'i~i- 
struction secondaire. 

Il n'en allait pas de mémc au  XVIO et nu XVIIE siécies, 

grâce aux libéralités de ces tlges de foi : les Jésuites 
ne prélevaient aucun iinpôt sur les écoliers. S. Ignaceleur 
ordonnait de répandre le plus possible l'enseigncrncnt, 
de le faire pénétrer dans toutes les classes sociales, et 
en méme temps il leur défendait dc, retirer de cet 
enseignement un salaire quelconque, sous quelque fürmt 
que le tribut fût payé. 

Ce principe dc gratuit6 absolue était urie innovation 
dans le domaine de l'instruction publique, où les régents 
se trouvaie~it, pour vivrii, tlti~is l'obligation dl: deniarider 
àleurs élkves des appointerrientu. Ces régents nc rece- 

vaient souvent du collége où ils excrçaient qu'un logc- 
ment sans meubles; en certains endroits, le Prirx@al 

leur donnait le logement et  la nourriturr, ricn de plus ; 

ailleurs, ils n'étaient ni  logés, ni nourris; d m s  quel- 
ques établissenlents srulemcnt, on leur offrait, avcç 

le  logerrient, uii r~iotieste salaire. Les livrcs sont pleins 
de dolkances sur la triste situation tics r<Iigcnts d'au- 

trefois, y corripris ceux dc 1'Cniversit.é 1. Chnqiie écolicr 
payait donc k son professeur une somme convenuci 

1. Dans iTniversitC, les ri'gents n'avaient pour salaire qiic la ri'tri- 
bulion dcs écolicrs qui Sr6quenlaient lcurs c:asses. Cette riitributiori 
avait étC ainsi fixCe par 1-arl. V dc I'appcndice d c  1GI10 aux Slntuls dc 
1398 : N Les internes, dans Ics hautes ciasscs, payeront par niois i Icur 
professeur un demi-Ccu; dans les classes a11 dcssous dc la ne ,  u n  ticrs 
d'écu; les extcrries et Ics boursiers des pclils colli.ges, un quart d'écu; 
les pauvres, rim. N 11 parait qu'on tinit par laisscr R la discrttion des 
écoliers le salaire rricnsucl qu'ils dcwient  pa \e r  i leur proksseur. 
(Journal de l ' lmtruct ion p z ~ b l i q u t ~ ,  H ct  12 ftvricr 1863 : de la gratuité 
de l 'en~eiqnement dilns l'l;niiie~-sitd de  Pnris nu X V I l l c  siècle, par 
11. Tarannc.) 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



cntre eux au commencement de l'année 1 ;  il la remetlait 

lui-méme & son mïître, de la m l i n  5 la main, h la 

fin du niois, et  il en recevait quittance deux fois par 

an dans l'effusiim d'un grand dlncr dont le maître lui- 
même faisait les frais. Tous ses 6lbvcs prenaient part 
k ce joyeux et bruyant festival, appel6 Minerralia, 
qui awi t  toujours lieu un lundi. La Rte ,  cela \ a  sans 
dire, avait des lcntlcmains ct des surlendemains, où 
les éçolicrs achnnicnt dc kidrr Iciirs I~ourscs pour 
rendre 5 lcurs prorcwiirs  la politesse qu'ils en avaient 
rrçue 2 .  

Le payement de la r6tribulion scholaire amenait sou- 
l en t  des contestations enlre le rEgent et  1'Blhvc. Il n'était 
pas rare que le ri.gent dAt porter plniille, pour se faire 
payer, au tribunal du Rcctcur ; ct ce n'est cerlairieriient 
qn'h forcc de nirniices et  de démarches r6itériics qu'il 
parvenait d'ordinaire a iircr des Llinrtimts 3 et des Calo. 
ches  4 ses niodiqiiru nppoiiitrnicritu. 

1. Les Iivnrir.,irc.r (collccla) que les CLudi;iiils payaiciil aux rCgeiiis 
elaicnl Ires varialiles, c l  f ixh  liln-cmcnt par un contrnl ciilre Ic niailrc 
cl 1'CICre. (( U'aulrcs lois, Ic s;ilairc Ciail 1:iissb R la discrCLion dcs dc,o- 
licrs, cl la tradilion rst  qiic Ic profcssciir, 9 In fin tlii mois, faisait la 
i[iiElc ct recevait cc qu'il plaisait i chacun dc lui donner. Ue 18 ces 
cxprcssions de I\olliii, rappelarit (ikscoui'd sur  l'iilslruclioi~ pituite) 
 out cc qu'il y avait d liuniiliant dans celle situalion du profwcur a 
I'kqard de ses kcoliers : Ncr~.rrlulns n discipulis ~ x i g e r e .  Mciidicnin 
pot9rige~~li  iiiniiutn nli~rrinulos nliriiiot discip:i!i ar~;ruitiern!it. (Juu~,iinl 
de I'lttst~~rtction publique, 8 e t  13 I h - .  18iJ.) 

2. Iiistoire de SLC llnrbe, par J i  Quicheral, 1. 1, p. 77. 
3. Martinets ou cxternzi librcs, qui fournissaicnl le plus i i'cfïcciif 

dcs clnzscs. 
4. Cni0c1t:~s ou cxterncs airialeurs, Cludiaiils surarinCs, pour qiii 

suivrc les classcs Ctait dcvcnii uiic professioii. Lcur nom leur venait de 
cc que I'hivcr ils portaient dl's 11nliris ou galoclirs pour se coiisentr 
11:s pieds secs k iravers Ics Iioiics dit iliinr~ticr IAnliri. (Iliitoirc dc 
S'C Rrirlie, par 1. Qiiichcral. 1. 1, p.  TJ.) 
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Cette position des maltres était trEs précaire, outrc 

q u e l l a  dépendance où ils se  trouvaient vis-à-vis des 
écoliers, nuisait beaucoup à leur considération et à leur 
dignité. 

Evidemmerit, Ignace ne pouvait soumettre ses prc- 
fesseurs à un pareil régime, incompatible avec les 

habitudes de dignité et de réserve, dc retraite et de 
travail, d'oh8issance et de pauvret6 de la vie rdigieuse ; 
il ne lui était pas possible d'adopter une organisation 

où le maître de la classe, dans laquelle étudiait le col- 
légien, était beaucoup pliis pour lui que le Principal, 

où l'éllive dépendait avant tout e t  presque uniquement 
du professeur, lequel traitait de ses honoraires avec lui, 
le morigénait et l'instruisait, et ménie lui délivrait, 

nioyennant firiance, un certificat d'études, quand celui-ci 
le demandait au moment de passer l'examen de bache- 

lier ou de se présenter 5 la rria'ltrise. 
Ignace refusa d'accepter une pareille situation. Ilans 

son plan d'études, il supprima In rémunération acquittée 

jusque-là par les étudiants, et il fit à Rome, au collbge 
Romain, le premier essai d'enseignement gratuit. En- 

fmts, jeunes gens, hommes faits, tous eurent le droit 
de suivre les cours du collège sans avoir à payer 

des frais d'études. Aucune rétribution n'était exigée 
des Cléves e.r lemes.  Ce désintéresseinent, qui présentait 

iiüx familles tant d'avantages, ne plut pas aux corps 
enseignants de la Yille papale, car leur enseignement 
était de moiris en rrioins suivi, l'attrait de l'kconomie 

poussant de préfbrence plus d'une famiile vers un 

Clablissement qui dispensait libéralement l'instruction 
saris In friire priyc7r. 1.3 dCsertion dcs 6 l b v r ~ ;  amenait  
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comme conséquence la diminution dcs traitements. 11 

s'en suivit une lutte entre les Jesuites et  leurs adver- 
saires. 

Mais la guerre fut autrement vivc en France, quand 
les Religieux de la Compagnie dc Jésus vinrent y 

Btablir des colibges de leur Ordre. Ce fut ,  dit Crbtincau- 
Joly, ce renoncenient ci. Za fortune pi souieca contre 
L 'O~dre  taut d e  co léres l .  On 17 caloninia, on le tourna 
en ridicule. Parlementaires, Cniversitaires et Protes- 
tants se liguèrent contre les nouveaux instituteurs. Il 

semblait, en v6riL6, que lcs eniiints d'Ignace fussent 
des sectaires, auxquels on devait, par tous les moyens, 
dans l'int6rkt du pays, interdire le sol frrinçtiis. En difi- 

nitive, cette guerre acharnée, interminable, ne fut 
susc,itée que par la jalousie des uns e t  l a  haine des 

autres, par des rriotifs d'i~itérkt privé, p u  des seriti~nents 
inavouables qu'on décorait volonlicrs des noms dc  

bicn public et tic religion. 
Rien de plus simple cependant que l'ouverture d'un 

Collége de Jésuites au  XVIC siècle. Un prince, un prilat, 

un seigneur, une ville ménw leur offrait unr, maison 
avec des revenus annuels 2, & la charge pour eux de 

distribuer gratuitement l'enseignement, et  d'entretenir 

les immeubles qui leur étaient donnés ou prét6s. 
Quelquefois les donateurs imposaient aux donataires 
tous les frais d'éducation d'un certain nombre d'elkves 

4 .  II isloire d e  la Coi? 1,ngliie d e  J E > i t s ,  par J. Crélincau-Joly, 1. Ir ,  
p .  175. 

2. Lc décrcl L X 1 1  de la prcniibre CongrQalion générale sc con- 
tenle de dire : [< Slatuimus ne adinillatur collegiumullum ubi noil pos- 
sint XII  salleni de Socictate sustciilari cum duobus aliis, qui rcbus 
corporalibus inservianl. >) Ce décwt ne l ixe aucun revenu. 
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ecclésiastiques. Dans plusieurs Etablissements, la dona- 

tion elait grevée de  charges ~i lourdes qu'elles dévo- 
raient la majeure partie du  revenu. Dans lc principe 

surtout, les rentes nnnuclles n'avaient rien d c  fixe : 

clles provenaient, e n  majeure partie, d e  souscriptions, 
de dons particuliers, d'aumônes. La position était dcs 

plus précaires et sujctte à des difficultés de tous genres. 
Cet état de choses ne  pouvait durer : la  cinquième 

Congrégation générale réuriie a Rome c n  1503 s'efforça 
d'y porter remède par le décret 87 et dans la formile qui 

l'explique. Les colléges sont divisos en  trois catégories : 

les Pclits, les il/ol/ens et les Grnnds 1. 

Dans les petits collbges on doit cnseigncr la gram- 
maire, les humanités et la rhktoriqiie, e t ,  s i  c'est possi- 
Iile, couronner Ics lir~lles-lettrcç par un cours public (le 
morale 2. 

Dans les collégcs moyelîs, on enseignera, outre les 

1. Fomzuln priinn acceptandoriim coll~gioriirn, jiixta V .  Gcneralis 
congregationis dccrctum X i .  A R. P. 8. Claudio Aquaviva præposilo 
gcnerali cxyka ta .  

(( Cum collegiorurn ratio triplex cssc possit, ncrnpc i?lfimn, merlin ct  
supremn ... II (no 1). Déjà, avant la réuuion d e  l a  cinquiirmc CongrQa- 
tiori, le P. Aquiiviva, e n  IJYX, avait envoyé aux diff'drentcs provinces 
de la Compagnie un auini?znrium forinvlle n c c e p t m i o r u m  coLl~.gior~i~n.  
Nous donnons aux pi?ces jiistilicativcs. no Y,  cc su~nmariuin que n o m  
avons retrouvé à Io Biblioth6que nnlionale, Mss. ronds latin, rio 10,989. 
Dans ce sunmal'.zun, le P. Aquaviva porte 150 le personnel des pe l i l s  
collcges; A 80 celui dcs coilégcs d c  scconde classe ; à 120, cclui dc; 
Ctabliss~mcnts de ~ireinicr  ordre. La cinquiiirnc ConçrSytion trouva 
ces cliifres exagérés e l  les diminua sciisiblcinent. 

En IJGI. 1: 1'. Layncz, gCriCral de la Cornpagnic, avait aussi envoyk 
aux Provinciaux une  fOri~ti i le  (Iormula acccptandorurn collegiorurn). 
ictte ïorrnule divisc lcs colkges en quatrc cattgories : les Collèges pro- 
prernent dits, les Gytnnnsrs, Ics L!ycdcs ct  Ics L;niiiersite's Les Coll?gcs 
doivcnt avoir JO Jésiiitcs; Ics Gyriiiiascs, 30; les Lycées, 50; lcs Univcr- 
sites, 70. On coinprend dans ccs  chiffres les Frhres coadjuteurs. 

2. (( Scholai.uin inslitutio, juxt3. cotislitutioncs, in grainrnatica, disci- 
plinisqirc hunia!iioribus, rlictorica, e t  liiiguis, casibusque coriscicnliw, 
quantum fieri polerit, esse dehebit. >I (lliid. na 3.)  
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belles-lettres, la philosophie qui coniprend la iogiqiie, la 

mdtaphysiqile, la morale, la physique el les sciences 
mntliématir~ues 1. 

Dans les r/rands colliqes, l'enseignement ernhrasse les 

lielles-lettres, la philosophie, l a  théologie, les langues 
hébraïque, chaldaïque et  syriaque, m&me l'arabe, le 
sanscrit et les autres langues orientales, en faveur de 

ceux qui en font une étude spéciale ou qui se destinent 
aux niissions du Levant 2. 

I,a Congrégation détermine ensuite le noml~re des 

régents nécessaires a la prospérité de ces collkges. Les 
pctils collFges compteront au moins 30 rciligicuu, prêtrcs, 

scholastiques ou Fréres coadjuteurs ; ceux de secollde 

classe en auront soixante, et ceuv d e  prenziére, cent. Crs 

religieux seront eniployés, l r s  uns  & l'odrriiriistrntioii, 

les autres à l'enseignement, qiielqiies-uns h la prkiicn- 
tion et  5 ln confession. Les ~cholnstiques feront lcurs 
études de philosophie ou de théologie, et les coadjutiiurs 

s'occuperont des intcrkts matériels de la liaison 3. 

Le revenu ne pouvait btre le rri0rne dans ces t l i f f~ren ls  

colléges. I l  fut fixé comme il suit d'après le nombre drs 
religirlux : Collègcs do prerniére ~ l i i s se ,  vingt mille livres 

1. o Si ad supradictarum scliolarurn nurnerum tres philosopliix 
cursus triennales tundator adjicere volcl ... n (Ibid. no 7.) 

2. (( Si quis fusdator petat ut  prieter ornnia supradicta, præ1e;alui. 
theologia scholastica, et Sacra Scriplura atquc lingua hebraica ... r 
(Ibid. no 8. )  

3. Formula prima, nom 9, 3, 4, 7 et 8 ;  - et Decr. 87, Conp. 5=. Le 
canon VI11 de la cinquikmc Coiigri.ption gtnerale, qui porte a 30 Ic 
nombre des religieux des colll'ges de troisihne ordre 1ùt ainsi moditic 
cri t o i 3  : u Non fore contra vetern dccrcta ncque contra honurn coin- 
niunc, si deinccps admittanlur aliqua collcgia, in quibus viginti sa lkm 
soeii d q c r c  comrnori~ nc suslcnlari possint. i) (Dcci-ct. SSVlI Cong. 8? .) 
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de revenu annuel; colléges de secoilde classe, quinze 
mille ; collbges de troisibmc! classe, dix mille 1 .  En défal- 

quant les frais d'éclairage, de chnuffaçe et de blanchis- 
sage, les frais de hureau, de lingerie, d'infirmerie, de 

bibliotlibque et d'uglise, les frais dc Iojnges, de procbs, 
de contribution i5 la Province, les frais d'entretien et de 
réparation, il restait une sorririie h peine sufisanle pour 
l'habillement et  la nourriture des religieux. Aussi le 
P. dqiinvivn rccon~mnndc-t-il aux J1rovinciaiis cic n'accrp- 

ter désorrnnis aucune fondation dont le revenu serait 
insuffisant 2; car, dit-il, ce n'est pas se montrer difficile, ni  
sortir des bornes dc la modération, que d'exiger des fon- 
dateurs de quoi nourrir les ouvriers employés auu mul- 

tiples occupations d'une maison d'enseignement. Ajou- 
tons que cette sage recommandation resta presque 
partout, en France, lcttre morte. 

De plus, comme l'existence d'un collége ne peut rester 

k la merci des éventualités, Aquaviva désire que la dota- 
tion repose sur des biens-fonds, par exemple, sur des 

rriétniries, des ' maisons, des closeries, des moulins, des 
hériéfices, des abbayes. Sans doute que les revenus do s 

biens-fonds sont exposés à des variations noml~reuses :. 
un fcrrnier rie paye pas, une niaison ne peut se louer, des 
réparations et des avances sorit nécessaires, niille causes 
viennent rompre L'équilibre entre les recettes et les 

dépenses. MalgrO tout, ce motlc de dotation était alors 

1. Voir Pièces jzistificntiues, no V. 
2 .  (( hdmilli iiullo mgdo i n  poslcrum debeant collrgia ulla, qua: 

scmiuarium sibi sallem ipsis ncccssariurn operariorum, qui in eisdem 
col1i:giis occupanlur, alcrc non possint. (Forrn~ila  1~ accepkmd. 
collcg., rio 1.) 
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préférable à tout autre, et la Compagnie de Jbsus 

l'adopta généralement poiir tous lcs r:tahlissementç 
fondés au XVIe et au XVIIe siècles 1. 

Le P. Aquaviva, t o u t  en cherchant à resserrer l r s  

liens de la pauvreté religieuse, voulait éviter de faire 
peser sur les collhges Je fardeau de la misére : tel 

4 

1. Lc cardinal Charles ICr  d c  Bourbon, archcvCqiie d c  Rouen, abSP 
de  Saint-Ouen, voulant fonder le collhge de  Rouen, assurait aux 
JCsuitcs, en son nom et au nom de ses siicccsscurs, abbés dc Saint- 
Oucn, une rerile annuelle de 4,000 liv. sur  la For&-Ve:e,'te,qui dépendait 
de  i'abbayc. Le P. Claudo llathicu, provincial de Piiris, soumit l'affaire 
B nome. Le P. g é n h l  lui rependit le 19 novembre 1% : (1 Quant à 
la foiidalion de  Roucn, j'y ai rtfléchi murcmcnt ; jc l'ai acccptkc, par 
considération pour l'illu&-e Cardinal, sous cerlaines conditions qu'il 
faudra lui proposer. D'abord, une rentc aft'cctke s n r  l'abbaye de Saint- 
Ouen, payable par dcs abbés commandalaircs ou  par leurs fcrniers, 
cst fort inccrtaine. II pcut arriver, en efict, dans le cas oii le Cardinal 
viendrait à mourir avant d'avoir fait unir au collbge un bénéfice d'unc 
valeur équivalentc, que nous éprouvions les plus grands embarras 
pour le paymcnt  de cette rente. I I  suffirait pour cela que ceux qui 
auraient I nous payer nc  fiisscnt pas favorables à la Compagnie. V. R. 
trouvera, je le suppose, qu'un pareil genre de fondation er t  inusite 
parmi  nous, et ne pcut pas étrc admis sans inconuériicnt. C'est poiir- 
quoi, il nous paraitrait opportun, si Sa hIxjijcsl~! trks chrélicnne et les 
moines de Saint-Oucn sont disposks, comme on  l'assure, consentir 
au paycmènt d'une renle annuelle d e  4,000 liv. B nolre profil, que des 
fonds d'une valeur équivalentc fusscnt distrails du  tcmporcl dc Saint- 
Oucn et affectés Ii notre college, au moins jiisquSB ce qu'on l'ait pourvu 
par une autre voie d'un égal revenu. Alors l'abbaye rentrerait en pos- 
session dcs biens qu'elle aurail cedCs ; ce moyen serait moins a cliarge 
2 nos Pfircs, c t  merne, si nous nc nous trompons pas, aux nioines dc 
Saint-Oucn. II Le i c r  mai 1384, le P. Aqu:iviva écrivait cncorc au P. Odo 
Pi;cnal, provincial d e  Paris : CI Nous avons marqué à Y. R.  quc lc 
revenu de I'ahbayc de Saint-Ouen est de telle natiirc qu'il pouvail nous 
Ctrc contcstb et m h e  enlew5 cn enticr aprhs la inorl du Cardinal.Soiis 
avons donc propost qu'on stparrlt du domaine d e  Saint-Ouen, dcs 
bicris rcpr~scri1;iiil cornnic revenu annuel la sonime qu'on nous desli- 
nait, en allcndant qn'ou nous ponivoic d'unc renle Cqiiivalcntc par Ic 
moyen d'union de  prieur& ou d e  bénélices. II ( R ~ ! C / ~ J T I : / I ~ ~  sur 
f'[nsLr.uclion publique d a n s  le diocèsz dc Houen, par  Ch. de Iloùillard 
de Beaurcbpaire, 1. I I ,  pp. 42 c l  4 L )  
Y. aux PIELYS juslifir'oliles, no V, le A f l ~ ) p o r t  e)i~.ol~LI au P .  J o I L : , ~ ~ ~  

ii. Rmne. On voit par  ce R f l p p n r l  coinbicn Ic P.  Aquaviva avait raison 
d'exiger que toule dotation reposi l  siir dcs  biens-fonds. 
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est assurément le but qu'il se proposait dans sa cir- 
culaire sur le 87"écret de la c i n q u i h e  Congréga- 

tion géiikrale. :lais les évknements furent plus forts 
que sa volonté : a u  commencement du XVIIe siécle, 
le revenu d'aucun c i l é g e  en  France n'atteignait le 
chiffre de cent cinquante livres par téte, plusieurs éta- 
blissements n'avaient pas dt: quoi vivre, d'autres étaient 

endettés, les plus prospéres en étaient réduits aux 
eupkdients pour parer a des nécessités incessantes. La 
pauvreté de presque tous les établissements scholaires 
approchait de l'indigence. 

Lcs enncmis dc ln Compagnie n'en firent pas moins 
courir le bruit qu'elle était colossalement riche : à la 
Cour en particulier, les courtisnns parlaient volontiers 

de son opulence scaiidnleuse , ils s'élevaient avec 
une vertueuse indignation contre ses trksors accumu- 
16s. Un seigneur de la cour de  Henri IV s'avisa ménie 
un jour de dire devant le Roi - c'était au  moment 
de la fondation de La F l h h e  - que le colldqe de Bor- 
deaux eestczit la phts riche maison de taule la Guyenne. 

Le P .  Coton était présent, il rcleva avec dnergie le 
malencontreux propos, et comme le seigneur soute- 
nait son dire : (( Je vous prouverai, reprit le Pére, 
que ~ o u s  avez tort. Le collége de Bordeaux et tous 
les autres collPges sont plutôt dans une pénurie finnn- 

cibre. )I Il e'crivit, en effet, aux Provinciaux et les 
pria clc Zzty envoyer un estat du bien de tozis leurs 
colléges, signe des nzngistrals dps lit m. La rdporise rie 
se fit pas attendre : elle arriva sur la fin de l'année 
1603, signée par les Recteurs et les Procureurs de 

chaque niaison et par les magistrats de la locali- 
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té 1 .  Le P. Coton la mit d'abord sous les yeur du Roi, 

puis il la monlra au  chancelier de Uellibvre, au surin- 
tendant gdnérnl des finances Sully, aux secrétaires 

d'État, à toute la Cour. Grand fut I'Gtonnement de tous. 
11 y avait alors quatre collbges de premiére classe : 

Bordeaux, Toulousc, Lyon et Tournon. D'npres les TC- 
glements, ils auraient dii p o s ~ é d ~ r ,  pour l'entretien 

d'une centaini: de religieux, vingt niille livres dc 

revenu; or Bordeaux en avait environ 11.200, Toulouse, 
5.800, Lyon, 9.000 et Tournon, 4.000. La situntion 

des colléges de seco~iùe e t  de troisikriie classe n'était 
pas meilleure 2. En &alité, l'opulence colossale qu'on 

1. Vie du P .  Fierre Colon, de  In C o m p n p i e  de JJs~sw, par lc P. Pierre 
Joseph d'Orldans, de  la n i h c  Compagnie, pp. 109 et 110. 

5. On conserve, parmi Ics rrianuscrils dc la Bibliolh6quc nalionnlc, 
plilsieurs dcs actes anthcntiqiics qui furen 1 cnvoyi5.s ,l cetle occasion 
au P. Colon (Col lec l io~z  Dupuy, 1. CSSV, p. 7-17). Rous donnons ces 
actes niix Pi&es jusl i f i  zliues, no V; cn voici Ic rdsumi! : 

COLI.ECEÇ DE 1'0 CLWG. - Bor  'e .zix : rcvcnu, 1 i , 9 3  liv. 7 S. 1 d. ;  
charges, 3,182 liv.i5 S. 11 d.; revenu nct, 11,167 liv.il S. 2 d.; Toi;loi:se: 
revcnu, 8 , M  liv ; chargcs, 5,619, rcvcnu net, 3,810; Lyon : rcl-mu, 
9,000 liv.; T0urii0.1 : revenu, .4,000 liv.- D'aprcs l'lnslitiil, ces colliyes 
devaient mtretenir de 80 1 100 rcligieur c t  avoir %,O00 liv. de rcnlc. 

Co~i.È:ces DE Sa cr..isss. - Dijon : revcnu, 6,WO liv.; dcltes, cinil ?I sir 
rriiiic dcus; Le P u y  : revenu, 3.500 fr.; Ddziers : revcnu, 4.130.- Ccs 
ro1lEgc.s aiiraicnl du avoir j:i,O(X) livres dc  rcritcs pour l'entrclien dc 
30 rZ 60 religieux. 

COI.LÈGES DE 30 CL.\SjE. - Dillom: revenu, 3,980 liv. Cc colii.pc Ctait 
encore char@ de nourrir et  entrclenir 48 hcolicrs pauvres; Rodez: 
revenu, 4,369 liv.; charges, 1,919; revenu net, 0,bJO; Auch : revcnu, 
3,iGO liv.; chargcs, 5 0  liv., rcvcnu nct, 2,850 liv.; A g ç n  : revcnu, 
3,:M liv.10 S.; char,ors,100 liv.; rcccnu net, 3,487 liv. 10 S.; Litnoqrs: 
rcvcnu, 2,900 liv., charges, 400 liv., rcvcnu net, 2,500 liv.; PCriguer~s: 
rcvcnu, 3,000 liv.;chargcs, 200 liv.; revcnu net, 0,803 1iv.-Ces collt!gcs, 
d'aprhs la fondation, auraient du jouir d'un revcnii de 10,000 liv. pour 
l'critrcticn d'une lrcntainc dc personnes. Voill Ic revcnl? dcs collCgcs 
qui bnctionnaicnl cn France, au moment ou parut Ivedit de Rouen q u i  
permettait aux J6suilcs de rentrer dans 1eu.s aricienncs maisons; il 
dliiit si restreint qu'il devint irnl)ossiblc dc maintenir daus quclilues 
colkges le nombre dc religicur tixii par Ics Coi~slitulions. 
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prétait aux Jesuites n'ktait qu'une dérision amére. 
« On veoit, dit Ie Provincial d'hquilaiiie dans son rap- 
port au P. Coton, qu'il n'y n collbge qui ne soit 
endesté, nia1 nieublé, nia1 basty, ou pitii accommode 

5 nos usaiges, et les subjets leurs habits dkhirez ou 
fort usez la plus part, e t  souvent un mesnie man- 
teau et mesme robbe de ville sert a plusieurs avec 

beaucoup d'incommodité faulte dc rrioïens, et si 
n'y ri-t-il plis de despense superflue. )) 

Les rnkrnoires des l-'rovinciaux de Lyor, et  d'Aqui- 

tninr justifiaient pleinenicnt les Jhsiiites 1. Cependant, ln 

1. Le P. Ilicheoinc, dans ea réfulation de I'd~~ticolon,  rappelle la 
demarche que fit le P. Colon auprfis des Provinciaux, et ajoutc des 
ohscrvations q.i'il cst bon dc rcprodiiire : 

(1 Or, di t~i l ,  touctiant ces ricticsscs irnrricrises, or1 luy dit nettcment 
(a i'aulcur de l'dvlicotora), que, hormis le colli.gc de La Flesche, les 
J6suilcs n'or11 rnaisoris en France oii ils ayerit 400 livres pour teste I 
despendrc, y cornprcnant oiilre la nourriture e t  le vestement, la 
desperise des librairies, iritirrnerir~s, sacristies, viatiques, critrctèncmcnt 
de  ninisons cl  aulrcs cliargcs publiqiics. Qu'ainsi en soit, pour obvier 
A ccslecïiloniriic, le P. Coiuii il doriné le dénombrenierit de tous nos 
bicns en France, à nos seigiicurs l e  Chancelier, de Sully cl  SecrCtaircs 
d3Estat, chdant ct quittaut au délateur tous les biens qui n e  sc Lronve- 
raient spécitiés sur le roollc. .Hais d'autant que le ralcmniateur parle 
dccent mille escus de rentcs, acquiités en I'espacc de sept ou huit ans, 
et conséqucmrnent outre Ics anciennes, qui précCdriiciit nostre expul- 
sioii. Par Ics liriiscntes, tous nos Pères cl  mou Iiiy faisons transport ct 
cession de toul ce qu'il trouvera nous appartenir e n  Francc, au-dessus 
de cinquante mille, Ii condition d e  remplacer du sien toul c c  qui nian- 
quma pour parvenir 2 ccste somme. 31 (Examen catCgoriqne .., p. 91.) 

011 trouve dans les Archives de i'bcole prbparatoirc d c  Sainle-Gcnc- 
vitve h Paris une lettre autographe du P. Colon qui rappelle Egale- 
ment sa dkniarehc de 4603. Cctte lcllrc est dalL'c dc Rcnncs 1645, e t  
adressce au roi Louis XIII. 011 y lit r s Les ennemis de l'Église e t  du 
Rng voulurent raire accroire audit feu Roy, le grand Henry, vostrc 
pkre, que nostre Compagnie estait si riche, e t  que nous regorgions dc 
bénCficcs; à raison de quoy jc fus contraint de portcr u n  dénombrc- 
ment de tous nos biens M. de Bellière, lors chancelier, c t  à hl .  de 
Sully, surintendant gCnéral des Finances, e t  h Icssicurs lcr scci'élaircs 
d'Estat, laisant voir, - ce que j'offre encore de faire pour Ic prEsrnt 
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même année, la veille de Noël, le premicr Pr6siderit du 

Parlement, Achille de Harlay, profita de sa très humble 

renzonlrance au Roi sur l'édit de septembre, pour repro- 
cher publiquement k la Compagnie ses imnzenses 
rici~esses. L'accusation venait nia1 à propos, et le Roi ne 
la laissa pas tomber : CI Quant aux biens que vous dites, 

répliqua-t-il avec un peu d'hunieiir, c'est une calomriir: : 
les Jésuites n'avaient (en i504) en  toute la France que 
douze ou quinze mille escus de revenu en tout, et sçny 
que de leurs revenus on n'a pas pu entrelenir 5 Bourges 
ou à Lyon sept ou huit  rCgens, et  ils eslaient en norribre 

de trente 3 quarante 1. n 

Le collége que ce grand Roi venait de fonder it La Flé- 
che, 6tait un collége de premiére classe, destin6 5 loger 
une centaine de religieux ; sa dotation devait étre par 
conséquent de vingt rnille livres de rentrs, provenant, 
autant que possible, de biens-fonds. 

Henri IV, qui par gundrositd et  grnntleur d'ilnlc nirnait 

& faire les choses royalement, promil et accorch, 
comme nous l'avons vu dans 1'6dit de fondation, pozir la 
dotution dudit colléqe de La  Flèche, la sonme d e  vingt 
mille livres de revenu pozw chacun an. 

La réalisation de cette promesse fut une aeuvre lente 

- que nous n'avons pas deux cenls francs par honime, y comprenant 
vivre, vestir, librairies, sacrislies, basliinents, procés, vialiques, c l  
toute autre despense tant commune que parliculiCre; et touchant Irs 
bbnClices, que nous nommerions plusieurs eccl~siastiques cn Fraricc, 
dont le moindrc a luy scul plus d e  bçnbficcs que nous lous ensemble, 
et cela fut vbrilih pour clore la bouche A la m~disarice, et sommes 
prets d'en faire encore la prcuvc si Voslrc Majesté Ic dk i rc .  11 (neclier- 
ches sur la Cornpngnie de  Jdsus ..., par lc P. J.-M. Prat, 1. IV, p. 540.1 

i .  Iiistoire de  la Compngnie d e  JPsics, par J .  Crblineau-Joly, t. III,  
p. 43. 
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et difficile ; pour arriver m h e  B parfaire la somme 
promise, il dut s'adresser Rome et solliciter du 

Souverain Pontife la réunion h son école de plusieurs 

béri8fices et l'application de la totalité ou d'une partie 
de leurs revenus. 

Le 2 septembre 1603, le lendemain de la publication de 
l'&dit de rappel, il écrivit au pape Clément VI11 : 

c Trbs-Saint Pbre, ayant délibéré de fonder et érigcr en 
nostre ville de La Flesche, un collbge de la SociétB de 
Jésus, dicte des Jesuites, nous avons aussy advise de 

pourvoir a la dotation des PBres et austres qui rempli- 
ront ledict coll&ge, affin de leur donner meilleur moyen 
de vacquer B la célhbration du service divin, instruction 
dc la jeunesse tant en la piété et sainte religion catholi- 

que, apostolique et romaine, qu'en bonnes mœurs, lettres 
et scie~ices; et ayant pris résolution souls le bon plaisir 

de Vostre Saincteté, d'unir, annexer et incorporer audict 
collkge, pour partie de la dotation, le prieur6 conventuel 
et klectif Saint-Jacques, de la ville de La Flesche, Ordre de 

Saint-Augustin, diocese d'Angers, nous avons bien voulu 
en escrire ceste lettre h Vostre Saincteté, pour la prier et 
requérir, comme nous faisons, avoir agréable la suppres- 
sion diidict prieuré et l'incorporation, annexe et union, 
qui en sera faite audict collège, suivant les mémoires, 
procurations et supplications qui en seront présentées à 

Votre dicte Saincteté. ~ t 'd ' au tan t  qu'audict prieuré il y a 

trois ou quatre religieux, lesquels il n'est pas raisonna- 

ble de laisser destitues et sans retraite par la moyen de 
ladicte réunion, nous prions et requérons aussy Vostre 
dicte Saiuçteté, de cornniander par son bref apostolique, 
l'évesque d'Angers de les mettre et establir en tel autre 

1 7 
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couvent de son dioçbse et du m h e  Ordre qui se trouvera 
plus commode, pour ln bienséance ct contentemcrit 
desdits religieux. Et Vostre Sainctelb nous fera en cet 
endroit plaisir trés grand et trés agrhble,  ainsy qu'Elle 
entendra plus particulièrement du sicur de Bethune, 

conseiller en nostre conseil d'Estat et nostre ambasra- 
deur prés d'Elle, sur lequel nous remettant, nous prions 
Dieu, Trés-Saint PEre, qu'icelle Vostre dicte Saincteté il 
veuille maintenir, garder et préserver longuement et 
heureusemrmt en bon régime, gouvernement et admiriis- 
[ration de Notre Mère sainte kglise. 

u Escript à Rouen le 2" jour de septembre 1003. 

((Vostre devot fyls et Roy de France et de Xavarre, 
Henry 1. » 

Le prieur6 de Saint-Jacques, situ6 2 l'extréniitk de l'un 
des faubourgs de la ville, avait Cté fonde, vers l'an 1130, 

par Geoffroy Plantagenet, comte d'Anjou. Il servit 
d'abord de léproserie, et quand il passa des prbtres sécu- 
liers aux chanoines réguliers de Saint-Augustin, il jouit 

assez longtemps d'une certaine prosphité ; mais au 
commencement du xvra sihcle, il était entièrement 

tombk, à tel point que le prieur, Pierre Pillochet, kcrivit 

lui-mhie au Pape pour demander la siipprcsçion d u  
prieuré et son annexion au Collège royal 2. 

1. Celle lettre, contresignée de Neufuille es1 tout eiiliére di: la main 
du Roi. - Archiu. domest. 

3. Archives du ddpnrlet~ienl de l n  Snrlhe. - Archives r-cclesinsti- 
ques, serie H ( I r a  partie). - nequBte a@ I'npe, par Pierre PiilocheL, 
prieur di: Saint-lacqucs, tendant à ce que ledict prieuré soilsunprinib, 
alin quc les hiltiments scrvenl à l'établissement d'un collkge di: 

JQsuiles, et que les trois religieux qui sont cncorc au prieuri., soiciil 
Iransf6r6s dans l'abbaye dc Mélinais, 15 juillcl 1601. 
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Clement VIII ,  la demande de Sa Majest6 et à la 

rcqii8te du priciir d e  Snint-Jncqiies, supprima le prieur6 

claustral et In conventualité, transféra les trois religieux 
Augwtins 1'Abbope de Saint-Jean de Mélinais, et  
r6uiiiL au collhge tous les biens et revenus de Saint-Jac- 
ques 1 .  Ces biens consistaient principalement en quel- 
ques métairies, closeries, vignes, prés, maisons et dimes, 
et un fief, le tout, rédaction faite des charges, d'un revcnu 
d e  prbs de 1,000 liv. Le P. Jean Chastellier, recteur du 
collégc, prit solennellement possession du prieur6 le 
23 août 1604 2. 

L'ahbaye de liélinais, d'où dépeiidaient le prieur6 de 

la Jailletle 3 et celui de ~'Echeneazc 4 ,  s'élevait h une 

i .  Ibid. - Bulle de Clfment VIU fulminCe A la sollicitation de Henri IV 
et portant suppression du pricurk de Saint-Jacques de La Flkchc, e t  
aticctalion des bHiments e t  du temporcl A un colltge qui sera rbgi e t  
gouverné par la Socikté deJésus. Uatum Romæ apud S. Marcum arino 
Incar. Dom= 1604.- lbid. Julii. 

2. lbid. - 23 aout 1604, prise d e  possession par Ic P. J .  Chastellier, 
recteur du collCgc des JJ. de La F l k h e ,  d e  1'Eglise et des lieux claus- 
traux du prieuré de Saini-Jacqurs supprimé. 

Pendant longtemps, dit 1. Cltre, les batirnents du prieur6 servi- 
rent de maison dc convalescence et d e  rclraite pour les anciens 
Jt?suitcs; ils devinrent, sous les PérCs de la Doctrine, une infirmerie où 
les jeunes dlévcs. soumis h I'inoeulalion, suivaient pendant un certain 
temps un rtgime séparé. E n  2793 A la suite des décrcts d e  l'Assem- 
blée constituante, ccltc maison avec les terres qui en d6pcndaicri1, fut 
vendue conirne bien national. Aujourd'hui elle est en p x t i c  devenue 
une auberge dont l'enseigne représente l'apdtre de Compostcllc ; I'6glisc 
a Clé changée cn écurie, e t  la destination prirnilive n'cst plus guCrc 
reconnaissable qu'h une portecintrée, accoslck dc pilnstrcs et surnion- 
t h  d'une pctite niche vide. Le restc dcu bitirricrils formc une maison 
bourgeoise rPguliére ct spacieuse, située entre cour ct jardins. )) (Flis- 
loire de  l'ecole de Ln Flèche, p. 67.) 

3. Le prieur6 d e  la Jaillelte etait situ6 A deux lieues du Lion- 
d'.Angers, dans la paroisse de Louvairies. Sa chapelle existe encore. 

4. IA prieuré de I'Echeneau s'blevait sur  Ics cotcaux de la paroissc 
de i3rizoiigcs, ri cinq quarls de lieue d e  La I;l&che, dans un sitepitto- 
resque, couvert aujourd'liui d'un riche vignoble et plnnlt? nlors de 
clies?le.aux oupetils chénes qui lui ont donné son nom. Les rrioirics de 
hli!linais y eutretenaient deux religieux pour la cc!léhralion des oflices 
diviiis. 
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lieue et demie de La Fleche, au milieu d'une plaine 
moitié lande et moitié for&t 1. Fondée en ii80, elle appar- 
tenait, comme le prieur6 de Saint-Jacques, aux cha- 

noines réguliers de l'ordre de Saint-Augustin. 
L'abbB Jacques Brulard de Crosne venait de mourir, 

laissant l'abbaye vacante. Le Roi écrivit aiissitôt au 
Pape (1607) : 

« Tres-Saint PEre, vacant à présent l'abbaye de Saint- 

Jean de MBlinais, Ordre de Saint-Augustin, diocese d'An- 
gers, par la mort de feu M q ~ r l a r d ,  dernier paisible 

possesseur d'icelle, et désirant en ce qui nous sera 

possible, favoriser l'establissement et accroissement des  

Péres Jésuites de notre college de La Flkche, pour 

l'espérance que nous avons qu'il n'en rkuçsira que tout 
bien et advantage à l'église de Dieu ; 2i ceste cause, 
Très-Saint Pére, nous prions et requ6rons Vostre Sainc- 

teté autant et si affectueusement que faire pouvons, que 
le bon plaisir d'icelle soit, à nostre priere et recomman- 
dation, agréer et autoriser l'union et l'annexe que nous 
entendons 6tre faite 2 perpétuit6 audict collége de La 

FlEche de ladiçte abbaye de Saint-Jean de hIklinais2, 
ensemble de la chapelle de 1'Escheneau qui en dépend, 

dont jouit à présent M%orault, et de son consentenmt, 

en octroyant et îiiisarit à ceste fin expédier toutes les 
bulles et provisions apostoliques nécessaires, suivant 
les mernoires et supplications qui en seront présentez ii 

Vostre Sainctet6, laquelle nous prions Dieu, très-saint 

t .  llisloire de 1 '~cole  de La Flt'che, par J .  Clére, p. 51. 
2. Dans les archives du  departement de la Sarthe, serie II, on trouve 

plusieurs actes, concernant i'union de la mense abbatiale de l'abbaye 
de AlClinais au colli.ge de La Fléche. 
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Pére, qu'il veuille maintenir et prhserver heureusement 
au bon rhgime et gouvernement de Nostre Mkre sainte 
Église 1. )) 

En mr?me temps que cette lettre, Henri IV en adressait 
une autre sur le méme objet à son ambassadeur à Rome, 

d'Hallincourt, pour lui recommander de poursuivre acti- 
ve~rient cette aiïaire auprbs du  Saint-SiEge. D'Hallincourt 
quitta son poste avant d'avoir pu la terminer, et il fut 
rernplac6 l'ambassade par M. de BrEves, alors conseiller 
d'État, et auparavant ambassadeur à Constantinople. 
C'Btait un des plus intimes amis du P. Aquaviva el du 
P. Coton, un homme également dévoué à son pays et a 
l'Église. En arrivant k Rome, il reçut de son maître la 
lettre suivante (27 juin i608), datée de Fontainebleau : 

Monsieur de BrBves, j'estimais que le sieur d'Hallin- 

court,suivant les commandemens que je luy en avais 
filict, ruettrait fin & l'union que j'ai désirée estre faicte 
au college des Jésuites de La Flhche, des abbayes de Méli- 
nays et Dellebranche, avant son partement de Rome; 
mais, oyant sceu qu'il n'en a peu jusques icy obtenir de 

Sa Saincteté la suppression des religieux des dictes 

abbayes, sans laquelle lesdicts Jésuites ne doibvent rien 
espérer du b6néEcc de ladicte annexe, je vous escris cette 

lettre afin que reprenant la poursuite que le sieur d'Al- 

lincourt en a faicte à Sa dicte Sainctete, vous lui en renou- 
veliez l'instance, luy témoignant que j'ay ladicte suppres- 
sion fort à cœur, pour le bien que je me promets qui en 
résultera, et vous me ferez service trhs-agréable 2.  )) 

1. Lpttres misaives d e  Henri 1 Y ,  t. VIII. 
2. Leltres inissiues d e  H m  IV, t. VIII .  
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Malheiireusernent Clément VI11 6triit descendu dans la 

tombe; Léon XI, son successeur, n'avait fait que passer 
sur le trOne ponlifical, et  Paul V, nouvellement clu, avait 
inai~giird son pontificat par un diffcrent trEs grave avec 
la République de Venise au sujet des privilbges du clergé. 
Tous ces événements, arrives coup sur  coup, retardèrent 

la réalisation des désirs du Roi. Ce n'est qu'en 1ûû0, après 
quelques années de pourparlers, que la mense n66nlinle 

de Saint-Jean-de->lélinais fut unie au  collhge de LaFl'léche. 
Les moines de Saint-Augustin conservbrent la ~ i t e n s e  

concenlzrelle, la seule ilu restr dont ils fussent en posses- 
s io~i .  

llenri IV sollicitait en riiéitic temps l'union de 1ii ? m i s e  

abbalinle et de la inr~ise con?-entirel/e de Xotre-Darili: dc 

Bellebranche. 
Cette abbaye etait siluée dans la foriit de ce nom, i 

deux lieues de Sable. Aujourd'hui, il ne reste ricn de cc 
vieux inonastEre; mais, nu commencement du XT'II~ siéclc, 
c'était la plus belle et la plus considérahle dcs trois ab- 
bayes que les religieux de Saint-Bernard aviiicnt fonrlCrs 
dans le Maine quatre siécles auparavant. Tozit est pob- 
tique, dit  J .  Clére, oz1 dranzalique dons scs .wu~:enirs : 
son nom, sa légende, son histoire ntêîne; et un It'a1ter.- 
Scott t rozmra i t  bien stir, en  les iscnzztant , un chef- 

d'mzwre 1. 

Le projet d'union de cette abbaye présentait des difi- 

cultes de plus d'une sorte. I l  fallait d'abord amener 
1'évCque d'Auxerre, François de Bonadieu 2, propriétaire 

1. f l i s l o i ~ e  de  I'Ecole de La Fldcl fe ,  p.  73. 
2.  Fraiiyois de Danadicu, sacrC le t e r  aout 1599, évCque d'Auxerre, 

se démit en  1615, et  moiiriit a u  mois dc f&vrirr 1611, Agi! de 81 ans. 
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de la rnense abbatiale, R renoncer à. la mense, ou k accep- 
ter une compensation ; il importsit ensuite, dans 
l'union iles revenus des religieux au collkge, de ne bles- 
ser ni les droits de la justice, ni les lois de la charité, ni 
le respect dû a d'immenses services rendus. 

La mort de  Jean Raymond 1, évêque de Saint-Papoul, 
vint a propos îaciliter le projet royal. François de Dona 
dieu demanda pour son frbre 2, abbé de Saint-Ililaire, la 
succession de Raymond; il offrit en outre de se démettre 

de la rnense abbatiale de Bellebranche, à la condition 
qu'il lui serait servi jusqu'à sa  mort une rente de trois 

mille livres sur l'evbch0 de Saint-Papoul. L'offre était 
providentielie; Henri IV  l'accepta, et le 28 février iU07, il 

écrivit au Pape pour l'informer ile la nomination de l'abh6 
de Saint-Hilaire à l'M?ché de Saint-Papou1 : a< Nous le 
riomrnor,s, disait-il, et présentons & Votrc SainctetC, 
i:n la priant et requérant autant et si affectueusement 
qiu faire pouvons, que le bon plaisir d'icelle soit & nostre 
nomination, pribre et requeste, pourvoir ledit Uonadieu 
dudict 6vcsch6. x Il hisait  une rkserve : a( A la réservation 

de la somme de trois mille livres de pension pour 
JI. François de Donadicu, son frkre, évesquc d'hiixcrre, 
franche et quicte de toute charge, sa vie durant, sur 
tous et chascuns des fruicts e t  revenus dudict Bvéché. ;) 

Cette sorrirne était une iridemnit6 accordée au prklnt, 
pour et au lieu de l'ahhaye de Notre-Bnme de Belle- 

bronche, de kupel le  il se de'mcttaii pour être icelle unie 

1. Jeail R:i\niorid, s a c d  le 13 noverribre iGO2 évéque dc Saint-Papoul, 
mourut Ir: i."j novemhrc l ( i l .  

9. L'abbé dc Saint-Hilairc etail bdriédiçtin ; il mourul le 3 avril i6-6. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



a u  collège des Jésuites de La  Flèche. Puis, Sa Majesté 
demandait au Pape d'approuver ce!te union, en octroyant 
et faisant a ceste fin expédier toutes les bztlles, dispense$ 
et provisions apostoliques nkcessaires, 'sziiuant les me- 

moires qui devaient être présentés a S a  Snillcteti 1. 

Le 9 avril de la meme année, le Roi écrivit de 

nouveau 3. Sa Sainteté pour la supplier d'accorder la 

pdce  qu'il sollicitait en faveur des P i w s  Jésziites de 

son collége de La Flesche. C'esl chose qu'il affectionne 
grandement, dit-il, poztr le bien pi en doibt revenir 
a la gloire de Dieu et a u  public. Sa  Saincteté ne peut 
contribuer a l'advancenzent d'irn si bon axvre,  sam 
avoir la meilleure part a la perfection d'lcelziy et en 
mériter de S a  hlajesté toutes sortes de recognois- 

sance 2. 

Le même jour, Benri IV envoyait une copie de cette 
lettre à son ambassadeur, M. d'Hallincourt, et il lui 

disait : Vous savez combien j'affectionne l'adcance- 

ment de mon college des J~su i t e s  de 1.a Flesche et 
le désir que j'ay de le loir  en esta1 de profiter au 
public. N En conséquence, il recommandait a son am- 

bassadeur de faire toule instance auprés du Saint- 
Siége, non  seulenzent pour l'anitexe de l'abbaye d e  

Bellebranche au college, mais aussy pour le gratis 

des bulles; car c'est chose qziy le louchait, disait-il, 
puisqu'il était i'auteur e l  le fondatezcr dudict collège. 

11 mettait ensuite l'ambassadeur en garde contre l'abbé 

de Clteaux, qu i  s'opposerait certainemrnt au projet 

i .  Lettres missives de Ilcnri i Y ,  t. \ ' I I .  
2. Ibidem. 
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d'union, comme il l'avait déj3. fait pour de sentblables 

annexes a d'autres religions; mais alors, ajoutait Sa 
Majestb, les annexes s'étaient faites a u  prkjudice de 
ses droits et de son autorité, tandis que, dans le cas 
prbsent, son opposition ne serait pas recevable, ledict 
a666 estant m o n  szijet et e n  m a  protection, et  ladicte 
ab6aye de Bellcbranche cslant aussy purement et 
sinzptenzent en m a  disposition et nonzinalion. La lettre 

du monarque se terminait par un appel chaleureux 
au zble de M. d'Hallincourt : Fous cozis enzplogerez 
ci faire détruire l'opposition de l'abbé de Cîteaux par 
l'e~~trernise de nzon autorite', el n ' o h e t h - e z ,  pour 
obtenir l'union de l'abbaye au collège, rie11 de ce qui  
despendra de vostre indzistrie; car c'est chose que 

j'affectionne grandenzent, et qui, venant a nzangzier 
eri. f a p n  que ce soit azixdicts Péres Jkszcitcs, rctar- 
derait de beazmztp le contentement que j'attends de 
lczir prompt advancenzent 1. 

Au reçu de cette dépêche, M. d'Ha1lincour.t se rendit 
nuprés du Pape, qui le chargea de féliciter Sa Majesté 
d e  tout ce qu'elle faisait et voulait faire pour le col- 
lkge de La Fl&che, et de l'assurer du grand désir 

qu'il avait de l'aider dans l'exéçution de ses pieux 
desseins. Henri IV se  montra particulièrement satis- 

fait de ces honnes dispositions du Saint-Père, et le 
10 juillet 1607, il l'en remercia de sa propre main : 

(( Tr&-Saint-Pére, nous avons entendu du Sr d'Hnllin- 
court, nostre ambassadeur, ce qu'il a pleu à Vostre 

Saincteté départir de ses grâces, à nostre prière et 

1. Letlves missives d e  Ilenri I V ,  1. V I L  
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recommandatiun, en l'expédition dr, l'affaire di:s Jcsuites 
de nostre college de ~a Flesche, et  en avons bien voulu 
remercier Votre dicte Sainctete par ceste lettre, en l'as- 

seurant que comme c'est chose qui ne doibt pas 

m ~ i n s  tourner a l'exaltation de In gloire de Dieu et  
augrrientatiun de  nostre sainçte religion cnlholiqiir 
qu'a nostre contentement particulier, nous en avons 
en tout le ressentiment que mérite un? si louable 
action 1. )> 

Quelqiir temps après, Paul V unit au collège la mense 
abbatiale; niais le Roi demandait davantage, il voulait 
aussi l'union de la mense conventuelle, laquelle Ctait 
d'un plus gros revenu que la mense abbatiale, k musc 
des huit offices claustraux 2. 

La demande du Roi  souleva une véritahle tempkte, 
a ce point qu'il se vit forcé, pour calmer les esprits, 
de suspendre l'exeçution de ses desseins. 1,c 6 aoûl 
i608, il écrivit à M. de BrEves, son nouvel ambassa- 

deur : (( J'ay cy devant inscript à h'ostre TrEs-Saint- 

Père le Pape pour la suppression de l'abbaye d~ 

Bellebranche et annexe d'icelle au  collége des Jésui- 
tes de La Flesche ; mais, ayant drpuis peu advisé. 

sur ce qui m'a esté remontré par aulcuns de mes 
serviteurs, de faire arrester par de là ceste expédition. 
je vous escris reste lettrc, rifin que vous empêchiés 

qu'il n'en soit obtenu aucune chose de Sa Saincteté 

1. Lattrcs missives de Henri IV,  t .  VII. 
9. Les hui t  officcs clauslraux, qui grassissaicnt la mensc convcn- 

tuclle, etaient : lc prieurd, le souv-prieurd, la clrv?lrerie, lasacristi,', 
la cellerie, la procure, i'numblzcrie c l  I'm/ii.mcrie. 
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jusqu'h ce que vous en ayés aultre nouveau comman- 
dement de moy 1. N 

M. de BrEves reqit avce plaisir cette communic a t '  ion : 
(( Quant au commandement, répondit-il au Roi, que 
Vostre Majesté m'avait fi~ict, dc poi~rsuivrc ln  siippres- 

si011 des moynes de l'abbaye de Bellebranche, pour 
la donner au collége de La l:lesche, je suis bicn aise 

qu'elle m'ait commandé maintcnant le contraire, pour 
les difiçu~tés qui se seraient trouvées par dccà ct pour 
la haine que cela aurait attirO aux PEres JOsuites dc 

tous les autres Ordres 2. )) 

Mais les négociations, interrompues & Rome, furent 
reprises à Paris. Henri 1V manda auprés de lui Siccilas 

Boucherat, abbé de Cîteaux, et, aprés lui avoir dit 
qu'il avait le plus grand désir de voir la mense con- 

ventiielle de Bellebramhe unie à la mense' abbatiale, 
dont 11:s Jésuites avaient déj8 la jouissance, que l'avenir 
du collége dépendait de cette union, il le pria dc 
conseritir à l'abandon de celte abbaye et d'accepter 
en échange les deux menses de l'abbaye de la lluxiPre, 

au dioçése d'Autun, valant 13.000 livres. Le Roi ajouta : 

11 Jusqu'à la prise de possession de la Buxiére, dont 
le titulaire est rncore vivant, les Jésuites payeront à 

l'ordre de Cîteaux la somme de 2.000 livres, plus 
1.800 livres une fois payées, de plus ils entretiendront 
à leurs frais, à Bcllchrancte, les religieux qui habitent 
actuellement ce monastére. )) Ces propositions étaient 

1. Let t res  rnissiues de Ilenri I V ,  t. VII. 
4. C e l k  Icltre, dalCe dc Itorne, J scptcmbre 16118, cst conservée la 

Bilil. n a l . ,  fonds Harlay, t. 293, fol. %6. 
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avantageuses, le P. Boucherat les accepta, et un con- 

cordat sc fit sur ces bases le 26 juin 1609, entre le 
Procureur général de Cîteaux et le P. Ignace Arrriarid, 
provincial des JBsuites de Paris. Restait la ratification 
du concordat par Sa Sainteté Paul V ;  elle ne se fit 
pas attendre. Le 5 octobre de la m&me année, une 
bulle unit au  collége la Inense conventuelle, et attribua 
pour toujours à Citeaux la mense abbatiale de la 

BiixiEre. 
Tout semblait fini quand il intervint une opposition 

des religieux de Bellebrnnche 1. Ils portkrent plainte 
a i'oficialit6 du Mans et  en appelkrent comme d'abus 
au Parlement de Paris. Les magistrats prirent fait ct 

cause pour eux. Henri IV n'était plus là pour faire 
respecter ses volontks, et Louis XIII, encore enfant et 

mal assis sur son trdne, ne pouvait, sans imprudence, 
entrer en lutte avec le Parlement. En verlu de l'arrêt 
du Parlement de Paris du ii février iGii, les Bernardins 
de Bellebrariçhe gardérerit donc la merise conventuelle, 
les Jésuites leur affermérent la mense abbatiale, et 
les choses marchérent ainsi jusque vers l'année l 684,  o u  

les religieux de l'abbaye, par suite du mauvais état 
de leurs finances, furent forcés, suivant l'énergique 

i .  L'abbC de la Buxibre s'opposa, de son cdlé, In fulmination de 
la Bulle. En conséquence, Louis M I ,  d'accord avec le P. Bouchcrat, 
pria le Saint-I'bre de donner h IïJidrc de  Citeaux, en échange de la 
mense coii\~entucllc di: Bellebranche, la mense abbaliale du Miroir, 
abbayc de I'Ordrt, situCe en Dourgopne, dans le diocbse d'Autun. Ce 
rcvenu dc l'abbaye biait considérable. Le Papc ac,quiesça k la demanda 
du Roi el de l'abbé de Cîteaux par la Bulle du i l  mars 16i1 ; mais la 
mcnsc abbaliale du Miroir nc fut dCfinitivernent accordCe i Citeaux 
qu'en 1686 par arret du  Conseil prive du Roi. 
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expression du conseiller de la Maloniére, de vendre 

lezw mdre 1. 

Cn grand soume de renaissance religieuse s'était fait 
sentir sur la société en France depuis le Concile de 

Trente, et avait pknktré jusque dans les profondeurs du 
cloitre. Au xwa siécle surtout, le renouvellement de la 

vie monastique s'accomplit avec rapidité , grace aux 
ordres nouveaux appelés du dehors, et aux ordres an- 
cirns réformés spontani.,ment. On vit alors henucoup 

d'abbayes, qui avaient contracté l'habitude commode de 
l'irrégularité, revenir à leurs institutions primitives, et 
se releker peu & peu du discrédit où les avaient fait 
tomber l'abus de la prospérité, l'introduction des abbés] 

comniandataires, et cette faiblesse humaine à laquelle 
Dieu permet, pour éprouver ses élus, que les plus saintes 

choses soie~it de temps en temps abandonnkes. 
Qnelques abbayes néanmoins, résistérent au mouve- 

ment général de rhovation religieuse, Notre-Dame de 
Bellebranche en particulier. Si l'observance n'y était pas 
d6rhue autant que ses adversaires le prétendaient, 
la rbgularité n'en laissait pas moins beaucoup à désirer; 
et lc supérieur général de Citcaux, informé de In  con- 
duite peu édifiante des religieux de ce monastére, résolut 
d'y mettre la réforme. (( Pour cet effet, il y envoya un 
ancien religieux d'un monastbre réforme de l'ordre de 
Citeaux, muni de ses pouvoirs. Les religieux de Belle- 

branche, loin de recevoir ce pére rkforrnateur qui leur 
venait de la part de leur abbé général, p r o t e s t h n t  contre 

1. Nolirk sur l'abbaye dc Bcllebranche, par M. de la Ialonièrc. 
Alernuriul de la Nuye~ine,  1843. 
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liii et refuskrent de lui ohkir; ce que voyiint, il se retira 
et les abandonna k leurs créanciers. Les crbanciers 
presserent alors le payement des dettes exigibles et trés 

considérables, de facon que ces religieux furent sur le 
point d'être transférés par ordre du général dans d'autres 
monasteres de l'ordre, et la mense conventuelle mise en 
Bconomat pour en payer les hyputhkques 1. D 

Les Jiszdites, dit la Maloniére, pro/itërerrt de ce nlo- 

ment critique, et Dom Piolin recueille peu charilahlement 

cette ~ n h e  phrase dans son Histoire de ~ ' E ~ ~ i s e  du hlnns. 
11 eût 616 plus vrai de dire qu'ils se présentércnt 
alors pour tirer l'abbaye des embarras inextricnblcs 
où elle se trouvait. Le P. Duhardas était prieur d u  mo- 
nastbre. Ils s'adressérent ii lui et  aux capitulants, cl leur 
proposfirent de leur abandonner la mense conventuelle. 
Les offres furmt agreées, et un traité signé le 11 fé- 

vrier 1G84. N i  l'abbé de Cîteaux, ni le chapitre genéral 
n'avaient été consultés. Ils virent avec déplaisir ci: traité, 

qui pouvait être profitahle aux religieux de Bellebranclie, 
mais ne l'était pas 5 l 'ordre 2, et le Procureur ghéral fut 

char66 de derriander l'annulation du traité et le retour 
pur et simple à la bulle du 5 octobre iG09 c t  à celle du 

11 mars i G l i .  Les Jésuites de La. I+khc ne refusércnt 

pas de suivre le Procureur de Cîteaux sur le terrain où 

lui même les appelait, et l'alfaire fut port& au Conseil 

pribb du Roi. 

1. Notice sur I'abbaye de Bellcbranche par W. de la Yalonih?. Md- 
morial de ln Mayenne, NU. 
5. Le traite assurait au P. Duhardas une pension viagbre de 430 livres; 

les autres officiers dc la maison devaient avoir chaciin unc pension de 
4200 livres (Mdmorial de Ln Mayenne, anndc 4813. Notice sur I'abh. d c  
Dellebranche, par M. de la Malonitre). 
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Le 26 octobre 1686, le Conseil cassa le contrat iriter- 
venu entre les Jésuites de La Fléche et les Religieux 

Bernardins, il unit au collége la mense coriverituellt! de 
13ellebranche, en laissant à la charge de 1'étal)lissement 

toutes les dettes de l'abbaye et une foule d'ohlig 11 t' 10ns 
trop longues a énumérer ici ; enfin il donna en dédomma- 
gement à l'ordre de Ctteaux la mense abbatiale du 
Miroir. 

Trois mois aprbs, le 13 janvier 1087, ln hiilje di., 1609 

Btait fulminée, et le '>Oe jour du même nzois, dit le  manus- 
crit di1 P. Jksuite dont nous avons dkjà parlé, ZP R. P. 
Claude de lu Mèche, alors recteur du collige, prit pos- 
s~seion de la nwnse conwntzrelle pnr le baiser de I'nutel, 
le son des cloches, i7entrie de la sncristie, lu tradition cles 
cases sncrti's et des titres, etc., c o ~ n m e  il se pratique ordi- 

nuirenzent clans de pareilles rencontres. A partir dc cctte 
kpoqi~e, l'abbaye devint uni., maison de plaisnnre, oii Ics 

professeurs de La Fléche, aprés les rudes labeurs de l'an- 
née, allérent passer quelques senlaines de vacances. 
Séanmoins six religieux de Bellebranche, ii. qui les 56- 
suites servirent une pension d e  8,400 livres 1 ,  habitérent 

4 .  r i  Seront Ics Jbsuites tcnus d c  payer la somme d e  8,400 livres par 
chaque an pour l'entretien et  la nourriture dcs (six) rcligieux dc l'ab- 
b a y  dc Bellcbranche ..., laquelle somme dc8,400 livrcs diminuera, B 
mesure que les rcligieux dCddcront, d e  600 livres par chacun. Ordonne 
pareillement Sa Majesté qu'il sera fourni par les Jesuites, outrc ladite 
somme, la quantité d e  six cordes de bois et  de cinq cenls fagots par 
chacun an pour le chauFi'agc d u  prieur  c t  d c s  ncligicux demeurant h 
ladite abbaye, lcsqucls habiteront lcs licux religieux e t  logcmcnts qu'ils 
y habilcnt actuellement ...; c t  oulrc l a  nourriture c t  cntrclicn dcsdils 
religieux, sera donnee par Ics J h i t r s  A celui d'entre eux qui sera le 
plus ancien docteur, la sornmc d e  203 livres, e t  a u  prieur clauslral, In 
sommc de 100 livres par  chacun an. )) (Extrait d c  I'arret di1 Conscil 
privé di1 Roi, 2G octobrc 1GSG.) 
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jusqu'ti leur mort cette chers demeure où s'était écoulée 

leur vie religieuse, puis six prktres habitués, recevant 
chacun 300 livres de pension, furent chargés de la célk- 

bration de l'office divin. Quant au  P. Duhardas, aprEs 

avoir qiiittb son Ordre, il vint offrir ses services au mar- 

quis de Servien, seigneur de Sabl6, qui le fit son inten- 
dant. Mais il ne devait pas jouir longtemps de cette si- 
tuation. Le marquis de Servien avait contracté des dettes 
considérables; on mit la saisie sur ses biens, tout fut 

vendu pour payer les nombreux créancier 5, et lui-même, 
réduit à la misére, fut contraint de se retirer chez un 
pr6tre charitable de Sablé, tandis que son iritendarit SC 

réfugiait dans une vieille masure près des écuries du 

chateau, où il mourut bientôt dans l'attente d'une ahbaye 

que le P. de la Chaise devait, dit-on, lui procurer. 
Cependant les revenus de Bellebranche ne dépassaient 

pas sensiblement la moitié de la somme dont le Roi deiait 
doter le collége. Il unit donc encore 2 cet btablissenieni, 

à titre de dotation inaliénable, le prieuré de LuchO 1, au 
diocese du Mans, et un droit sur les Papegaux de l'ux 
et de I'arbalète en Bretagne 2. 

1. Ce prieuré ful, dans l'origine. dcsscrvi par quelques re1i;ie.i~ 
sous la dépendance de Saint-Aubin d'Angers; plus tard il toniba en 
commande, et au commencement d u  xviie siècle, il avait un vicairc 
perpétuel h. la nomination d e  l'abbé d e  Saint-Aubin, et un vicaire a n w  
vible la nominalion du prieur (Hisloire de L'École de Lm Fliclie, par 
J. Clbre, p. il]. 11 fu t  uni  a u  eollége d e  La Fléche en 1604, par Cl& 
ment V111. On trouve B la Bibliolh&que nationale, dép. dcs Estampis 
(Ub9, fol. %7), une vue du prieur6 d e  Luch6 par le frérc ilartcllange. 

9 .  a Pour entendre ce que c'est que ce  droi des Papcgaux, qui son1 
appelés tantbt les droits d'impbts et billots, tant& les droits des  Pape- 
gaux et tantdt les joyaux des Papegaux, il faut Ctablir qu'il y a en 
Bretagne un droit qui se prend s u r  tout le vin en dCtail, appel6 droits 
d'inipbts e t  billots. Outre ces deux sortes de droils, il y en avait une 
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Tous ces biens de fondation s'élev&rent, à partir de 1657, 

k prbs de 19.000 livres de  rentes. Jusque-là le revenu rie 

monta pas au-dessus de 13.000 livres. En 17320, les rentes, 

grâce à une sage administration, arrivèrent à 20.000 liv., 

et, aprbs 1730, par suite de la vente dcs bois de  Belle- 

hranchc, elles atteignirent lo chiffre de 26.000 liv., chiffre 

qui ne fut jarnais dépass6, même aux plus belles époques 
de prospérité 1. 

Tous ceux qui ont Bcrit sur la dgtalion d u  collkge 

de La Fléche sont tonibés, trhs involontairement sans 
doute, dans des erreurs tellement ço~ilraires à la vBrit6 

et  à la justice, qu'il est de notre devoir de signaler 

ici les principales. 

Dans sa notice sur  l'abbaye de  Mélinais, J. Çlére 

prétend que les Azlgustiîu ktaient diipz~is cinq siécles 
en possession de rusles revenus, percics duns plus de 

troisiémcsorte pour la villede Rennes. qui était de cinquante et un sols 
par pipe. II faut supposer en sccond lieu que,dans cette meme province, 
il y avait dans chaque ville e t  dans c iaque  bourg, deux conipagnies de 
chevaliers, l'unc appelée les clieralirrs du Pnprqay de l'nrquebuse, e t  
l'aulrc les cl~eualiers du Papegciy de  l'arc et d g  l'nrbalile. Tous ccs 
chevaliers, chacun dans sa ville e t  dans son bourg, tiraient chaque 
annéc une fois un oiseau (de carton ou de bois peint) appel6 pnpegay, 
e l  celui qui l'abattait était roi de la compagnie pendant une année, et 
pendant l'annCe de  s a  royauté, il avait Ic privilbge de vendre une ccr- 
tninc quanlite de vin en detail sans payer les droils d'irnpots e t  billols. 

En 1605, le roi Hcnri IV supprima ces deux compagriies d e  chevaliers, 
et réunit à son domaine les droits attribués A leurs rois; mais, dans la 
vérilé, l'intention de ce prince était d'altribuer tous ces droits au 
collPgc de La Fkche. D [hlss. du P. Jésuite de La Flbche.) 

i .  Sous donnons aux pic'ccs justificatives un etat des revenus 
c t  der, chargcs du colli.ge d e  La Flèche, envoyé en 17-3 par Ic 
procureur de la maison au R. P. Provincial do la  province d e  Paris. 
1)'antres documents semblaliles sont conservés dans les archives d e  la 
résidence de Saint-Germain, rue  dc Sévrcs, 35, Paris. Voir aussi aux 
Pièces justificfltives, nu VI, f'dtat des revenus et des char;es d n  collCge 
en 1iGI. 

I 8 
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trente paroisses ou prieurés enuironî~unts ... et que le 

partage de 4 6 1  8 attribua aux Jesuiles des dfmes et 
des rentes nombreuses ... Il dit ailleurs que le collège 

tira de cette abbaye une partie corisidéruble de ses 
revenus 1. 

Nous ne connaissons pas le chiffrc des vastes vewnus 
des religieux Augustins. Ce que nous pouvons a h -  
mer, c'est que les rentes nonzbreuses, provenant d e  

Mélinais, se réduisirent pour les Jésuites à un revenu 
net de 1.800 livres, y compris le revenu des prieurés 
dc la Jaillette et de l 'hheneau.  On pourrait croire, 

en lisant J. Clere et Charles de Montzey qui le repro- 
duit 2 ,  qu'elles s'&levaient à une somme fantastique; 

mais les vastes revenus, les .dîmes et les rentes nom 

Lreuses n'existent que dans l'imagination des historiens 

Flkchois. Nous avons trouvé aux archives nationales 

un état des revenus et des charges du collEge de La 
Fleche 3. Cet état, relevk en 1761, à l'époque la plus 

florissante de cet établissement, et signé par le Recteur, 

1. Histoire de  i'Ecole de La Fiéche, p. 00. 
2. Histoire d e  La Fleclre et  d e  ses Seigneurs, t .  I I ,  p .  136. 
Dom Piolin, dans son IIistoire d e  l'Église du Muns, o consacre 

quelques pages B la fondation d u  collégc d e  La Fltche. Parmi les 
graves erreurs que nous avons e u  le regret d'y rcncontrcr, nous n'en 
ferons remarquer qu'une seule. L'auteur dit A la page 14 du Yl~volume: 
Par son d d i t  pour ln fondulion du collége (mai iGO?), Henri IV nssiirait 
trenle-trois mtlle livres de rezqenus à ce noiciiel étoblissemeilt. O r ,  il 
n'est parle dans l'édit que d e  la somme de vingt mille livres par d i a -  
cun an. 

3. Etat des revenus e t  des charges du co1li.g~ royal des Jésuitcs dc 
La F lkhe ,  en Anjou, au mois d'octobre l ÏG1  (Mss. aux Arctiibes 
nationales, M. 047). Cet &at comprend trois parlies : les blcris de  fon- 
dation, les biens donnt?s ou un i s  au collége, depuis sn fundalion, à 
litres onéreux,  el les b i e ~ ~ s  ncquis dppuis la fondation.- Y .  aux Prim 
juslificatives, no V I .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Jacques Gosson, et le Procureur, François Vacquerie, 

est de tout point confurme & celui de l'année sui- 

vant~, dresse, sur l'ordre du Parlement, par le gref- 
fier Gruchery, en pr8serice du Lieutenant g h é r a l  et 
du Procureur du Roi au  siege de La Fléche. Rien de 

plus exact, de plus prkcis que ce long niémoire, des- 
tiné à être mis sous les yeux du Parlement. Or nous 
y lisons que les rentes de Mdinais, de l'ficheneau et 
de la Jaillette se montaient ensemble ii 3.485 livres, 
que les charges de  l'abbaye et des deux prieurés étaient 
de 1.705 livres et, par conséquent, que le revenu net 
ne dkpassait pas 1.783 livres. Aprhs avoir lu J. ClEre, 
ne delait-on pas s'attendre à trouver des revenus plus 
vastes ? 

Cet historien n'est pas plus vrai dans son étude 

historique sur Bcllehranehe, quand il afiirme que l'ac- 
quisition de cette abbaye mit entre Ics mains des Jésui- 
tes (arrêt du 26 octobre i G X G )  zln 6énéPce de p h s  de 
40.000 livres de rentes, la possession d'une f o d t  
maqnifigzle et des droits seignetiriaux de toute espice. 
La vérité est qiie le revenu de Bellebranche s'éleva, 
les deux dernieres années du collége Henri IV, & la 
sonirne de 8.162 livres. C'est beaucoup sans doute 
pour l'époque, mais que nou: sommes loin des 40.000 

livres de re~i le  I 
Le mSme hislorien termine le second chapitre 1 de 

1.  Ilisloire de I'Ecole de La Fldclm.., chap: I I  : Fondnlion et nnciens 
reoenus du  collPge, p. 81. Tout ce chapilrc fourmille d'erreurs repro- 
duites en partie par les autres Iiistoriens dc La Flkche. Nous n'avons 
pas cru devoir les signaler toutes pour nc pas éti'e trop long; nous 
avons seulement indiqu6 Ics principales. 
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son ouvrage par c e  résumé f a n t a i s i s t e  d e  l a  situa- 

tion f inanc ie rc  du collegc : (( Toutes ces riiunions 

diverses, BvaluOes, dans l'origine, à 20.000 livres 

de rente, p r o s p é r è r e n t  si bien enlre les ma ins  de$ 

J h s u i t e s ,  que b i e n t d t  les revenus du col lège  de La 
Flèche s ' é l evk ren t  3. 40.000 livres, p u i s ,  vers le temps 
d e  leur expulsion de France, en 1762, à plus de  

130.000 livres de rente, dans l e s q u e l l e s  il faut com- 

prendre : in le revenu de l'abbaye d'ilsnieres , dom6 

en 1747, la charge de f a i r e  g r a t u i t e m e n t  l'iiducatiûn 

d'un j e u n e  g e n t i l h o m m e ,  au choix d u  b a r o n  de Von- 

treuil; 2" les rentes de  la terre de Bonr ic  2 ;  30 l'ncqui- 

s i t i o n  de la  terre de C r é a n s  3,  pres La Flèche, pro- 
venant d e  la vente des coupes de la for& de BelIehranc,he; 

4" enfin, un e x c é d a n t  de 10.000 livres de r en te  que 
les Peres se f i r en t  accorder 4, en exposant au Roi 

que leurs revenus ne pouvaient sua re  aux dépenses 

i. L'abbaye d'hsnikrcs, siluée prks d'Angers, etait une fondalion 
nouvelle, titre onkreux, donnée &la  condition non seulcimcnt d'élever 
un gentilhomme au collEgc, mais d'entretenir quatre niissionnaircs 
pour Ir diocése d'Angers, un chapelain et  deux rcligicur dans l'al~bayc, 
ct dc pourvoir aux frais du service divin. Celte fondation fu t  toujours 
pour les Jésuites une charge et non un bénéfice. 
3. La terre de Bonne fut donnee au collége par le doyen des mede- 

ciris de Rennes, Sébastien de la Porte. - Par testament, le donaleur 
obligeait les Péres A entretenir A La Fléche un ou deux membres de sa 
famille et ii faire dire deux messes par scmaine dans la chapellc de 
Bonne. 

3. La terre de Crbans fut achclte par Ic collége en 1734, avcc ip 
produit de la vente des bois de Bellebranche. On acheta également 
plusieurs autrcs tcrrcs en 173, 17-25, 4727 ct 1741. Le revenu de ces 
terres, déduction faile des charges, était d'environ 3.000 livres. 
4. La vente des nitmcs bois et les épargnes du collége servirent 

encore, est-il dit dans I'Elnt des  revenus et d8s cllarges e n  1761, a 
I'ncquisition dc rentes constituées sur les gnbellcs, Ic clerg6 dc 
France. les l h t s  de Bretagne, etc... Les Jésuites ne se firent donc 
pas accorder  par le Roi cet excedrint d e  10.ûûU l ivres de rente. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



de la maison. Ils Btaient cependant propriktaires de 
terres, dîmes et redevances assez nombreuses pour 

que la liste pût composer tout un vocabulaire alpha- 
Mique, long de 190 noms de domaines. )I 

En lisant les lignes qui prkcédent, on se rappelle les 
deux vers du poëte : 

Eumenidum vidct agmiiia Parithcus 
Et çeminum solem et duplices s e  ostendcre Thcbas. 

Evidemment J .  ClEre y voit double; il multiplie les 
chiffres par quatre ou cinq avec la meilleure bonne foi du 

nionde ; il découvre des 120.000 livres 1% oh il ne reste, tozi- 

tes charges acquittées, dit l'état de 1761, que 25 .72!  liv. 

7.9 sols 1 denier 1 pour la noetrritwe, le vêtement, les 
besoins, les maladies e t  lcs voyaj.es de phls de 

1. Voici, d'après l'état d e  I T G I ,  la rCcapitulalion générale des rrreni is  
et des charges d u  collége : 

Biens de fondation.. ...... 38.339 iiv. 
Biens donnés à titres ond- 

reux.. ................ 4.700 » 
Biens acquis.. . . . . . . . . . .  17.861 II i 9  s. 

TOTAI. . . . . . .  60.800 liv. 19 S .  60.900 l iv .  19 S .  

Charges propres du co1li.g~. 8.990 liv. 
Charges propres des bicns 

dc fondation ........... 19.530 )) 12 S. 9 d.  
Charges propres des liicns 

a lilres on6reux.. ...... 4.W I) 17 S. 

Charges propres des bicns 
acquis . . . . . . . . . . . . . . . .  2.0% » 10 S. 

. . . .  TOTAL..  35.178 liv. 39 S. O d. 35.178 liv.  39 s 9 d.  
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80 Jésztites, parmi lesquels nt: sontpas compris cem de 

lu maison des pensionnaires el la noztrritzire de dix 

domestiquesi. 
Le collhge de La FlEche était cependant, aprEs celui de 

Louis-le-Grand, le plus largement doté de tous les  
établissements de la Compagnie; et ces deux collégrs 
étaient les seuls en France, dont les finances fussent 
relativement prosphes. On conserve aux Archives de la 

Compagnie le revenu exact de Lous les collbger de la 

province de Paris en 17/16 : c'eut le rrcpport ofpciel der: 

procureurs de chaque maison, adressé nu R. P. proliri- 
cial, Claude Prey de Neuville. En lisant ce rapport, il 
appert que la pénurie régne dans prpsque tous les 
colléges et qu'un grand nombre d'entre eux sont g r e ~ t s  
de dettes 2 .  Parmi les plus fortunés, il faut citer Orléans .  

Les PP. Gosson e t  Vacquerie terminent i'élat de 1762 par ces trois 
observations irnportaiitcs : 

ii On observera d'abord, i o  qu'on a port6 les revenus des biens atfer- 
mes tels qu'ils sont dans les baux, sans faire aucune dbduction pour les 
non valeurs occ~sionnces par i'insolvabilitt! des fermiers, qui  nc snrit 
que trop frCquentcs. 

1( On observera, 40 que parmi les charges on n'a pas compris Ics chnr- 
gcs casuclles qui vont cependant fort loin, tels quc les rachats, les 
frais d'aveux ct d e  dCcl;iraliotis, les tenues d'assises, les contestations 
inévilal~les e t  les conlribulions aux ouvrages publics dans taules Ics 
paroisses ou le collége a des biens. 

(1 On observera, 30 que les JCsuilcs par la vingt-scpliCrne ri.glc dcli:urs 
Constilulions ont detiense de rien recevoir pour Ics messes, Ics confcs- 
sions, les prCdicnIions cl  toutrs les aulrcs ionclions dc leur ministCre 
el qu'ils n'ont d'autrcs biens pour leur subsistance que leur revenu. II 

1. I h t l  des r'ruenzls cl drs  cliarges en 1'iG.l. 
2. Voici le revenu iiet de cliacun des collég<s de la pro\-ince dc 

Paris en 17.i.6, Louis-lc-Grand, 4&.J!)i liv.; OrlCans, lL(ir(6 liv. 10s. 6 d . ;  
Amiens, 12.069 liv. 13 sols ; Rouen, 12.318 liv. i 3  S. 4 d.; Caen 
1 3 . M  liv. 18 S. 4 d.; nourgcs. 10.600 liv.; Rennes, 40.423 liv,; Alen-, 
Con, 4.410 liv. 14  S.; Eu, 5.172 liv. 1 S.; Blois, 3.5-6 liv.; Cornpi!grie, 
4.201 liv. 15 S. 7 d.; Quimper, 5.813 liv.; Hesdin, 4.47d liv.; Illoulins, 
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Amiens, Caen, Rouen, Rennes et Bourges. Le premier 
possEde un revenu net de 14.686 livres; Amiens, Caen 
et Rouen dépassent à peine 12.000 livres, Rennes et 

Bourges ne s'élévent pas a 11.000 livres. Les provinces 
de T,yon, dc Toulouse, d'Aquitaine et  de Champagne 

sont dans un ktat de gêne bien plus grand que la 
province de Paris. 

Les quinze ans qui suivirent n'améliorérent pas cette 
situation. Le général de la SociétB écrivait en 1760 aux 
siip6rieiirs de l n  Compagnie : (( Je n'ignore pas l'état de 
pénurie dans lequel sont presque toutes les provinces, 
les dettes consid6rables dont sont grevés la plupart des 
collèges, en u n  mot, tout ce que les malheurs des temps 
viennent ajouter à la pauvreté giinérale ... Que devien- 
dront nos regles de vie commune, si parce que nous 
sommes tres pauvres, nous ne  pouvons subvenir aux 

5.733 liv. 16 S. 6 d.; Nevers, 4.933 liv. 10 S.; Tours, 8.13i liv. 5 S. 4 d.; 
Vannes, 7.340 liv. Nous ne parlons pas des pensionnats, qui sont dans 
des coriditioris spéciales : nous en dirons un niot dans le cours de ect 
ouvrage. 

La situation de c m  collèges s'était bien aniéliorée depuis 95 ans 
environ. Citons quelques exemples : en 1753, Alençon a 3,747 liv. de 
reveriiis; hmieiis, 6.849 liv.; Eu, 3.736 liv.; OrlCaus, i1.9ffi liv.; Rour- 
grs, i.(hi!l IN.; Caen, 9.036 liv ; La FICche, 21. i3  liv.; Rennes, 9.198 liv.; 
Rouen, 11.iM liv.; Tours, 4.GTO liv. Nous négligeons les deniers. A 
cclti: i'poqiie, Ics dcttcs sont plns considérnhles qn'en 1746. (Y.  Aichi- 
vcs de la ruc de Sbvrrs, 33, Paris.) 

En remontant plus hant, la gravité de la sitnation fiiianciére aug- 
nierite. Eri 1675, sous Louis XIV, la plupart des çolléges sont dans une 
telle détrcsse qne le P. gknéral, Jean-Paul Oliva, écrit aux rccteurs 
pour les soutenir dans cette rude épreuve e t  Ics exhorter à laconfiance 
en Dicii. En 1691, le P. Thyrse Gonzalrz, alors géneral, Ccrit aux rec- 
teurs de Rouen, de Tours, de Nevers, d e  Hcsdiri ..., elc., etc. : « Si vos 
niaisons vont bien pour le spiriliicl, hien qii'elles soient mal dans leurs 
ahires bemporelles, nous ne devons pas perdre confiance. 11 [Y. De 
1'Exislcnce e t  de I'lnstilut des Jdsuites, par le P. de Ravignan, S. J.. 
Paris, Julicn Lanicr et Ca, 1835. Kote I I I ,  p. 2 i 3  e t  sqq.) 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



besoins de la vie? ... Que tous se mettent donc à prier 
avec ardeur ; qu'ils conjurent ce Dieu tlont la bonté Iiour- 

rit les animaux de venir au secours de notri: indigence ...; 

qu'il nous accorde non des richesses, mais les choses 
nécessaires & notre existence 1. )> 

Les ennemis de la Compagnie en France n'ignoraient 
pas la @ne extrême où elle se trouvait. S'ils parlaient de 

son opulence, s'ils lui reprochaient ses trésors imagi- 
naires, que personne n'a jamais vus ni touchés, on 
devine les motifs d'une pareille calomnie. Ils étairnt 
persuadés du contraire, et il eût fallu étre bien aveugle 
pour ne pas voir clair dans les affaires temporelles dc 
religieux dont la t i c  était percée à jour, ouverte à tout le 

monde. Le duc de Choiseul, témoin assez digne d ' h e  
cru en  sernblahle niatiére, ticrivait le 33 août 1707, i 
d'ilubeterre, ambassadeiir à Rome : (( Les Jésuites, 

depuis lon;;temps, n'ont eu que du mal en France et  n'y 

P I L  o n t p n s  ftrit; ils n'y sont point à craindre, et le seront 
tous les jours moins ; ils d t n i e n t p m i r r e s  dans le rogazm~e, 

et d'ici à longtemps il y a lieu de croire qii'ils ne s'y riita- 

bliroiit pas 2. 1) Cet aveu est précieux dans la bouche 

d'un des plus grands ennemis e t  des plus acharnés 
persécuteurs dcs Jésuites. Les colliigcs des Jésuitrs 

1. Cette lettre fut kcrilc aprés I'cxpulsion des J6suites de Portu- 
p l  (17594760). Le P. Ricci, gbnéral de la Compagnie, se voyant dans 
l'impuissance de fournir Li la subsistance e t  aux besoins dc plusieurs 
centaines d'exilés, adressa aux supdrieurs d e  loutcs les provinces une 
letlrc louchanle pour leur faire part de son embarras et rEclarner 
leurs fraternels secours. (Clt'menl X I I 1  el Cldrnent X I V ,  par le P .  de 
Ravipan,  S. J., p. ,181.) 

8. CUrnent XllI et Cldrnetit X I V ,  par le P. dc Ravignsn. Volume 
supplémenlaire, p. m. 
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étaient donc pauvres en France. Henri IV et Louis-le- 

Grand faisaient seuls exception : ils attcignaicnt, ils 
dépassaient méme, celui-ci de quelques milliers de 
livres, celui-lh de plus de la moitié 1, le revenu fixe, 
deux siécles auparavant, pour les collkges de premikre 
classe. Il est vrai que, depuis le xvre sikcle, de profonds 
charigerrie~ils s'btaierit introduits dans la vie sociale el  
l'économie domestique. Tout avait consid~ralilement aug- 
rnentb de prix, surtout dans les grandes villes; de telle 
sorte que deux cents livres ne suffisaient plus, comme 

autrefois, à l'entrelien et h la nourriture d'un Jésuite. 
Aussi l'amélioration des finances du collège de La 
Flèche ne fit point sortir lcs religiciix de cette hon- 
nfte et modeste pauvret6 qu'ils pratiquaient par voeu et 
par Ctat. Ils ne souffrirent pas, comme leurs frkrcs des 

aulres maisons de France, des rigueurs de la pauvreté ; 
mais ces propriétnires de terres, clthes et  redevances, 

dont  ka lisle curry  oserait zcn  vucu6z~luire long de 1 90 
7lonzs clc domaines 2, restèrent toujours lespaucres de 

J .  C., atlaclitb de caur  au voeu qu'Ignace appelle le mzir 

de 11ct ~ d i g i o n .  En même temps leur collège ne cessa 
d'être le pieux asyle de la charité. C'est lk que la pro- 
vince de Paris envoyait les Pères brisés par l'âge ou fati- 
gues par l'apostolat. Ils y trouvaient le calme, le repos, 

le recueillement (le la prière, toutes les tendresses et 
tous les soins de l'amitié chrétienne. Beaucoup y reçu- 
rent une gr%ce irifiui~rient plus précieuse que la santé, 

1. En 1716, Ic collège Louis-le-Grand avait un  revenu net de 
1i.294 liv. 

2.llistoii.e d e  l'kcole de Lz Fléche, par J. Clérc, p.  82. 
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cet cncourngcmcnt myst6ricux de la foi dont l'%me a 
besoin, à la dernibre heure, pour passer confiante du  

temps à l '&mite 1. 

1. Voir aux Pidces jus t i /Lxt iues ,  ilo V11, la lislc ae tous les Jbsuites 
prPlres morts au collège de La Flhche. 
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CHAPITRE 1V 

Premières années du Collège Henri IV : PERSONNEL ne 1604. 
- OLYEIITURE DES CLASSU,  R O J I B R E  DES PENSIONNAIRES ET DES 

E X T E ~ N E S .  - I x T É R ~ T  QUE Li3 ROI PORTE A L'ETABLISSEIIEST, RECON- 

nr iss .nc!è  DES JËSUITES. - HENIII I V  EST  ASSASSIN^; SON CCEUR EST 
TRANSPORTE A LI FI.F.CIIE; C R R ~ U O N I E  F I I N È R R R  DU 4 J U I N  16LO. - 
ANNIVERSAIRE DU 4 J U I N  1611 ; Lacrgmæ collegii Flexiensis, 
la Henriade. - GALERIE DES TABLEAUX. - P ~ O F A N A T I O N  DU C ~ U R  
DU ROI EN l Ï 0 3 ;  nESTlTUTlON DES CENDRES DU CCEUR LE 6 JUII.- 
LBT 1814. 

Yous avons vu que le P. Darny était arrivé La FlEche 
le 2 novembre 1603, avec les Péres Brnssard et Sinson. 
pour préparer l'ouverture des classes, qui devait avoir 
lieu le premier janvier. Mais, malgré toute l'activit.6 dB- 

ployée, la rentrée solennelle fut reculée de quelques 
semaines, le Chdteauneuf n'ayant pu Ctre meublé à temps, 

~ i i  sufisan~ment approprié à sa nouvelle destin a 1' ion. 
Pendant ce temps, le personnel enseignant arrivait : 

c'était Fran~ois Veron, Loiiis de la Sallc, Pierre Musson, 

Olivier Cendrier, Joseph Guérin, Pierre Chénard, Julien 

Roger. Enfin, (( le dernier dimanche de janvier, lisons- 
nous dans une lettre adressee ail F. Hihmnze de La 
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Flesche, religieua: Ctlpucin à Paris 1, les Jésuites com- 
m e n c h n t  & se montrer en puhlic; car, au  matin, le 

P. Sinson fist la prédication, et & l'aprés-dinbc, le P. Cen- 

drier la harangue pour l'ouverture des escholes. Je vous 
asscure qu'a mon jugement, Cicdron ne fut jamais plus 
ciçéroriien. Lundy, les leçons corrirnericèrerit en toutes les 
classes d'humanités, fors en la premikre (rhétorique), 
laquelle doilrit eslre ouverte iricontirient aprBs cette Chan- 

deleur (la Purification) avec la philosophie et la theologie 
pour les cas de conçcience, qui seront exposés par le 

P. Brossard, l'un de mes bons amis et ancien compagnon 
d'eschole. Il m'ennuyern bien que mes deux garçons 

n'auront assez d'Age pour étudier en si bonne eschole. )i 

Dés les premiers jours de fdvricr, le college était en 
plein exercice. (( Nous avons ouvert neuf classes, disent 

les lettres annuelles de i G O i ,  quatre de grammaire, la 

troisiéme étant doublée B cause du grand nombre de ses 
Bléves, une d'humanilk, une de rhétorique, deux de philo- 

sophie, et une de théologie morale. Le chiffre des éleves 
est de douze cents environ, beaucoup de ln premiére no- 

blesse de France, quelques uns  envoyés par le Roi 2. N Ils 
composrnt deux catégories distinctes, les pensionnaires, 
qui de 6û montent à 100, puis h 300, et les exterries, qui 

ne seront jamais plus de douze cents. Le nombre total 

i .  Cette Icllrc. signée Fourreau, est du 3 l  janvier iGO4. Elle nous a 
616 communiqu6e par M. I'atibk Esnault, prStre du diricés~ du Maris. 

5. Docernus scholis novem : qualuor grammaticæ (gcminata quippe 
ob discipulorum mulliludinern tcrtia), una humanitatis,altcra rhetoriea, 
philosophiie duaùus, Lhcologiz moralis una. Contlatus discipulorum 
nurncrus acccdit ad mille ducentos, cx  quibus mulli sunt ex præcipua 
nobililate rcgni Callia.,iii iisque aliquot ab ipso rege huc missi ad orn- 
ncm virtulis et disciplinæ laudem informandi. (Lillcrz annurr: S. 1. 
anno i604.1 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



des kludiarits restera, les dix premieres années, entre 

douze et qiiatorze cents 1;  il se  maintient a ce dernier 

chiffre pendant une période assez courte, et  en 1670, il 
dcscend S niille 2. En 1611, une seule classe compte deux 

cents Bléves 3.  

Lenombre des Jésuites augmente avec celui des classes. 
Mx-neuf ln prcmiére annke, ils sont quarante-deux en 

1606, et quatre-vingt-trois en 1611. Ue là a 1702, le chif- 
fre, variable chaque année, est entre quatre-vingt et cent 

d i x .  Il y a ordinaire~nerit sept professeurs de lettres, 
quatre de grammaire, u n  de seconde, deux de rhéto- 
rique, l'un pour le grec et  l a  poésie et l'autre pour le 
latin, un professeur de logique, u n  de physique, un de 
mathématiques, deux de thh log ie  sçholastique, un de 
théologie morale. Des 1610, on trouve u n  professeur de 

lnnguc hébraïque, et en Ni$, u n  profeçseur d'histoire 4. 

A partir de 1û06, de jeunes scholastiques de la 

1.DiscipulosIioe anno numeravimus mille el ducentos (Litt. an. S. J., 
an. 1605). Eumerus eorurn qui scliolas frequentant nostras, ducentorurn 
est suprh mille (Litt. an. S. J.,an. 16061. Inter mille duccnlos ûuditorcs 
hoc anno habuimus (Litt. an. S. J., an. 1607). Flexiensc Ggrnnasiurn 
lectissimil univcrsæ Galliz florct juvcnlute, mille ac quadringentorum 
capitum, cx quibus ducenta nostro in coiilubernio recenscntur (Litt. 
an. S. J., an. l W ) .  Habitnrr intcrim felicibus auspiciis cwperunt apud 
nos in rcgiis ædiliciis alumni, qui jam supri  scxaginta nuineraiitur, 
plcrique nohilcs (Lilt. an. S. J., an. iB10). 

Recirerclm sur la Compagnie de Jesus, par Ic P. J.-JI. Prat, t .  11, 
p. %15. 

2. Cori\iclorum externorurnque auditorum in eo facultates omnes 
arldiscentiiim numerus pro varielate tcmporum major minorque fuit, 
niicquam tamen infra millesimum, qui etiam nunc hodie numerus in eo 
rcperitiir (Flexicnse collegium A P. Rgbeyrete S. J., an. IGTO). 

3, Iniina classe qiiz ducentos niimerat audilores (Litt. an. S. 1.. 
an, 1611). 

4. J .  il. Rollin, professor rhetoricæ e t  hisloria. ( C o l a l o ~ i  Collegii 
Flcxiewsis, an. iGI4-lGlL) 
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Compagnie sont envoy6s à La Fléche, pour y suivre 
sur les mémes bancs quc les dcoliers, les cours de 

philosophie, de théologie, de sciences et de langues 
savantes. Moins nombreux les premieres anntes, ils sont 

55 en i615 et 60 en 1617 1. C'est le professeur de chaque 

classe qui fait le cours d'histoire à ses éléves. 

Henri IV suivait d'un œil bienveillant le développement 
progressif de son collkge. Les correspondances de I'kpo- 
que sont pleines de détails iL ce sujet. Le prince s'enquiert 
avec intérêt de tout ce qui se passe à la Pleche; il veut 
qu'on lui adresse le catalogue tics livres enseignés, les 
théses de philosophie, le programme dits -séances et des 
piices et il les reçoit avec le plus grand plaisir; quelqiii!- 

fuis il conserve comme objets précieux ce  qu'on lui 
envoie de sa chére maison; il aime à parler de son col- 

lége, à en entendre parler; les moindres détails qui 
viennent de là, l'intéressent 2.  

Il veut voir tous les Péres qui passent par Paris en se 
rendant à La Fléche ; il les questionne sur leur vie, sur 

1. Cahlogi Collegii Flexiensis in ProvincihFranciæ S. S. (Ar. domest.) 
4. Crcdi vix potest quani avcat princeps humanissirnus audire de 

rcùus sui collegii, q m m  szpC d c  e o  comiterquc pcrcontetur. Catalojios 
librorum qui hic exponuntur, Ilieses philosopliicas, synopscs diarriaiuin 
q n z  hic habentur, cxcipit cum magna voluptalis significationc; inler- 
dum ctiam tanquarn res sibi ctiarissinias in irilirno suo coriclaii servat. 
(Litt. an. S. J., an. 1604.) 

Berievolcntiam ... ad extremum usque spiritum crga suam il!uin 
domum (neque enim alio nomine solitus crat earn appellare) conslanter 
retinuil. Etcnim pcrindc quasi rcs liæc una eum soliicitaret, de sua cd- 
legio confabulari, minima quae iilud spcctarcnt curare, ad illud liabiles 
studcndi causa miltcre, theses, drainata ct alia id genus, inibi iieri 
solita, ea benevolentia accipere cum ad eum rnitterentur, ut rccepisset, 
e a  cura servare, velut charius nihil in vitit sihi foret qunm quz do- 
mum illam spectarent. (Collegium Flexiense à P. Rgbcyrete, Vss.  
V. aux Pieces justificatives, na VIII.) 
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leurs ministéres ; il leur recommande de suivre fidèle- 
ment leur Institut, de s'occuper avec zéle de leurs fonc- 

tions 1 .  (( Le college de La Flèche est commencé, &rit le 

P. Mathieu ou P. Possevin. Le Roi porte un inter& tout 
particulier h cette maison, où se célkbra le mariage 
d'Antoine de BourBon et de Jeanne d'Albret. Il desire 
qu'aprhs sa mort, son cœur y soit déposk ainsi que celui 
de la Reine. Il a bien voulu s'entretenir dans son cabi- 

net avec chacun de ceux qui doivent se rendre dans ce 
collége 2.  )) 

Il charge le P. Coton de le mettre au courant des 
études des éléves, de leur travail, de leurs succés, de 
leur conduil e il demande qu'on lui envoie le nom de 
ceux qui se distinguent davantage ; il accorde aux plus 
dignes, à ses frais, des récompenses particuliEres 3. En 

1604, il conzmunde que  les prix soient distribués aux 
éliues à ses dépens 4. Si quelque seigneur de la cour lui 
demande (l quelle Bcole il doit envoyer son fils : u Ln 
Flèche, répond le noi. II exhorte, il presse les parents de 
ne pas mettre ailleurs leurs enfants. Si on veut lui être 
agréable, il faut les placer dans son  collège. Son grand 
désir est d'y voir grandir dans l'étude la fleur de la jeu- 

1. Omnes & nostris, qui  Lutetia iter habebant, deduci ad se, sibi ad 
sspecturn congressumque sisti voluit, quos variis de rehus pro su8 
quernque professione interrogans, ut  in institut0 cursu pergcrcrit, 
sgasquc sedulo partes obirent, hortabatur. (Litt. snn. S. J., an.  1GOL.)  

9. Leltredu P. Mathieu au P. Posseuin, Paris, 7 fiivrier lffit. Archiv. 
du Gesu i Rorne. 

3. Recllerches sur la Compagnie de Jdsus, par le P. Prat, t. II,  
p. 895. 

4. Lettre du P. Coton nu P. Posseuin, Monceaux, 16 aoiit iGO1.  - 
Arcliiues du Gesu, A Rome. 
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nesse frangaise. Il aime surtout qu'on y envoie les esprits 
d'élite, les enfants d ' e s p h n c e  et d'avenir 1. 

Aussi, de toutes les parties du royaume, on aIue h 

La FlEche. Les fils de barons, de comtes, de marquis, 
de ducs sont au nombre de 5002. Quelques-uns sont 

déjk nommés abbés, d'autres évkques: On voit la Louis 

de la Valette, fils d u  duc d'Eper~iun, Arlhus d'Espinay 
de Saint-Luc et son f r h e  Timoléon, Charles de Schom- 

berg, fils dc Henry, siirintentiant des finances, Antoine 
de Pardaillan, fils du premier maréchal de camp aux 
armées du roi, Jean Uudes de GuBbriantl, Louis dc 
Rohan, comte de Rochefort, fils du duc dc Montbazon, 
de Brissac, de la Rochefoucauld, d'Armagnac et d'El- 

beuf, de la maison de Lorraine, cinq princes italiens 

de la maison d'Este-Modene, e t  cent autres qui portent 
lcs plus beaux noms de France; et  tous ces fils de 

famille vivent avec les enfants de la bourgeoisie dans le 

plus charmant accord, rivaux en classe, cnniarades 

partout ail leur^. Aucune distinction entre eux, sinon 
celle que donnent l'intelligence, le travail, le succes c t  

l a  conduite. 

1. Ex unii-ersà Gallià præcipua nobilitas Fleniarn confluxit, ct ccrlt 
Bnrones, Comites, Parchiones advolant non sine splendore comilaliis, 
atque in his unus Iiliorurn ducis Epernonii (Lilt. ann. S. J., an. 1606). 
Inter mille ducenlos audiloies, quos hoc anno divcrsis dislinclos duo- 
decim ordinibus h a h i m u s ,  quingenli luigent ri;ilaiiurn ioco, qui duei- 
bus, qui marchioriibus, qui coaiilibus proereali; qui abbates, qui ct 
cpiscopi nominnli (Litt. ann. S. J . ,  aiin. 1607). 

3.   ex chrislianissimus si quos iioverit suæ aulæ principes et nobiles 
velle suos liberosaliouo mitlerc disccndnrurn litlerarum causa. confes- 
tim d e  suo collcgio Flcxicnsi menlioncm ingcrit, horlnturque nc alio 
quam ad nos, filios deducendos curent ,Lilt. anri. S.  J., an. iGOG). Rcr 
si qucm ex principibus viris habcre filium studio cl  litteris jam nialu- 
rurri seiat, cumdern rnonet, horlatiir (tnntum non imperal), nc alio 
yuam Flexiam mitlat. (Lilt. anii. S. J., an. i607.) 
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Cette nombreuse jeunesse, de tout rang, de toute 

éducation, de tout pays, où cependant domine l'élément 
le plus distingué de la société française, se montre trai- 
table, pieuse, ardente au travail 1. Docile entre les mains 
du maitre, elle obéit avec amour, elle se met sans résis- 

tance, mEme avec entrain, sous le joug de la disciplirie. 
Au son de la cloche, la gent écoliére accourt 2. 

Le travail est en honneur. 11 y a, parmi les éco- 
liers, des intelligences d'élite, nombreuses. Aussi, le 
progrès dans les lettres et  dans les sciences ne laisse 
rien k désirer. Un de ceux qui se distinguent le plus 

est Louis de la Valette : il rougirait d'être a la dernière 
place, i l  ne le souffrirait pas; le premier par la nais- 

sance, il veut encore étre le premier par l'application 

et le succks 3. 

La piété pratique et sinçbre soutient le travail, fait 

aimer la régle. Nous y reviendrons dans un autre cha- 

i. De hic juventute certk, universim loiluendo, ver6 dici potest eam 
essc lcctissirnam, lractabilcm, facilem a d  accipicndos satus pietatis cl  
liltcrarum, quæ nunc Iloret onini exercitationc ingenuil disciplinae 
hurnnnioris [Litt. ann. S. J., an. ZG0.4). 

Juventus nostra lectissima est, e t  egregié a d  fingentis manum. Non 
ad litlcras modo præclari cernunlur, sed etiam ad pictalis laudcm 
eoruin !discipulorurn) impetus (Lilt. anii. S. J., an. IGOY). 

llirurn quam faciles flexilcsquc alumni ad honcsta quaeque capes- 
scnda (Litt. ann. S. J., an. 1608). 

8 .  Addam ct illud de nohilibus adolcscentibus, qui hns scholas frc- 
qucntaiil, tantum esse illorum cl amorem in præceptorcs et observan- 
tim, ut, cum datur ære carnpano signiim, quo audilo se ad riocendum 
magistri coiifcrurit, cos ad j;iriuairi Collegii pra!slolcritur, et quani 
oliiciosc ad sctiolas dcdusant (Lilt. ann. S. J., an. iüûti). 

3. Qiioruni plcrique horicslis fürniliis riati ingenio curn valcant, non 
pœnitendos fsuctus in studiis îaciunt ... Filius ducis Epcrnonii, ut  inter 
ejusdern palestræ cornmilitones gciieris claritate prirnus est, ita nec s e  
diligentia, vcl aniorc litterarum postrcmum locum occupare patilur 
(Litt. ann. S. J., an. 1606). 
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pitre. Si nous en croyons les annales du tenips, elle était 
fcrvcnte, démonstrative : elle se ri:vdloit surl.out dnns 

la fréquentation des sacrements de Péiiilenci: el d'Eu- 
* 

charistie. 

En 1005, une pesle terrible éclate A La Fléche. Les 

mnitres invitent les é1Evcs à fuir le fléau et à se retirer, 
pour quelque tcrnps du moins, dnns leurs f;imillcs. Mais 

ces intrkpides jeunes gcris préforerit resler; c'est h 

peine si quelques-uns consentent à s'éloigner pour peu 
de jours 1. 

La Providence bénit ce courage ; aucun écolier ne fut 

atteint du flkau. 
Le Collége est en méme temps l'amour et l'orgueil du 

Roi : visiter le collPge, c'est flatter le Roi, lui îriirti plai- 
sir. 11 est fier de son muvre, il ne s'en cache pas, et celte 

coquelterie est, en vérité, bien pwmise. En 1608, le duc 
de Vendôme, de Beaufort et d'Étomp2s, gouvernfur de la 

Bretagne, passe par La Fléche avec le duc d'Épcrrio~i, 

pair et colonel gknéral de l'infanterie française ; le mar- 
quis de la Varenne les accompagne. Tout le Parnasse se 

niet en f4te pour les recevoir; on lit des vers, on joue In 
comédie, on prononce des discours. La théologie et la 
pliilosophie sr: melent à la joie publiqu: : dovnnt uri 

public dc choix, les théses les plus brillantes sont cxpo- 
sonna- sées, soutenues et attaquhes en latin. D'nulrcs pqr-  

ges, lés plus grands de France, kiennent 6galcrrient à La 

Fléche, et la m6mc fkte recommence : c'est un dbfilé de 

drames latins, de vers latins, clc discours lntinr, dc 

1 .  Vix corum oliiliioi ntliliicli siint lit ad vi1nndii:ii pcriciiliirn in d , r j  
paiicos n l ~ ~ c c d c r c i i t  (I.ilt. aiiii. S. J. ,  m. i(iOS). 
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thbses latines, de vers grecs, mEme de  mauvais vers 

francais 1. La grande salle des  Actes n'est pas encore 
construite ; mais on s e  réunit ,  suivant les circonstances, 
ou dans une salle de  récréation, o u  dans  u n  vaste han- 

g3r, OU S. )UJ  un: Lent: irnprovishe. Tout est décoru, 
couvcrt d'inscriptions ; d ~ s  devoirs scolaires de  toutcs 

sortej se lisent ça et  11i su r  les murs,  su r  les colonnes, 
sur les tentures. 

Lcs étrangers ne  sont plis moins désireiiu que Ics Fran- 
çais de connaître l e  nouveau Collkge royal. Henri IV lui- 

même les invite à le  visiter. 

Le P. Blu-isoni était vvnu en Franc:, envoyb pa r  le 

R. P. Génkral, Claude Aquaviva, pour obtenir du  Roi un 
adoucisserrie~it à l'&lit de Rouen. L'un et  l 'autre se con- 
naissaient de longue date, e t  s'estimaient. L ' e n t x t e  fu! 
donc f,iciie, surtout à l'endroit de La Flùchc. D'aprés 
l'édit, aucun Jésuite étranger ne pouvait habiter unc  
maison de l'Ordre e n  France, sans  la permission d u  Roi, 

et les Jtsuites français étaient privés du droit de possé- 
der leurs biens ou d'hériter jusqu'à la profession des 
vucuv sülcnnels. A la  demaridi: de  l'envoyh de Roine, ces 
deuv c~ndi t ions  czssbrent d ' e h  appliquées a u  collSge 
roynl 5 partir d: 16% 2, e t  bienlot clles disparurent de  

1. Scholns i!luslrariinl sua przecnl ia  Dux primum Vindomir,cnsis 
c m  in Biitnuniain, cui pro rcgc przest ,  p r ~ f i c i s ~ c r c l u r  ; dcindc DUI 
idcm Pparnoriius, qui filiurn Iiabct inler prirna hujus gyiiinaçii orna- 
mcnta; utcrque nec non ctinm h Vnreni Ir1cxi;e gubernntor, qui paulo 
ante illos vcncral, vnrio carminum gencrc aliisque scholaslicis aclio- 
nibus exccpti, cornrnuni omnium approhatiotie c t  voluplatc (1,ilt. arin. 
S.J., a. U S )  ..... Exccpti suut ab cn juvcnlute variis drarnatis prirnorcs 
Galliæ {Ibid.). 

?. Lettre dil P. Coton nu R. P. dqun!iiun, Paris, 28 aoilt {No: 
Flcxicnse Collc$uin nd hacc yoluit rcx pntcrc oinnilius cs1i:incis 
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l'édit, ainsi que toutes les autres charges et conditions 
par trop restrictives. 

La mission du P. Barisoni etait terminée ; avant son 
départ pour Rome, il alla, en compagnie du P. Coton, 
prendre congk du Roi. « Je desire vivement, lui  d i t  

le prince, que vous ne quittiez pas la France, sans 
avoir vu mon collége. )) Ce désir etait un ordre. Les 
deux Jésuites partirent pour L3 Flùche. Rous y 
fumes quatre jours, écrit le P. Coton au P. Ayrault, 
à voir le collége royal, Bellebranche, Saint-Jacques 
et Melinais, abbayes appartenantes audit collège; les 
bastiments y sont fort advancés et le revenu donne 

présentement environ 18 mille livres 1. Les escholiers 
arrivent B quinze cents en tout. L'écrit que j'en ay fait au 
Roy lui a augrnent6 le desir de le conduire à sa perfec- 
tion 2. n 

Quand le P. Barisoni et le P. Coton .visitùrent La 

Flbche en 1608, le Collége, quoique fort advanci, n'était 
pas encore habité par les pensionnaires. Ils logeaient, 
les uns au Chateauneuf, les autres dans les maisons 
achetées auprùs des futures constructions, tous sous 
ln surveillance de jeunes religieux ou de précepteurs. 

pcrindè atque indigenis. scnsimque rrmiilit quaiitum per Icrnpus licct 
dc illo rigore edicti, u t  eliam viderc: est in dccrcto successionurn quas  
ad nos pcrvenire non velat, modo per lilteras patentes consiet de sui  
voluntate ( A r c l ~ i o .  du Grsu, 2 nome). 

1. IiCducliori hite des charges, le revenu, nous l'avons vu pliis 
halit, n t  dfipassait pas 13,000 livres. 

4 .  Cette 1ctli.e cst  d a t h  de Fonlninelilenii, le i 3  de w a y  et portc 
sur l'adresse : A mon Reuerend Pére, le P .  Rend Airrdult recteur de  la 
ConzpagnW de J8su.5 a Desnnçon. Le P. Ayrault fut plus tard recteur 
de La Flbche. La lettre di1 P. Coton est dans le recueil des pibces 
m ~iiiiiscrilcs du P. Rykyrclc. 
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Ce n'est qu'à la rentrke de 1609 qu'ils s'établirent dans 
les nouveaux bbâments, au nombre de plus de soixantei. 

Cependant la kndation du CollEgc, de La Fléche et  le 

rétablissement des Jésuites en France ne pouvaient 
rencontrer dans la Compagnie ni ingratitude, ni indiffé- 

rence. Le 13 mai 1604, Aquaviva se fit l'interpréte de la 
reconnaissance commune dans une lettre adressée à 

tous les Proviricinux de l'ordre, et où il disait eritre 
autres choses : (( Dans ces derniers temps, la divine 
Providence a dmu si puissamment le m u r  du Roi trEs 
chrétien en faveur de notre Compagnie, que Sa Majesté 
peucontente de nous établir dans ses États, veut aussi 
nous fonder des collbges et  des maisons de noviciat.. ... 
Nous pouvons toutefois dire avec vérité que ce roi trés 

chrétien est plutbt fondateur de la Compagnie en France, 
que de tel ou tel collège ..... C'est pourquoi, pour corres- 
pondre 5 tant de bienveillance et de ùonto, nous devons 
adresser au Roi supreme du ciel de ferventes priéres 
pour la conservation de ce précieux prince, pour la paix 

et  la prospérité de son royaume 2 .» Aquaviva lerminait 
cette circulaire en prescrivant des prières spéciales pour 

le Roi dans toutes les maisons de son'ordre. 
Henri  IV fut profondément touché de cette pieuse 

rcconnaissance de la Compagnie. Je suis trés sensible, 
écrivit-il à son ambassadeur de Tenise, à la gratitude 
et & la reconnaissance avec laquelle procédent les Pères 

1. Habitarc intcrim felicibus auspiciis caipcrunt apud nos in rcgiis 
zdificiis alumni, qui jam supra scxaginta nurneranlur, plcrique nohi- 
les (Li l t .  ann. S. J., ann.  1610). 
3. 13 Mai 160 1. - Trnd. su r  I'origirial, conscrvé dans Ics Mss. de 

l'bcad. d'lIist. de Illadrid. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Jksuites. Dieu, vrai scrutateur dc  nos cceurs ct de nos 
pens6es les plus sccrétes, sait qiic je n'ni b té  porlb h Irs 

favoriscr e t  à les rétablir dans mon royaume, que pour 

y promouvoir la plus grande gloire dc  Dicu. Plus ils 
la propageront, plus i ls  s e  rendront utiles, plus aussi 
ils accroitront en moi mon nlfcclion pour eux, ct le 
désir de les traitcr de mieux cri niicux 1.  )) 

Aquaviva n'en resta pas 1k. 11 dcrivit dircctcrncnt ;lu 

Roi pour le rcrnrrcicr ct l'assurer de ln grntitudc pro- 

fonde et inaltCrable de tous ses religieux. II JIonsieiir 
le C6néra1, lui rCpondit le Roi le  23 DCccnibre 1606, j'ay 

pris à lionne part le rcmcrciement qiic vous rri'avcz fict 
par vostrc leltre du  i? Sovcmbre, touchniit le CollZge 
de La Flcsche e t  la protection de ceux de vostrc Ordre 

de mon royaunie, le bicn ct avanlrige duqucl j'auray a 
plaisir de fiiv'orisrr aux occasions qui s n  présenteront, 

ainsi que vous eritcrirlrés plus particuliCrerricnt du 

1'. Cotton, auquel aiant faict savoir mes inlcntions, je 

ne vous en ferai auciinc reditte par celle-ci, priant 
I)ieu, Monsieur le  GbnCral, qu'il  vous ail cn sa sainte 
garde 2 .  N 

Clément VJII voulut bien, dc son c t t b ,  unir ses re- 
merciements à. ceux dc la Compagnie. 11 fit parveriir 
à Sa Majesté, par l'entremise du Konce, lc Cardinal 

Buffalo, u n  bref de fklicitntions 3 pour toules les Civeurç 

qu'Elle daignait accorder ci ries honmes,  oppelés 

d rendre d la religion tant de services e n  France. 

f .  4 Aoùl !GOA. Arch. Donicsl. 
2. llistoire de l'École de La Fiéch-, par J. Ckrr, p. 41. 
3. Ce bref est dale du 3 mai iGO4. 
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Lc Norice remit  Ic bref h Henri IV,  et., le 10 juin 1604, 

i l  h i v i t  a u  Cardinal Aldolirrinriini, socrtlairc d'filut de 
Ça Saintet6 : 

u Dans I'nudiençc que j'ai eu? du Roi ln semainc 
dcrnibrc, je Ic remerciai d'abord, de la part  de Sa. 

Saintct.6, c h  fil\reurs qu'il accortliiit ails JBsuitcs, et  en 
parliculicr de I'6Lühlisserneflt du CollFge de La Flbche, 
et jc lui présmtüi  aussi  le brcf d c  Notre Saint-Pére 

le Piipe. Sa MajcstO m e  rVporidiL qu'Elle &lait çliaque 
jour plus satisfitite des I'éres, qu'Elle les favorisait 

hcaucoup, daris l 'espérance que, par  leur entrernise, il 
travaillerait eficacemr,nt i~ l'accroiss:,nicnt d e  la rcli- 

gion dans son royaurni: et  5 1'estirpal.ion dcs hérésies 1 . 1 )  

Quelques jours aprés, le 14 juin, Henri IV Ccrivait 
lui-rnéine k Sa Saintelé Clément TI11 : 

(( TrEs Saint-Père, les friiits que  Vostre Saintetc nous 

promet, par son bref du troisième d u  moys de  mai, 
qui nous a esté délivré le deuxibme du prhscnt pnr le 

Konce de Vostre Sainteté, de  13 foridation, e n  nostre 
maison de ln l%sche, du Collilge des Jésiiitcs et du  

restablissement de  leur  Sociélé cri nos tre royaume, sont 
Ics motifs [le la résolution qac nous avons prise de faire 

l'un et l'aulre, e~l i r r iant  d'al)oridnrit que \'os tre Saintet6 
cri recevrait contenternent ; e t  si, en ceste occasion, 
Sous avoiis reridii qut!lque témoignage de Xostre 

intention tt l 'advmcerncnt de la gloire d c  Dieu, qui  ayt 

1. (:elle Icltrc du Cardinal Dufï;do a u  Cardirial hldobrandiiii cst 
lrarluite dc I'llnlicn. Voir Ics piEces juslilicnlivcs, 5~ volumc dcs 
I~cckrrclies liirtoriqucs et criliqircs s u r  ln Cornp.rgnie dc Iisus, par Ic 
P. Prnt .  
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agréé B Vos tre Saintelé, Nous la supplions de croire que 

Nous tascherons de faire encore mieux à l'advenir 1.0 
11 fit mieux, en effet, comme nous l'avons vu, mais 

Dieu ne lui laissa pas le terrips de tout faire. 
Le 13 mai 1610, Henri IV écrivant à M. de BrEves, son 

ambassadeur & Rome, laissait une derniére fois 
échapper de sa plume cette parole : mon Collège de la 

Flèche. La lettre finissait par ce post-scriptum : fuites 

ce que j e  vozrs n~undc, car je  le vczix. 

(( Ce post-scriplum et la signature qui le précède, dit 
Berger de Xivrey, sont les derniers traits de la main de 
Henri IV, que nous offre sa  correspondnnce. Le lende- 

main, entre trois et quatre heures de 1'aprEs-midi, 
l'attentat de navaillac terminait ln vie de ce grand 

humme 2. 1) 

Cette mort fut pour la Frrince u n  deuil universel : clle 

privait le royaume d'un prince vigilant, niidncieux, 

économe ; elle mettait la couronne sur la tète d'un 
enfant, et le pays dans tous les embarras d'une régence. 
Mais la nouvelle de la perte immense que venait de faire 
le pays ne retentit nulle part plus douloureusement que 
dans le cœur de la Compagnie de Jesus, dont il avait été 

le restaurateur en France. Avec lui elle perdait son plus 
grand bienfaiteur et son plus puissant soutien. 

CI Nous l'avons donc perdu notre bon roi, s'tcriait 
le Père et l'ami le  plus dévou6 de ce prince, nous l'avons 

perdu ce soutien de la chrétienté, cet incomparable pro- 

1. Escript h Paris, le quatorzi5mc jour de juin iMl. Autog. arch. 
domesl. Voir les Recherches hisfor iques  e t  criliques ....., 3 volumc. 

2 .  Lellres missives dc Hcnri I V  ..., dcrnier volumc. 
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lecteur et bienfaiteur de la Compagnie 1.. Mon Dieu l 

Quel coup ! Non, rien ne peut adoucir le rrgret de cette 

perte, si ce n'est la foi qui nous ohlige & croire que rien 
n'arrive sans la permission de la divine Providencel. » Le 
P. Coton exprimait dans cette lettre les sentiments de 

tous les siens. Le P. Aquaviva ne  trouvait pas assez de 
larmes pour pleurer cette mort. Quis dabit capiti meo 

aquam et ocillis meis fontem Incrymnrum 1.. . Quelle 

calamité pour la France ! Quel malheur pour l'&jise ! (lue 
les jugements de Dieu sont profonds et  terribles! 2 N - 

(( Puisqu'il a plu à Dieu, dçrivait-ilençore aux Provinciaux 
de son Ordre, d'nppeler k lui le roi trés-chrétien, cet 
insigne bienfaiteur et protecteur de notre Société, que 

Votre Revérence prescrive tous les pr8ti.e~ trois 
messes, et à ceux qui ne sont pas prctres trois c7~1peIcts 
pour le repos de l'âme de ce prince, comme fondateur du 

Collége de la FlEche 3. )) 

i .  Lettre du P. Colon au P. Assislant d e  France i Rornc. Paris, 
! G  mai M O .  

3. Lcttre du R. P. Aquaviva, Gen6ral de la  Compagnie de Jksus, nu 
P. Ignace Armand, Provincial des Jisuitcs d e  Paris. Rome, 34 mai 1G10. 

3. Quandoquidcrn Domino Dco pliicuit avorarc ad sc Rcgcin cliris- 
tianissimum, insignein Societatis nostra: prolcctorem e t  beneïactorcm, 
indicctRcverentia Ycslra pcr suam Pro~inc inm singulis sacerdolilius 
tria sacra, totidcrnque coronas non sacerdotibus pro illius anima, 
utpolè fundirtoris collegii Nexiensis ; e t  quia idcm sc scrnpcr exhibuit 
acerrimum Ordinis nostri defcnsorem a c  patrem bcnignissimum, 
nullamrpc intcrrnisit occasionem eidcm ct privatiin ct publicC gralifi- 
candi ac benigné faciendi, æquum sané est ut  aliquam pcculiarem 
grnti animi signiticationem præbcamus. Idco Revcrcnlia: Ycstræ com- 
mcndamus ut pariler indicet alia tria sacra et totidcrn coronas. 

Omnium precibus e t  sanctis sacrificiis me comrnendo, 
R E  Y P  scrvus in Christo. 

CLAUDILIS AQUAVIVA. 
Copi6 sur l'excrnplairedu P. Flcrontin~is, Provincial dc la Provincc de 

Flandre. - ( Biblioth. des PP. Bollandistcs, ?i Bruxelles.) 
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011 n'avait pas altriidu en  France 1ii circiiliiire du R. P. 

Général pour recomrriandcr a Uicu le snliit d'une S m ,  

chbre h tarit de titres ! Lns Jésuites, ceux de  In  Fl i~ l i c  cn 
pnrliçulicr, pribrcnl beaucoup c t  iircnt bcriucoiip prier : 
tant  dc  pribres n'auront pas iniplorh iriutilcmcnt ln  

misi:ricortlc divine l ! .  . 
Le lendeninin du tragique 6vSncmrrit, RI. tic la 

Varcnnc, qui bt~ii t  alors ii Paris, alla Lrouvcr 13 Hciiie el 

l u i  rappclri. la volorité cïpriBsse du Roi que son mur .  rrpo- 
sât, nprks sa mort, dans 1'6glise d c  son collbge, h La 

Flhrhc. (( Qiiclqiic! pcjnr, quc  j'uprouve h riie s6parer 
aujourd'hui d'un ohjet s i  cher,  r6ponùit-elle, j'eïiicutcrai 
une  volonté quc j'ai toujours rcspcctée; je s3is du r e s t ~ ,  

que ce ccuur sera entour&, à La IUclic, do l'affi~cliori c t  

de la rcconnüissance de  religicuu que le feu Roy a ainios. 
Vous poiivez pri.venlr les Pbrcs Jks~i i les  que les iritcn- 

1. Lc P. Louis Richcomc, Ascislniit de la l'ioviiicc de France, dans 
une lcllre adrcssde dc Romc (12 juillet 1610 ) h la Reine nilrc ct impri- 
mée en 1-0 pages, dit au n o  13, e n  parlant de la Flfche: rc Comment 
dirai-jc sans larrnx, qu'nprés nous ;ivoir tesrnoigné en talit dc laçons 
l'amour el  Ic cmur de son Arne, Ic Roy nous a voulu laisser celui de 
son corps cl  nous faire dcposilaircs dii gage sacrb de soli amitié et  
bicnveillancc très-chrcslicnne? O nies l'li'cs, qui avcz porté de Parh 
j la FlPche cc royal dkpot, quel sentinicnl put avoir vostie iinie cn Ic 
porlnnt ? Et  qucl scntimcnt vostre m u r ,  quand vous avez caché sous 
la  Inme dans l'or cc c c i i r  paternel, v3us souvenant de celuy qui si 
cordialenicnt I'avail eniploy8 pour vous? Quel sciilirncnt, O noùlcssc 
Française el  nourrissous de sapience, dressez en celte nouvelle aca- 
d h i c  dc ~ l u s c s  cliresticnncs, reccvnrit la nouvellc dc la mort de voslrc 
roy Père cl  fondateur ? QUCI sentiincnt encore sortans de la Flkche, 
pour reccvoir son c t m r  c t  lionorcr laslipullure d3icc!uy de pompe funk- 
l m  avec les prbscnts de vos esciits, de vos ardcns soupirs, dcvos hum- 
bles et ferventes priéres? 11 Toute ccttc épitre, d'un style pasjablcmcnt 
ampoule, est ccpendxnt A lire. Ellc a pour titre : N Consolation envoybc 
ii la Roync mère da roy, et régcnle en Frnncc, sur la m x t  déplorahle 
d u  fcu Iioy trbs-chresticn dc Franc? et dc Navarre Henry lltI, s3n trts- 
I l~Iloré Scigiicur ct Jlary, par Louis Richcbm?, S. J. 11 
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lions rle mon Lrhs-honoré Seigneur c t  Mary seront cxé- 
cutécs de point e n  point. )) Quelqiies lieures npr.c)s, les 

Pircs dc In nmison Saint-Louis arrivhrent nu Louvre 

dans des carrosses qu'on lcur avait cnvoybs tic, ln Cour. 
(, 31cs Pùres, lcur dit la Reine cn  les recevant, le  feu Roy, 

mon trés-hcinor6 Seigneur et  Mary, vous a n i n i k  d'iin 
v a y  ainoiir, comme chacun sqait : et ,  pour rriarque, il a 
voulii qii'apri:~ son dtcEs, vous fussici! les di:posil~iircs et 

les gardiens de  son c,oour. J 'ay conimand6 qu'on TOUS Ic, 

donnnst, ct quc sa  volonté fu3t elTcctu6e. Ayant ce gage 

précieux, et coritinunns envers le Roy,  non fils, au 
devoir de la fiù5lité que  vous lui avez renduQ, mon 
affection ne vous sçaurait jarniis mxiqucr .  Asseurez- 
Tous que je vous niairitienùray, ct auray soin de  vostre 
conservation comme personnts  qiic je juse uLilcs h 

cet Estat. 1) 

Le prince de  Conti plaça le cœur d u  Roi sur un  coussin 

de velours noir, recouvert d'une gaz hrochée (l'or, e t  le 
déposa entre les mains du P. Jacquinot, supérieur de l a  
miii~on professc d e  Paris. Porté processionncllement 
à Saint-Louis, il y fut expo56 à l n  vuc d u  peuple, 

jusqu'au lundi de  la Pentecôte. 

Ce jour là. - c'était l e  premier juin - a quntrc heiires 
du matin, le P. Armand, provincial de  Paris, se, mi t  e n  
route pour La Flbche, tenant l e  ccniir royal sur  un car- 

reau de i.elours, accompagné d 'une vingtaine d e  Pères 
et  escorlé de beaucoup de Princes et  dc Seigneurs, sous 

la co~iduile du duc d c  Montbazon et du ~riarquis de  la 
Varenne; et  le vendredi, 4 juin, il faisait son cntréc dans 
la petite \-ille, précédé d'un héraut  d'arincs, d 'exe~npts et  

d'archers des Gardes. La foule qui suivait était énorme : 
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prêtres, nobles, roturiers, Bléves du CollEge, étaierit là 
unis dans un mbme sentiment de tristesse et de regret. 

La consternation était générale, car le Roi avait conquis 

tous les ccours par la rare supériorité de son génie, par 
la fermeté, la justice et  la bonté de son gouvernement, 
surtout par ses brillantes qualités personnelles, par la 

vivacité originale de son esprit. Puis, 2 La Fl2che, tout 
parlait de l u i ;  tout était plein des souvenirs de son 
enfance, des bienfaits de sa  munificence royale. Jamais 

le sentiment public n'éclata d'une manibre plus unanime. 
Le service funébre eut  lieu dans l'église de Saint- 

Thomas au nzilicu des psalmodies, des p~,êt~~es et des  

d i y i e t t x  e t  des Iurn~es du petrple 1 ; el le P .  Coton fil 

i .  On lit dans Ics Historiens de La Fldrhe, unc anccdolc assez 
ridicule, dorit pcut-étre il eùt  été préférable dc ne point parler ici. 
Nous la donnons néanmoins tcllc que la racontc lc Pnr~theon FICcliois: 

(( Celte cérérrioriie funcbre avait failli amener une rixe entre les 
Jésiiitcs du collège c t  le curé d c  La Flkche pour la question d'Cti- 
quelle. Les IJhrcs avaicrit rnariifesté I'intentiori dc porter lc cœur 
dircctemcnt au colltge, le curé et Ics habitanls désiraient qu'il fiil 
présenté d'abord A i'i.glise d e  la villc. Le marquisde La Varennc, gou- 
vcrncur, trancha la qucstion e n  ordonnant la présentation A 1'L'glise 
paroissiale. 11 voulut aussi quc, pour la translatiuri, le clergd de la 
villc marchRt en ligne d'un coté, les Peres du colltgc de i'aulrr, le cure 
et le recteur fcrmant Ic cortege. II SC produisit alors un incidcnt vrai- 
ment corniqnc. Le rcclcur, furieux d'avoir eu le dessous dans cette 
circonstance, dit tout haut a u  curé e n  marchant A c0té de lui : Bos non 
a l n t  rum as'no. Le curé, i n s u l t ~ ,  rcprit aussitdt avec beaucoup 
d'esprit : Je pourrais vous rdpondre e n  latin, mais je v e u x  qiie tout 
le monde snche qu'un d n e  comme m o i  vaut mieux  qu'un b ~ u f  
&orne comme i,ous, faisant allusion A cc que,'  apres la tentative dc 
Jcan ChAtel sur la personne du roi, le bonnet quadrangulaire des 
jésuites avait été  reduit A trois cornes. 1, 

hi. de nlonlzcy racoiite égalerncnt cette anccdotc dans I'llistoire de 
Lu Fléclle et de ses S r i y ? e u ~ a ,  c t  il ajoute : (( Nous n'avons ricn trouvé 
qui pût faire preuve d e  ce qu'a écrit en 1802 11. de Burbure, et ce 
qu'a rbpétc! M. Clerc e n  1832; nous nous rallions donc dans son ectier 
à l'opinion h i s e  sans parti pris par un savant Jésuite, le P. de Guil- 
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l'oraison funèbre entre-coupée de sozlpirs et  larmes 1. 

Aprés le sermon, la procession sorlit de Saint-Thomas; 

le duc de Montbazon reçut le cœur du Roi des mains du 
P. Armand, et le porta en grande cérkmonie au Collège 

royal. Le Collège était tendu de noir. Sur le froritispice 
du portail on avait placé un immense tableau portant en 
relief le nom de JEsns et  au centre un cceur rayonnant et 
richement couronné ; à droite, u n  phénix sortnit des 

flammes avec cette devise : Similis in prole r e s i q o ,  je 

revis tout entier dans mon fils, le jeune Louis ; & gauche, 
un pélican nourrissait ses petits de son sang, et au-des- 

soiis, on lisait ces mots : Mors e l  cila jzwat natos, dans 

l a  vie comme dans la mort, Henri IV aide ses enfants 
par le souvenir de ses qualités héroïques e t  de ses 

grandes verlus. Et la frise disait : Pewnni nicrno~iz 
Henrici 1111, posziit Ludovicus de Rohan. C'ktait un der- 

nier hommage du jeune de Rohan à la mémoire de son 
bien-aimé Roi. 

Au milieu de la Cour d'honneur s'élevait un arc de 

triomphe de 27 pieds de haut  sur  26 de large, drap6 de 

Iermy. JI L'opinion du P. de Guillerrny est que cette histoire fut invcn- 
tCe plus cie 30 ans a p r h  la mort d e  Henri IV, par I'inzagination d ' u n  
faiseur d'anecdotes. Le fait est que les auteurs contemporains, qui 
ont dCcrit dans les moindres delails la cdrhnonie funèbre de La 
Flèche en 1610, ne discnt pas un seul mot d e  la collision entre les 
Jhu i tes  du collige et le Curé de  l'église paroissiale de Sninl-Thomas 
( J .  Clère). Ils n'y auraient cependant pas niariqud, si elle s'Stait 
produite, car personne n'ignore que les ennemis dc la Compagnie pro- 
fitèrent de cette imposante manifestation pour ressusciter toutes leurs 
vicillescalornnies contre les dtsuitcs. La rixe entre Ics P h w  du col- 
lège elle Cur6 de Saint-Thomas est un r~rcontnr sur 1610 fabiiqui: 
en 16D. 

1. L'usage de prononcer chaque année ,? La Flèche, le 4 juin, I'orai- 
son funébre de Hciiri IV, a duré longtemps. Plusieurs de ces' oraisons 
funbbrcs sont parvcnucs jusqu'h nous. 
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deuil et  illiirriiri6 dit flarribeauu. Sori cintre interieur, 
large dit dix pieds, haut  de 18, porlriit au  sommet un 
magnirique écusson niiu n r n m  dc Fraric,: c t  dc Navarr:, 

avec cette inscription su r  li? plein dc  l'architrave : Decic- 

tori  omniunz hos~ i i lm  et super o ~ ~ m e s  ret~'o prii/c$es 
providentissinm v e g i  ITe~zrico IIII ,  soli inuicto, 211217101'- 

tali m e n i o r i z  et l t u z j e s ta t i  ejirs 061t(Zer1int s emper  dicn- 

tissirlii P .  P .  Lrrclovictis de ln Jrdel&e, Arlhusitis tZ'1:'s- 

p inay. 
Des deux côtés de  la cour,  on  avait dressé deur gale- 

ries, form6es de  dix-sept arcades s6pariics par des pilas- 

tres h fond noir, scm6s rlc lnrrries et  de fleurs de lis 
d'argent. 

Par de là l'arc de trioinplie, on voyait d'un cûtii un: 

pyramide, de  l'autre, une  colonne peinte et dans le fond 
le Châteauneuf, dont l 'entrée btiiit voil6e de dziiil et cou- 
verte d'écussons. Ce décor funEbrc se prolongeait jiisqu'8 
1s grande sallc, tendue d c  vclourv noir, laquellz servait 

de  çhnpellc depuis lrois ans .  

Partout, depuis la grande porte d'entrie du Collége 
jusqu' j  la chaprlle, on  rivait miilLiplié les emblémes et 

les talileaux avec des devises e t  des distiques régulibre- 

ment  disposés; a u  milieu d e  clinque arcade des galeries 

ktaient dcs armoiries, des tfites de mort, des flambeaux, 

puis des afkches e n  taille chice ,  où le Roi, las de 13 

tcrrc, blnit cniportii par  un aigle dans le cicl. 
1,:: corthgc fiinbbrc pnssn sous l'arc (le triornp!ic, di: l i  

eritrc ln colonric et 1ii pyrariiidc, et 5 travers uric suilc 

de  tablcauu et  d ' c n l : ~ l h e s ,  il arriva k la chnpellu pro- 
visoire. 

Di: clinqiii: c016 dc 1'a:ilel ~'Glcvaient deiix coloniicç 
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peintes en or bruni;  e t  de leurs chapiteaux montait 
jusqu'h la voûte un  arc cn rlcirii-cercltc. Lcs armes de  

Fraiice et de Navarre en  remplissaient le \ide. r n e  

corniclie allait d 'une coloiine à l 'autre ; et  du riiilieu de 
l'arc pendait u n  support  doré, garni  d e  branches. Le 

hCraut monta su r  l 'estrade dressée ùc:vu~it l'autel, il 

rcçiit le m u r  du Roi des mains  d u  duc de  Jlo~itLiiizon, il 
cria haute ~ o i x  : Ici gi6 le clez l l3  u% fIenl1i IV, tl'ds 

I~arlt, t r is  p i s s a n t  et t d s  chr i t i en  roi d e  France el de 
iI'a~.cv~.e; puis, trois fois, il répBtn : Le Roi est mort; 
priez p o i w  S O I L  â m e ;  e t  il plaça le royal dOp0t sur le 
support, dans une  urne d'argent doré. 

T,a foule s'écoula silericieuse, e n  répdlarit par trois 
fois, apres le héraut : Vive le Roi! Vice Louis XXIII, trés 
rlv6tirn ~ o i  de Frmce e t  dc N a v n w c  1 I LI  1iigiil)re 

cérémonie était terminée,  niais les regrets devaient se 
perpétuer. Il f u t  d6cidC que le 4 juin d e  chaque anride 
srrait pour le CollEge u n  sole~iriel uririi\crsaire 2 ,  riuqucl 

I .  i'oir, pour tout cc  qui prFci.de, les ouvrages suivants : Le ,fier- 
citre irnnçois, 2610, p .  467 e t  seqq.; - Docufnenls inedits di1 
P.Carayon, DOC. XSilI,  Translntion d u  m u r  d c  Henri Ic  Graiiri i son 
CoilEge de La Fltche, p. 443-448; - Le Convay d u  Caur  de Irds 
auguste, très rlétnent e t  t d s  victorieux Iliznri 1:. Grnrid. I l I I  de n o m ,  
II%! chrelievl roi d e  Frnrxe e t  de Rravnrre, d e p u i s  l n  ville de Paris 
juques au  Collige roynl d r  Ln Fldche. Paris, Fr;iii~ois Rczi., 1610 ; - 
Bibliothéquc nationale, llistoire de I.r:i?:ce In Es tn~npe .~ ,  161 0i-ilil4 : 
Dellises d u  porlnil du Culld!~e de Ln Ndclie ; - Tnblenil rnccourci de 
ce qiii .s'est fait parn la Compngnie d o  JESU.! durant  son î)rt?iuier siicle, 
compcsb en 1:ilin par le P. J:icques Dnmieiis, ct t r ad i~ i l  cn I'ronçais par  
IC P. Fr. Lahicr, S. J. Tournay. Adrien Quinqiié, ici? ; - llistoire dt? 
1'~cole de la Fllclie, par J .  Clerc, p. 91; - Ilistoire de Ln Fldclie et de 
s e s  S e i p e u r s ,  par Ch. dc I lonbey,  L?o lVriodr, p. 39, etc ... - V. aussi 
a u x  Pièces juslificiztii~es, Ics Nos IV et  I L  

?. En souvenir dc la translation d u  C c u r  d e  Hcnri le Grand au 
Collkgc, il f u t  arrctd en In  maison tlc ville dc La FIhh, r!u'A l'nrcnir, 
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on s'efforcerait de donner toute l a  pompe et tout 1'6clat 
possible. 

Des la pre~nibre année de la fondation de cet établissc- 
ment, les Peres avaient établi une fête littéraire qui 
attirait beaucoup de curieux, en même temps qu'elle 

excitait l'kmulation des écoliers : ils faisaient, vers la fin 
de l'ann6e scolaire, une exposition universelle des mcil- 

leurs travaux composes par les quatre classes supé- 

rieures, et quelques-uns de ces travaux obtenaient 

l'honneur d'une lecture publique devant un auditoire 
choisi. 

Cette exposition fut désormais fixbe ou 4 juin, et laprc- 

rxiibre, ,la plus remarquable de toutes, eut lieu l'année 
suivante, en 1Ciii.Le lecteur nous saura gré de la lui faire 
connaître, car il aura ainsi une idbe assez complétc dc la 
Henriade au Collége de La Fléche, du temps de ses pre- 
miers maftres. Le récit de cette f&te nous a été conservé 

dans la préface latine d 'un recueil contemporain 1, inipri- 
mé cette année-lh j. La Fléche. Au dire de l'auteur, les FIé- 
chois n'avaient jamais rien vu de pareil. On y accourut 

le 4 juin, il  se fcrait une pi'occssion de I'bglise de Saint-Thomas B 
I'Cglise du CollL\~c, ii lailuelle assisteraient les cccli.siastiqucs et Ics 
hnbilants; qu'au retour se c ~ l ~ b r c r a i t  un service solcnncl pour le rcpos 
de l'Arne du Roi, bienfailcur de notre ville, et que la matinec tic cct 
anriiversairc scrnil eonsidbrbe comme fiile religieuse el civile, pc~iàaiil 
lacluclle Lous travaux mnniicls restcraicnl suspendus : cclte fk lc  s'cst 
coritinu6e jusrlu'h la IWvolution sous le iiorn dc Ilenriride. (Ilkl.  de 
L'BcoLc dc Ln FLCclie, par J. C l h ,  p. LOI.)  

1. In anniversariurn Henrici Mngni obitûs dicrn. Lacrymæ Collegii 
Flexiensis regii Socictalis Jcsu. Fiexiz, a p ~ d  Iacobum Rczb, Typogra- 
phurn regiiim, 1011. 

Les Lellrrs nm~uellcs S. J. on1 donne un rCsumb des Rtcs cl.li:tirécs 
Ln 1:IEclic cn iü11.  Y. aux Piécrs j u  Li/icatiues, N o  IS. 
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en foule des villes, bourgs et villages de dix, vingt ct 

trenle lieues 2 la ronde 1 .  

La f6te dura trois jours. Le premier jour, procession 
de 1'Bglise de Saint-Thomas 2 la chapelle provisoire 

d u  collEge, où le service a lieu au milieu des larmes et 
des chants religieux, oraison funbhre en français le 

matin a Saint-Thomas, en latin le soir au collhge. C'est 
le P. Etienne Charlet, Recteur, qiii prononce le discours 

latin 2. 

Le deusieme jour, Thèses philosophiques e t  exercices 
litléraires, en l'honnciir du roi défunt. Le matin, on 
discute; le soir, on lit des compositions latines, grecques 
~t franç~ises, en prose et  en vers; on explique des 
énigmes 3.  

Lc troisibme jour, piece de thétltrc : In France, en 

habit de deuil, triste et  kplorée? vient, aprks beaucoup 
de lanwntations, environnée du chœur dcs vertus royales, 
s'asseoir sur le tombeau du Roi, pour mourir avec lui : 
l'archange saint Michel et l'amour divin interviennent, la 

consolent, l'encouragent et lui ordonnent de suivre 
Loiiis XIIT, qui a étE proclamé roi 4. 

1. 1s dics itL præteriit hoc anno, multis u t  admirationem pcpcrcril, 
noii Flcxiensibus modo, qui nonrlurn aliquid simile superioribus a m i s  
viderant, sed iis etiam, qiii ex civitatibus e t  oppidis ad quindccim, 
viginti, Lriginta passuum millia distantibus, famll pcrtracti spcclatuni 
adverierarit (Ibid., p. 8). 

9. Ex D. Thornre, quod est  tcmplurn urbis primarium, publica sup- 
plicatio processit ad nostrum sacclliim... (Itjid., p. 11). 

30 Dies ille reliquus ... partiin in disputatione philosophicarum the- 
siurn, partim in lectionc scriptionum ..., parlirn in cxplicalionc ciiiçma- 
turn (lbid., p. 12). 

4. Diem tcrtiuin occupavit parentale Drumn (Ibid., p. 19). 
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Les Lames $11 CoZlép de Ln Flécl~e, où l'on a rcciicilli 

la plus grande partie des compositions en vers lues le 
second et le troisiéme joiir, n e  contiennent pas moins dci 

5,500 vers latins, 203 vers français et 303 vers grecs. 
Emblémes, inscriptions, anagrammes, 61Cgies plaintives, 

poarnes funhbres, chants de victoire, panégyriques, rien 
n'y manque, pas meme l'interminable défilé des dieux dc 
l'Olympe et de toutes les Muses. Clio redit le coüriigc de 

Henri IV, Calliope pleure sur sa tombe, Cranie chante 
son immortalitd, Polymnie regrette sn mort prématurée, 
MelpomEne décrit ses vertus guerriéres et ses travaux, 
Thalie rappelle la paix et lc bonheur de ln France sous 

son sccpbre royal; Erato, Terpsichore, Euterpe parnis- 
sent &leur tour, e t  par des chants divers nous mont.reiit 

la France rendue par Lui ii la liberté, l'impie frappant le 

prince d'une main sacrilége, le pays tout entier, dans un 
Blari commun d'amour et  de reconnaissance, portant le 
deuil du Roi et entourant ses restes des plus augustes 
ckrémonics funébres. Mnkmosyne et le  chmur des GrAces 

s'avancent et jettent ii profusion des fleurs sur le cœur 
inanimé de leur bien-aimé Prince. On dirait que tous les 

dieux et les demi-dieux, que toutes les déesses du paga- 

nisme se sont donne rendez-vous sur le thbhtre de La 

Flbche, elles l'envahissent, elles l'encombrent, et c'est à 

peine si  l'on trouve çh et  là une petite place oubliée 

pour un saint du Paradis ou pour le Dieu des chrétiens. 
Une fois les Dieux partis, c'est la France qui  s'avance sur 

le théatre : elle pleure son roi, elle le charite sur tous les 
rythmes; puis viennent les vertus, qui, chacune à an 
tour, dans treize longs po&mcs, se lamentent, se déses- 

pbrent, veulent mourir, et aller s'enfermer pour toujours 
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avec le roi  dans le cercueil où reposmt ses cendres 1.  

Mais Louis arrive : h6ritier du grand cmur et des vcrtiis 
de son P h ,  il apporte à tous co~isolation, courage, cspb  
rance ... Avec lui les nuages dc la tristesse s'cnvolent, Ic 
ciel dcvient serein ; il n'est plus permis de pleurer 2 !. 

Jusqu'ici, c'est la musc latine qui s'est fait entendre. 

La muse Dnnçoise lui  succPdc. 11 faut avouer qii'ellc 
n'a ni le méme don des plcurs que sri. sceur, ni ln même 
tendresse, ni les mbrncs charmes, ni les mî?mcs senti- 

ments ddicats. Elle entre en sckne pnr un sonne1 sui. In 

mort du TOI/ H e n q  Ie Grand e t  srw la rlcscctiucrtc de 
q z i e l p e s  nozlcelles plnnettes ou csloilcs ei.i.niztes aulozir 
de Jupiter, fuicte I'annte cl'icelle par Golilc'c, c8Zr~h~lr 
nznthiiîzalicien du gr.nnd duc de Florence :3). Ricn de 

1. Postquam asçirlua pulsnrunt aslrn qucrela, 
Expirarc volunt, rcgisquc cxaii;iic cndnvcr 
lnlrn bustn sequi; mcns illn cyt ornnihiis iinn. 

( L a c q r n ~  Collegii  Flcs ioas i s  ... p. 135). 

9, Pcd poriit lacryrriis rriodum supcrsles 
Tcr mngnus Lodoicus, ct Pnrcnlis 
Vivnccs ariirrios gcrcris, piamquc 
hlrntcrn; niibiln jnrn scrcnnt, cl nos 
Cllra flcrc velat... 

(Ibid~rn, p. 131). 

3. Voici cc sonnet : 
Ln Frnricc nvdit Ll6j;i rtpanrlu tant dc plcurs 
Pour In mort dc son Roy, qiic I'crnpirc de I'onrlo 
Gros dc flols rn\ngcait h la tcrre ses ficurs, 
D'un dl'liigc second mennçanl tout Ic monde ; 

Lorsque l'astre du jour, qui va faisant la rondc 
Autour de I'Cnivcrs, rncu dcs proches malheurs 
Qui haslnicnt dcvem nous lcur coursr! vagabonde 
Lui parla dc la sorte, au Sort de scs doulcurs : 

Frincc dc qui les pleurs, pour I'ninour de ton Prince, 
Nuiscnl par Icur cxces iIloulc autre province, 
Ccssr: dc t'amigcr sur son vidc tornl~caii ; 
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plus boursoufïïé, de plus bizarre que ce sonnet, rien de 

moins touchant, de moins naturel que les regrets de la 

France sur la to~nbe de ce grand roi. 
Heureusement que la muse française ne fait que se 

montrer sur le théâtre; il eût mieux valu qu'elle n'y 
parût pas. La muse grecque la remplace : Ni moins 
triste, ni moins helle dans ses lamentations que la muse 
latine, elle est plus réservée dans l'expression de sa dou- 

leur. Aprks elle, la muse latine fait une nouvelle appa- 

rition sur la sckne : dans quarante-quatre anagrammes, 
elle nous raconte toute la vie du monarque; puis, accc 

des accents vrais, avec beaucoup de piété et dc fraiclieur, 
elle chante les rrgrets de la France entiére, et ses esp6- 
rances aussi, car Louis XII1 sera le portrait fidble de son 
pEre, et maintiendra dans ses Etats la paix et In  prospé- 
rite; il sera grand au dedans et puissant au dehors : on 
dira Louis-le-Grand comme on a dit Ilenri-le-Grand. 

A la fin de ce long travail apparait la Providilrice, qui 
apporte à la France attristée les consolatio~is de la foi; 

puis la Compagnie de Jésus, qui vient di:poser s u r  le 

caeur sans vic dc son bienfaiteur l'expression doulnii- 
reuse de ses justes regrets. 

Toutes ces compositions en vers avaient été exposées 

d a y  la cour d'honneur, avant d'être lues sur le th69tre. 
On avait aussi affiché beaucoup d'autres travaux litte- 

rnires en prose, tous, comme les précédents, oeuvres dei, 

Car Dieu l'ayant Lire toul cnticr de  la Lcrrc. 
Au cicl dc Jupiler maintenant i l  cwlaire 
Pour servir aux mortcls dc cClcstc flambeau. 

(Ibidem, p. 4. 
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qiiatre classes sup6rieures. Ils couvraient les pyramides, 

les colonnes, les galeries, les arcs de triomphe. 
Partout, on ne voit que tentures, écussons, tableaux, 

inscriptions, lis, roses, cuiiurs, larmes d'argent, étoiles 
d'or 1. Les dieux et les déesses, dont les attributs s'accor- 
dent le mieux avpc les qualités hkroïques de Ilenri IV, 
ont aussi leur place au milieu de cette profusion emblé- 
matiqiic de rcgrets 2.  Quelqiics tableaux allégoriques, 
d'un bcau travail, attirent particuliBrement l'attention 3. 

Ici, une main sort du nuage, et, armée d'un immrnse 
couteau, coupe le nœud Gurdien; lk, une hydre est 
abattue et ses tétes gisent sur le sol, séparées du tronc; 

ailleurs, des géants, qui voulaient escalader le ciel, sont 
renversés par la foudre et couchés sous de vastes 
rochrrs : c'est le grand Roi qui  remporte sur la Ligue un 

triomphe que lui seul pouvait obtenir, frzlstrd tentasscr~t 
alii; il défait si complhtement les Ligueurs qu'ils 
seront désormais incapables de nuire, neqzwzuzt abcissa 

nocere; ce foudre de guerre a brisé et renversé ce parti 
de géants qui voulait s'empnrcr de son trhne, q u o d  
contra s zqmos  ex t ruc ta .  Henri 1V est encore représenté 

sous différents emblémes : Soleil levant, il dissipe 
les feux de la haine et de l'envie, fiinestos dissQat i y n e s ;  
Arbre mnjestueux et fort, il est l'appui et la gloirc de la 
fdmille ro~ale ,  qui, comme une vigne féconde, s'enlace 

1. Lacryma Collpgii Flexiensis ... Lectori beiicvolo, p. 9. 
2. Extantes deorum aut dcarum imagincs quibus commune fuerat 

aliquid curn Henrico (Ibid., p. 8) .  
3. ilihlioth. nat. Histoire de Frnncz en Estampes, an. 1611. 011 

Irouvera, h la fin d e  cc volume, la reproduction cn petit d e  d o u z e  
tableaux allégoriqiies. 
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avec amour autour de scs branclies, anlplificat, fiilcit, 
tzitntrir et orr~nl;  phare lumineux, il indique aux princes 
et aux rois la voie ü suivre et le but % atteindrc dans le 
gouvernement des peuples, monstrnt portumqzie cian- 
p ie;  barque tourmentée par les flots, si1 vie entibre 

s'est écoulée dans la lutte, soit pour conquérir son trône, 
soit pour di'rendre son royaume, e t  par cctlc vie de 

combats le Ilionarque a sauvb son peuple, fevet jactura 
sahitenz. 

La mort du Roi iious est reprbscnt6c sous la figure 
d'un pélican, qui nourrit ses petits de son sang : IIenri IV 
a exposé cent fois sa  vie, il est enfin mort sous le 

poignard d'un assassin, par amour polir son peuple, 
pour rester fidblc à la loi, pro leqe et qregc. L'npothéose 

est singuliérement dCcrile : on voit sur un tahlcau un 
oiseau du Paradis qui s'envole aux cieux, ziszim scio 

reqni Dei; sur  un autre, un aigle qui s'Elancc de la terre 
et s'dlhvc dans les airs, le regard fis6 sur le soleil, 
altiora pet0 : c'est le roi trEs chrétien qui n'apire 
qu'au cicl, qui cherche le royaume de Dieu, qui, en 
mourant, monte droit de la terre au Paradis. 

Cette longue suite - il y en avait plus de 80 1 - 

de tableaux allegoriques se termine par le triomphe au 
ciel du grand Roi. Une grenade, symbole de In royauté, 
repose sur un  lourd piedestal, au-dessous duquel on 
lit : Purtu coronato Iriumphat. Henri IV triomphe : 

Louis XII1 est couronne, 'et, coninie son Pére, il sera 
l'amour des Français e t  la terreur de ses ennemis 2. 
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La fuule énorme qui ne cessa de visiter le Collt~gc 
durant les trois jours de fete, admirait surtout deux 

galeries voûtées, d'une longueur de deux cents pieds, 
soutenues chacune par dix-huit colonnes de quinze pieds 
de haiit; elles longeaient les deux côtés opposes de la 
Cour,depuis la rue jusqu'au Chateauneuf. Et, au fond de 
In cour, devant la porte du ChBtenunciif, entre les deux 
galeries, s'élevait une immense pyramide de cent 
cinquante pieds de haut portant a :;on sommet l'effigie 
couroiinée'du cœur du roi. L'auteur de la Préface du 
Lncrymre colleqii Flexiensis ajoute avec un enthou- 
siasme satisfait. : la décoration générale était ménagée 
avec tant d'art et de symétrie, qu'il n'y avait rien de trop 
ct cependant rien n'y marquait  1. 

Les éléves de rhétorique, de seconde, de troisiéme 
et cle quütriérrie avaient décorh, presque e~itiùrement de 

leurs écrits, la partie des galeries assignée à chaque 
classe 2; ils expliquaient eux-mémes aux visiteiirs les 
énigmes de toutes sortes, les emhlêmes, les symboles, 
IPS allEgories, les sentences et les inscriptions qu'ils 
avaient répandues à profusion un peu partout. Les 
curieux et les amateurs lettrés trouvhrent également de 
quoi se salishire, car les organisateurs de la M e  
n'avaient rien omis de ce qui pouvait charmer l'esprit 
et récréer la vue 3. La décoration semblail un abrégé 
des merveilles du monde 4. Evidernment l'auteur de 

1. L a c r y m  Collegii  I;lexien>is. Lcctori henevo10,pp. 7 ct 9. 
9 .  l b .  p. 6 el sqq. 
3. Przter oculos animus incrcdibili quidam ekque maxim? liberali 

suavitatc prisceretur. (Lncry~nlt!  Collegii  ... p. 7). 
4. Ibid. p. 8. 
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la Prefuce est sous le charme et sa narration s'rn 

ressent. 
Mais la part de l'exagbration h i te ,  il ressort de tout 

l'ensemhle que la Henriade fut cdliibrée en 1614 avec un 

éclat extraordinaire. Dans la suite, cette cérémo~iie 

s'accomplit chaque annke, h la meme date, sinon avec 

un si  pompeux appareil, du moins avec une grande 

solennité, jusqu'en 1792, où la dernière oraison funbbre 

du fondateur du Collfige fut prononc6e sur In fosse 

entrouverte de la royale dynastie des Bourbons. 
La pieuse reconnaissance des Jbsuites envers IIenri 17' 

ne se borna pas aux fétes du 4 juin. Ils célébrérmt jus- 

qu'à. leur expulsion, en présenw des élbvcs, tous les 
jours de la semaine, une mesw basse, et le dimanche, 
une messe solennelle, pour le repos de l'âme de leur 
bienfaiteur. En outre, dans la galcrie où se trouve 
aujourd'hui la bibliothbquc du Prytanée, ils firent repro- 
duire plus tard (1604-1697 ) par des maîtres habiles, sur 
des toiles mesurant huit pieds de haut sur quatorze de 

large, toutes les belles actions de la vie du monarque. 
Les sieges de Laon et  de Chartres, le combat d'Arques, 
les batailles d'Ivry et de Fontaine-Franqaise, la prise 
d'Arriiens, le couronnement de Marie de MClédicis à 
Saint-Denis, furent placés en face des croisées dans 

toute la longueur de ln galerie. A l'opposb, dans les 

, intervalles des 14 croisées donnant sur la cour royale, 
on mit les portraits en pied, de taille gigantesque, des 

a n c h e s  de Henri IV, en remontant jiisqu'& saint Louis. 
IIenri IV etait représenté avec le costume royal, une 
main appuyée sur le cdté, l'autre sur la couronne; la 
couronne reposait sur un coussinet h glands d'or, place 
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sur une crédence, recouverte d'un tapis rouge b r o d é  

d'or, aux armes de France et  de Navarre 1 .  

Toutefois les deux tableaux les plus remarquables 

r e p r é s e n t a i e n t ,  l 'un,  la remise du Ch4teauneuf aux 
JCsuites, l'autre, le transfert d u  coour de IIenri IV 

à La Fléche. Dans le premier, Henri IV, ayant 5 ses 

1. Lc manuscritdu P. Jésuite conservé à La FlEche, donne le titre 
exact des lableaux de la galcric ct les noms dc tous les portraits. 

1. Ti trcs des Tableaux: 
io Lnudunum fortitudine Ilenrici rnngni felicitnr e rpugnatum. - 

Anno 1594. 
?a Pialium Arcense Ilenrico cictoi.i fauslum, 
ho Carnutum virtutt? Henrici rnngni ezpugnatum fortiter. 
iC1cnrici rnagni insigni benelicio dnta patribw Societatis Jcsu 

domus rrgia Flezi~,nsis . -  Anno 1603. 
9 Solemnis inauguratio  mari^ Mediceœ in Basilicd S m .  D,yonisiunù. 
60 Cor IIcnrici mngni  SociJl.  trndi lum et  in tomplo l u i .  col .  

depositum. Anno 1610. 
7 0  Confliclus cd Fontanam Frnncensem f l o  . lIo.[orti~natus. Anno 1JS. 
8~ Pugna Ibrœnca /el ix  Henrico triuinpiinnti. Anno 1%û. 
9 0  Ambianum armzs Ilenrici m a g n i  ereptum liosti. Anno 1597. 

II. R'orns des personnages placés dans les intervalles des croisCes : 
1. Ilenricus IV. 
2. Anionius. r e x  Naunrrœ. 
3. Carolus Borbonius 1, d m  Vicdocinensis. 
1. Franciscus Borbonius, comes i'indocinensis. 
S. Joannes Borbonius, coines Vindocinensis. 
G. Ludoviczrs Borbonius, cornes Vindocinensis. 
7 .  Joannes Dorbonius, marcltim comes. 
8. Jncobur Borbonius, marchiœ comes, Franciœ concstnbilis. 
8. Ludouicus ,?:agnus 1, dzrx Borbonius. 

10. Robertuc Francia,  comes Claromontanw. 
I l .  LudouicuslX, Francia: r e e  cliristianissimus. 
1.3. Geneuloqie de IIenri le Grand. 

111. Écussons p l a d s  au dessous des tableaux : 

i. Louis II, vicomte de Beaumont; - 3. Isabelle d e  Bourbon; - 
3. lJierre I I ,  comte d'hlcnçon ; - 4. Marie Chamaillard; - S.  Jean 101, 
duc d'Alençon ; - 6. Marie de Bretagne; -7. Jean II, due d'Alençon; 
8. Marie d'.irrnagnac ; - 0. R e d ,  duc d'hlençon ; - 10. Marguerite de 
Lorraine; - 11. Charles IV, duc d'Alençon ; - 12. Margurrile d'Angou- 
Iérne; - 13. Charles de Bourbon, duc de Venddme; - 1.t. Françoise 
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cûtés de Sully et de la Varcririe, serre affectiieusc 
ment la niain du P. Coton et lui remet les clefs 

du Châteauneuf; dans le fond, se détache lc cullége 
en élévation, avec son jardin, son parc et les cinq 

cours. La scéne du second tableau est plus majes- 
tueuse et  plus satisfaisante : & gauche, sous un poële 

de drap bleu, sem6 de fleurs de lis d'or, deux magis- 
trats en robes traînantes soulevent le voile qui 
recouvre le bassin sur lequel est deposé lc cœur dc 

Henri I V ;  derrikre le bassin, en face des spectateurs, 

le P. Colon est debout, brisé de douleur, le rpgard fixé 

sur le cœur de son bien-aimé prince ; puis vieri~ient des 

ecclésiastiques sans nombre, dcs personnages de tout 
rang, des enfants de chœur, tout un peuple en procession 

avec des torches 5 la   ri ai ri; toute cette foule, triste et en 
priére, s'avance h la suite de deux prêtres en chappe; 
et dans le lointain, sur ln  droite, apparaît disl.inctement 

la ville de La Flèche, avec la tour de Saint-Thomas, le 
collEge et le château de la Yarenne 1 .  

d'Alençon, diichcsse de Vcndbrne: - 13. Antoine de  Bourbon, roi dc 
Navarre ; - 16. Jeanne d'Albret ; - 17. Henri-le-Grand et Marie de 
Mddicis; - 18. Louis KIII, roi d e  France, e t  hnnc d'Autriche ; - 
19. Louis XIV, roi de  France, e t  Maric-Ttiérése d'Autiictie. 

1. Jean de  la Flèche cl Paule du Maine ; - 2. Ilélie de la PlEche, 
cornle du  Paine;  - 3. Nathilde de Chateau-du-Loir; -4 .  Foulqucs 
d'Anjou; - 5. Ercmburge, comtesse d'Anjou ; - 6. Geoffroy, comte 
d'Anjou; - 7.  Malhildc d ' h p l e t c r r e ;  - 8. Hcnri II, roi d'Ang!eterre ; 
- !J. Eléonore d'Aquitaine, reine d'Angleterre; - 10. Richard,roi d'An- 
glctcrrc ; - i l .  Berengixe de  Navarre, reine d'hnpleterre ; - 12. Raoul, 
viconite de  Beaumont; - i3. Jeanne de Poitiers; - 1.4. Richard, 
vicomte dc Beaumont; - 15. hlalhilde d'Amboise; - i6. Louis de 
Bricnne; - 17. AgnL\s, vicorrilesse de  Bcauniont; - 18. Jean ter, 

vicomte de Beaumont ; - 49 .  Jeanne d e  la Guerche; - 20. Robert, 
viconite de Bcaunionl ; - 21. Marie de Craori ; - 13. Jean 11, vicomtc 
de  Bcaunioril; - 23. Marguerile de  Poitiers. 

1. V ~ i r  dans le Jlss. du P. JPsuite la dcseription dcs tablcaiix. 
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1 WAPIPELLE I)u ESTPLACE UNE ~ K N E  LE COEUq D'HENR~N 
l 
1 CELUI DC MARIL . -- DE MED - - I C ~ S  -- - Y ym IIUSC~~ A ~ P U R T E  A P R E ~  SA  MO^ - 

, :.. u Y b 1 S b L ' i l i V  
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Aujourd'hui, rien n'existe de cette magnifique galerie 
de tableaux. Décloués par ordre de l'agent national, 

procureur de la Commune, et transportés sur la place 

publique, ils furent brûlés comme monuments de la 
Monarchie, le 13 septembre 1703. 

Quant au cœur du grand roi, il ne devait pas rester 

indofiniment à l'endroit où on l'avait dCposC en 1610, 
au-dessus de l'autel de la chapelle provisoire. Recueilli 

plus tard dans une urne, il fut transporté à l'église de 

Saint-Louis, et placé a côté du maître-autel. C'est là qu'il 
reposa dans la paix de Dieu, objet de l'affection et du 
respect universels, jusqu'au jour où la révolution virit 
odieusement profaner les cendres du roi le plus populaire 

de France. Ii, n'appartenait qu'b elle d'accorriplir de 
pareils exploits. 

Lc &cit de cette révoltante profanation est connu. Tout 
entier de la main d'un témoin oculaire, il a été plusieurs 

fuis reproduit : on le trouve dans la Collection Petitot, 
dans le Jozwnnl des Artistes, dans toutes les histoires de 
La Flèche 1.  Jmpossible de le lire, sans sentir le cceur se 
soulever d'indignation et  de dégoût. Bien que ce fait 
hideux se soit accompli trente ans après le dCpart des 
Jésuites de La Fléche, il touche cependant de trop prés à 
l'histoire que nous écrivons, pour etre passé sous silence. 

Le koici tel qu'il est rapporté par M. Charles Boucher, 
ex-chirurgien du collège. 

i.  Voir Collection Petilot ,  note à P .  de 1'Estoile; - J o u m n l  des 
Arlisles, iH4G; - Iiistuire de 1'Ecoie d e  ln  Iiléche. par J. Clère, p.  3il ; 
- Ilistoirc de ln F!èclie et  de ses Sei{lneurs, parch.  dc Nonlzey, 3 5  1Y- 
riode, p. 70, c l  Instituliotis d'e'ducntiou wilitaire, par le mEnic. 
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(I Le cœur de Henri-le-Grand reposait dans l'église du 

collège, où il alait  été déposk d'aprés le testa~iicnt de ce 
bon prince. Cette église servait aux assemblCes du club. 
L'ad [lu rrprCsentant du peuple, Thirion, dans urie 
séance, aperçut le monument. Le lendemain, 7 veridé- 
miaire an 11 ( 2 3  septenibre 1703), des ordres furent 
donnés pour jeter au feu les restes du cœur de ce héros. 

La troupe, sous les ordres du gkndral Fnhrrfond, prit les 

armes ; des ouvriers furent commnndCs pour détruire ce 
monument, qui consistait dans une ùolle de chhe  doré, 

en forme de coeur. Elle fut brisée et couvrait une autre 
boîte en plomb, aussi en forme de caeur, sur laquelle 
était inscrit en Icttrrs d'or: (( Cy-qil Ic ccriw de Ilfnry- 
le-Grand. )) Celle-ci fermait à cadenas. La clcf n'y était 
pas, on l'ouvrit avec un ciseau. La poussière des aromates 
qui avaient servi &l'embaumement s'éleka et fit un petit 

nuage. On donna quelques secousses a toute la boite; on 
vit et on entendit un corps d'un brun noir et solide. 

(( On marcha ensuite sur ln place de la Révolution ; on 

envoya chercher du menu bois chez un boulanger voisin ; 
le  feu fut pris 5 la forge d'un serrurier. La flamme ayant 

BclatB, on fit sortir de sa  bolte ce cœur autrefois si 
magnanime, desséchk par le temps, e t  dans un instant 

il fut r6duit en cendres. 
11 La troupe retirke, celui qui dcrit ceci s'approcha peu 

peu du petit bbcher. Il le laissa s'kteindre, se promenant 

sur la place d'un air indifférent ; puis jugeant que lm 
cendres étaient refroidies, et n'apercevant plus que des 

enfants qui jouaient à l'extrémit.6 de la place, il jeta un 
mouchoir sur l'emplacement, qui était couvert de cendres 

et de charbons noirs. Il en rassemhla par ce moyen tout 
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ce qui lui fut possible, et  l'emporta sous son v6tement. 

« Arrivé dans sa  maison, il rassenibla sa femme, sa 
fille et son gendre, e t  leur dit : Mes amis, tandis que 

les horin&es gens se sont renfermés chez eux, pour ne 
pas Stre témoins du sacrilége qui vient de se commettre, 
mû par un sentiment d'amour et de respect, j'ai voulu 
sauver les cendres du bon Henri. Les voici : elles seront 
pour nous et  pour nos enfants un objet de vénération, et  
peut-étre un jour elles pourront être rendues à la vénéra- 
tion publique. Ces temps sont encore éloignés ; ils ne 
reviendront peut-6tre que sous une autre génération ; 
pr:ridant ce temps, nous aurons tout h craindre pour notre 
vie ; mais j'espére que d u  moins le Ciel veillera sur celle 
de quelqu'un de ~ i o u s  quatre, qui survivra pour conserver 
ce monument précieux. II 

(( En conséqiicnce, on mit les ccndres dans une 
houteille, sans aucune inscriptiûn qui put désigner la 
nature du dépôt, de crainte qu'elles ne fussent décou- 

vertes dans les fouilles auxquelles les maisons de ceux 

appelés royalistes étaient exposées 1. >1 

II était rhservh à la Restauration de relever les ruines 

amoncelées par la Hévolution, de réparer ce qui avait été 

1. Quand le calme fut rétabli, Y. Bouchcr élcva un petit monumcnt 
de faniille Ii ces restes prbcieux. On y lisait l'inscription suivante : 

Cineres cordis Henrici Magni pielatc 
et grata mernori8, ob educationis pretium scrvati 

C. Boucher, chirurgico. 
M. Bouclier mouruten 4811, laissant un tcslament où il était dil:  

18 Ila famillc pcut Clre perauadCc quc j'ai trk-rbellcment recueilli ce 
que j'ai pu des cendres du buchci. où le cncur de ce  grand et bon roi 
fiit brUIC. C'est une vérité que j'aflirme sur tout cequi peut être affirmé 
par un chretien et par un homme d'h0nneur.a (Y. l'Histoire de la 
Fléclie et de ses Seigneurs, 30 Période, p. 70 et Seqq.) 
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dhtruit. En 1814, La Flbche s'était donn8 u n  maire d'intel- 
ligence et  de cœur, M. de la nouillerie. M. de In  Bouillerie 

fit une démarche auprés de la famille de AI. Boucher ; il 
obtint les cendres du cœur de Henri IV ,  et le 6 juillet 1811 

i l  les remit solennellement dans 1'8glisa meme de Snint- 

Louis, entre les mains du Général baron du Teil, alors 
Commandant du Prytanée militaire. 

La foule assistait norribreuse ü. cette cérbriionie répara- 
trice. (( a o u s  vous prions, hi. le G é n h l ,  dit le maire nu 
nom du Corps municipal, de vouloir bien faire p l m r  cc 
précieux dbpôt au  même lieu où ce m u r  magnanime fut 
exposé pendant prés de deux sikcles aux regards et  k la 

vénération de tousles habitants de cette ville.))-u Je reçois 
avec reconnaissance, répondit le Général, au nom du 

Prytanke militaire, le dépdt précieux remis entre mcs 
mains. Religieusement conservé dans ce temple, sous les 

yeux de la jeunesse qui m'est confibe, il lui rappcllcra 
sans cesse les plus nobles souvenirs. )) 

Les cendres du cœur de Henri IV, rcnferniées dans une 
boîte de plomb doré, en forme de cœur, furent placées 
dans la niche au haut  de la grande tribune, du cOté de 

l'évangile. C'cst 13. qu'on les voit aujourd'hui. 
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Mort du marquis Guillaume Fouquet de la Varenne : SES 
D E R N ~ È R K S  ANNEES, S.1 CONVERSION, SA h l O n T   FI FI AN TE. - René de 
la Varenne, son file : SES D E Y ~ L É S  AVEC LES J ~ S Ç I T K S ,  ~ . 4  PÆCIIE 
m n s  I.ES FOSSBS D U  C O L L ~ C E .  - Translation à Ln Flèche du 
cœur de Marie d e  Médicis en 1843 : REcrr vi;rr:~.\nr.rs, PnocEs- 

V I ~ \ L  DE LA CÉRÉMOSIE RCDIGE COSTRG LES JESUITES. - LOGIS XII1 
ET LOUIS S l V  PROTECTKURS DU COLLÈCR HEXIII IV, FAIRI.ESSE DE 

L o ü i s  S V .  

A peine la tombe de H imi  IV était-elle fermée, qu'une 
seconde s'ouvrait, celle de Guillaume Fouquet, marquis 

de la Varenrie. Eri 1616, il n'avait que 56 ans et  il Lou- 
chait au terme de sa carriére. Sa vie d'homme de guerre 
et celle d'homme dc Cour l'avaient usé de bonne heure; la 
mort du Roi, son maître et son protecteur, lui porta le 
dernier coup. Depuis 1610, il vivait retirtS a La Flbche, 
ne communiquant presque plus avec s;:s amis politiques, 
se mmtrarit à la Cour le plus rarement possible. 

Les Jésuites étaient devenus ses familiers, surtout le 
P. Charlet, puis le P. Fillenu, recteurs de La Flhche, et 
le P. Musson, prcfet. Ils remplaçaient auprès de lui le 
P. Coton et le P. Armand, tous deux retenus à Paris par 
les obligations de leur charge. Ces derniers avaient fait 
la connaissance du marquis au  début des n6gociations 

pour le rétablissement de la  Société en France. De fré- 
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quentes relations s'en suivirent, puis une affection trks 
intime. 

De la  Varenne étendit à la Compagnie ses sentiments 
d'affection pour le P. Coton et le P. Armand. T,es preuves 
en sont manifestes : Mctz, Paris et  La Flbche, La Flkche 
surtout,, sont d~irréciisables témoins. La Compngnic ne 

resta pas en reste de bons offices : elle ne lui marchanda 
ni  le dévouement, n i  la reconnaissance, ni les prikres. 

Le P. Coton prépara cette Arne ardente à recevoir 
la double grâce d u  repentir e t  de ln persévérance 
finale : ce fut une œuvre longue et difficile, car l'hahile 
courtisan n'avait pas traversé les camps et  la cour sans y 
contracter de ces habitudes de vie que l'action divine est 
seule capable de modifier par des coups soudains. Au 
milieu des prodigalités et  des plaisirs, il avait totale- 

ment négligé les grands inturkts de  l'éternité; passionné 
pour la gloire, avide de fortune et  d'honneurs, il avait 

tourné de ce côté toutes les ressources de son esprit, 
toutes les Bnergies de sri volonté. Comme tant d'autres, 
il voulait arriver, il 'était arrivé;, et il faut avouer qu'il 

ne fut pas toujours scrupuleux sur  le choix des rrioyens. 
Dés les premieres entrevues, le P. Coton devina à. qui il 

avait affaire. Il le vit souvent, e t  peu à peu il devint s o ~ i  

confident et son ami. Cette intirnite l'autorisa à aller plus 
avant : il éleva son regard vevs Dieu, il ouvrit devant lui 
un horizon plus large que celui de la vie préseilte, il lui 
montra par de là le temps des vérités que 'sa pensée 

n'avait jamais entrevues. Le marquis de la Varenne com- 
prit ce langage de l'apôtre; mais, aprEs de violents com- 
bats inthrieurs, combats où l'amour de tant d'affections 

~ e c r è l e s  le dispiilait aux idbes de renonçenierit et de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



repentir, il n'eut pas le courage de prendre une diitcrmi- 
niition virile. 11 ne devait entendre que bien des années 
plus tard la parole d u  Seigneur sur le chemin de Damas : 
P d ,  hier Saul, Zéve-toi ! 

Ln. Cour s'aperçut des entrevues frbquentes du marquis 
de la Varenne avec le P. Coton; mais elle n'y vit qu'une 
nouvelle et habile manaouvre du fin courtisan. On le trai- 
tait d'anibitieux, qui se servait des Jésuites, comme il 
s'était servi du roi, pour s'devcr. Sully Bcrivait de  lui : 
i( Jamais il n'y eut d'ambition plus démesurée n i  plus 
ii~cugle. Tous Ics 6vénements lui paraissaient autant de 

degrés pour parvenir à ses fins 1. N Ces jugements repo- 
saient-ils sur un fondement réel? ... Ne faut-il pas y 
rùconnailre plut6t beaucoup de riialveillance et de jalou- 
sie? ... 11 serait impossible de répondre d'une façon 
péremptoire à cette double question. Uri fait iridériiaùle, 
c'est que les Jésuites n'eurent qu'à se louer du gouver- 

neur de La Fléche. Dans l'espace de douze ans, u n  seul 
nuage s'6leva entre eux. Le gouverneur recevait l'argent 
destin6 & payer les frais de construction. Les PEres - et 
ils n'ktaient pas seuls à le penser et à le dire - l'accus&- 
rent d'infidélité, prétendant qu'il faisait Zczw maison et la 
sienne du nzênze pied et du même argent 2.  L'accusation, 

1 .  MLmoires de Sully, t. Il ,  1 .  Y, p. 117. 
2. ((11 es1 cerlain que celui qui eut plus de part à I'établisscmcnt du 

collège f u t  M. de la Varenne. Ce fut luy qui suggéra au Roy de nous 
placcr dans sa maison, qui fit faire les résignations des bknéfices quc le 
roy avait deslinks pour notre !'ondalion e t  qui fit faire i'estimalion des 
maisons qu'il fallut abattre pour brltir le colli.ge. II dit rnerne dans une 
de ses lettres, qui est dans les archives, que ce fut liiy qui nous lit 
doriricr Ics Papcgaux et qu'il pouvail les garder pour lui s'il I'ciit 
voulu. n (Ittvmtnire gdndrnl des titres du colldge royal de La Iilèclie, 
par un P. Jésuilc. àlss. d e  la biùl. d e  La Flèclie, p. $2). 

I 4 I 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



quoique motivke, peut-étre parce qu'elle l'était, soulcva 
chez le gouverneur un rri8conte1itenierit et une irritation 

qui faillirent ddgknérer en guerre ouverte. Le P. Charlet 
jugea qu'il valait encore mieux sacrifier quelques mil- 

liers d'tcus au profit de la paix. Il eut avec le gouverneur 
une explication franche, e t  l'harmonie, un instant trou- 
blée, se rdtablit aussitôt, pour subsister désormais par- 
faite, sans le plus léger désaccord. La ddmarche du 
P. Charlet eut un autre résultat : elle unit intimemenl le 
Recteur et le gouverneur. Jusque là, M. de la Varenne 
avait professe une grande estime pour le P. Charlet; il 

admirait sa puissante intelligence, son savoir, son hcau 
talent d'administrateur; il aimait sa franchise, ses quali- 

Les d'homme du monde, il recherchait volontiers sa con- 
versation ; mais il ne  lui avait point donne sa confiance, 
il ne l'avait pas introduit dans l'intimité de sa vie. Désor- 
mais le P. Charlet remplaça le P. Coton, et quand il 

quitta La Flkche au mois d'octobre 1G15, il pouvait dire 
de son ami : (( La lumière est faite et sa résolution est 

prise : bientôt cette âme sera ZI. Dieu. D 

' En effet. l 'an~iée suivante, M. de la Varenne tomba 
dans un état de langueur tres inquiétant ; et sa premiére 

pensée fut de descendre dans les profondeurs de la 
conscience, le flambeau de la Justice divine à la main. 
En l'absence du P. Filleau, nommé depuis quelques 
mois Recteur du Collbge, il fit appeler le P. Christophe 

Néclée; il lui découvrit tous les désordres d'une exis- 
tence diversement agitée, et rctçiit de la main du 
prêtre, avec le pardon qui répare tout, la grâce qui 
console et fortifie. 

- Quatre niois après, le 28 novembre, il se couchait 
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pour ne plus se relever. Son fils, Guillaume Fouquet, 
éveque d'Angers, accourut aussitdt pour donner h ce 
pbre ainié le Pain des Forts. Le malade voulut aupa- 

ravant faire une derniére revue de sa  vie ; il se confessa 
au P. Filleau, et la confession terminée, apres la récep- 
tion de la sainte Eiicharistie, il eut avec le PBre une 
longue conversation. Hie roula presque uniquement sur 
les choses de Dieu. Au moment d'entrer d a ~ i s  l'éternitk, 

l'homme ne voit plus le temps sous les mêmes beaux 

aspects qu'autrefois. Le faste n'a plus les mêmes attraits; 
ni les honneurs, les memes séductions. La journée de 
la vie est terminée, le soir est  venu : il faut songer 

i se reposer dans la joie de la consciençe. Le rriarquis 
de la Varenne retint son confesseur une grande partie 

de ce j o zw  pour s'enlretenir avec hi des vanil is de la 
terre e t  des biens de E'aulre vie; puis il lui dit en 
le quittant : u J'aime beaucoup In Compagnie; j'aime 

tous les Pbres e t  chacun des PBres, rnnis j'aime par- 
ticulikrement ceux qui eurent avec nioi des rapports 
plus inti~nes, le P. Charlot, le P. Armand et le P. Coton. 
Saluez-les trùs affectueusement de ma part, et dites- 

leur que jr! les conjure, a u  moment où cc corps va 
étre dSpos6 en terre, d'avoir toujours pour moi un 
souvenir spécial au saint sacrificu dc la Messe. » Six 

jours aprks, le mal avait fait de rapides progrfis, si 
hien que le P. Filleau, qui, depuis quelques jours, 
ne le quittait pres lue  plus, 1'exhor.La à. hi re  une der- 
niiire fois le sacrifice de sa vie et h bknir toute sa 

famille. Ses enfjnts utaient 15, à genoux, pleurarit : 

(( Je vous b h i s ,  leur dit-il en etendant la main ; allons, 

ne pleurez pas, ces larmes nie font peine ; il faut savoii 
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tout supporter avec courage et  générosilé. J'accepte la 
mort avec rksignation et plaisir, puisque telle est la 
volonté du Seigneur. ,) Au milieu des cruelles souf- 
frances qu'il endurait, on l'entendait souvent réputer : 

cc Mon Dieu 1 Bon Jésus ! assistez-moi ! )) 

Le 5 décembre, il dit au P. Filleau : cc Mon cher 
Pére, veuillez bien me confesser et me donner la sainte 
Co~rimunion. )1 Le P. Filleau lui apporta le Saint-Sacre- 
ment. En voyant entrer dans la chambre son Seigneur 
et Maître, le malade fit un effort surhumain et tombn 
$ genoux sur le parquet. Que faites-vous là, lui dit 

le P h ?  Dans l'état de faiblesse où vous êtes, vous 
pouvez recevoir assis Notre-Seigneur. )) - (( Je ne le 

souffrirai certes pas, reprit le marquis ; c'est dans 
l'attitude d'un suppliant que je veux recevoir mon 
Dieu. )) 

La dernikre heure approchait. Peut-êlre feriez-vous 
bien, dit le  P. Filleau à son cher malade, de ne pas 
trop diffërer de demander h l'l?glise les secours qu'elle 
accorde à ses enfants au moment supréme. )I Il ne 
p ronoqa  pas le mot d'Eiutrihne-Onction. Mais le mouraiit 
comprit sa  pensée : r( Je ne désire rien tant, répliqua-t-il, 
que d'btre oinct de l'huile sainte et fortifié pour le 

dernier combat. )1 Toute sa famille s'agenouilla autour 
de son lit, et le prêtre commença les prihres liturgi- 
ques. Rien de plus beau que la foi de ce chrCticn pen- 

dant cette cérémonie! 11 répondait avec les assistants 
toutes les priéres, il joignait ses mains avec piété, 

il élevait au  ciel son regard suppliant. De temps 3. 
autre, dans l'excès de la douleur, on l'entendait s'kcricr : 
Alon Dieu ! mon Dieu ! yzie coulez-cotls que je fasse ? 
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Alors, les pensbes de foi le soutenaient : (( Oh! oui, 
disait-il au P. Pu'icquet et au  P. Musson qui le veillaient, 

la seule chose qui puisse m'aider daris mes soulfrances, 
c'est la pens6e qu'elles hSItent le moment où je jouirai 
de la vue de mon Dieu! N La grllce avait si profondé- 

rripnt touché son caour, elle l'avait si parfaitement purifié 
et sanctifié qu'une plainte iiouloiirciise lui semblait 

une faute : CI J'ai gémi à. haute voix, disait-il au 
P. Filleau; je crains d'avoir manque de soumission 
à la volonté divine. D 

Avant de mourir, il voulut voir seul son fils, pour lui 
donner ses derniers avis : I( Mon fils, lui dit-il d'une voix 
grrile et ferme, votre Pkre va bientôt rendre au Dieu tout- 
puissant l'Arne qu'il en a reçue. Vous savez qu'atant de 

paraître devant sa redoutable majestk, j'ai voulu me 
munir des derniers secours de l'Église, des sacrements 
de Pénitence, d'Eucharistie et dqExtrEme-Onction. Appre- 
nez par ces actes que vous m'avez vu accomplir, à 

persévurer, vous aussi, jusqu'a la mort, dans la niênie foi; 
et, quand il plaira ti Dieu de vous rappeler à lui, ne 
quitlez pas votre poste sans avoir revbtu les armes 
puissantes que la religion chrétienne vous offre dans ses 
sacrements. Vivez çhrétiennenient, mon fils ; gouvernez 
votre maison avec une bonté paternelle ; faites y régner 
la paix, la concorde, la vertu. Voilà les coriseils que votre 
pEre mourant tenait à vous donner ! 31 

Lc 6, nu soir, il dit au  P. Filleau : (( Croyez-vous, mon 
P h ,  que ma derniére heure approche 7 )) - (( Elle ne 
pcut tarder & venir, répondit le Père ; bientôt volre Arne 

quittera cette prison mortelle pour aller à Dieu. )l 

11 Pouvez-vous m'assurer, reprit le malade, que je ne 
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vivrai pas un jour de plus 7 )) - Je le crois, répliqua le 

Pére. » - L'afTirmea-vous, repartit le malade? )) - ((Oui 

et sans hésiter; cette nuit vous rendrez votre Arne à 

Dieu. )> Et  le marquis s'adressant aux assistants, témoins 
de cette sçEne, njoula : « Je suis heureux d'apprendre 
que mes vaux  vont etre bientût comblés ; meltez-vous ti 

genoux, et rkcitons eriserrible le Aliserere. )) Le P. Fillcau, 
craignant que le maliide ne se  faliguât, lui conseilla de 

s'unir aux pricres des assistants, mais de lie pas les 
réciter. (1 Nous rcciterons alternativement les versets, 
répondit le inalaïi~, voiis le vôtre, e t  moi le mien. )) Et 

lui-même commença le Miserere avec tant de piété et de 

componction que tout le monde fondit en larmes. 
Aprés le Miserere, vinrent d'autres priEres, qu'il récita 

à voix haute, avec un élan de foi et d'amour admirable, 

s'arrêtant de prdf6rence h ccs versels : tibi solipeccuvi,- 
miserere nzei, - cor nzundztm cren in me,- ne projicias 
nzc n facie tua,- et & ces invocations : d nzork pcrpetuà, 
li6era nos, Domine, - A b  ird tud, - In die judicii. 

Ces priéres furent longues, presque sans interruptions: 
elles 6puisErent le rrialade. A une heure du  riali in, les 
priEres de la recommandation de l'âme terminées, il E t  
un suprême effort pour invoquer les noms de .Tésus et de 
Marie, il appliqua ses lévres sur le crucifix en disant len- 

tement : in manus hras commendo spirihrm mezrm, et il 
expira, laissant A tous les siens le  plus bel exe~nple qui 
se puisse voir d'une mort vraiment chrétienne. 

Le lendemain, le P. Musson, qui l'avait soigné nuit et 
jour, depuis le 27 novembre, recueillit tous les détails de 
cette sainte mort e t  les adressa au P. Coton. C'est dans 

cette relation que nous avons puis6 la plupart de nos 
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renseignements. Elle débute par ces sol~nnelles paroles 
de l'apbtre saint Paul : O altiludo diviliarum sapientiz 
et scientiz Bci ! Quant inconzprehcnsibilia szmt  judicia 
pjus !Cet homme, dont la vie s'était kcoulée dans le 
desordre tumultueux des camps, au  milieu des intrigues 
et des scandales de la Cour, dont tout avait prospéré nu 
gré de ses désirs, qui jeune encoreétait arrivé au faîte des 
honneurs et laissait, en mourant, h sa famille, un nom, 

urie fortune, une situation ; cclt homme a termine sa car- 
ribre par une mort si  pieuse, qu'elle a excité l'admiration 
de toiis ceux qui ont pl1 en être témoins. 1,e P. Musson 
trouve cette fin si admirable, qu'il craint que le lecteur 
n'y ajoute pas foi. Aussi sent-il le besoin, dès le début de 

son rk i t ,  de faire une déclaration. (( J e  prir, dit-il, et je 
supplie ceux qui liront cette lettre, de croire que tout y 

est vrai; je n'ai rien inveritk, jc n'ai rien exagéré, j'ai 
rapporté en toute simplicité, sans fard, sans recherche 
dc style, les choses telles qu'elles se sont passées. .Je res- 
terai même forcément au-dessous de la vérité, étant dans 
I'impuissnnce de bien rendre ce qui s'est dit et faitt. N 

Nous avons raconté plus simplement encore que le 
P. Musson, les derniers instants d u  marquis de la 

Varenne ; et cependant plus d'un lecteur trouvera peut- 

1. Obitw doniini Vnrrnnœi. Relation latine en  forme de lettre e t  
signée: Petrus Mussonius. Ellc se trouve dans le recueil du P. Ribey- 
rète (Arch. Domest.) Yous la reproduisons aux piéccs justificntiues, 
no X. 

N Nos lettres annuelles MSS. de la Province de France de l'an 1616 
ont aussi recueilli les souvenirs de la sainte mort du marquis de la 
Varenne, de sa constaiile affeclion pour la Compagnie et des bienfaits 
par lesquels il la témoigna. a Note du P. l'rat. dans ses Rechewhcs  sur 
la Compagnie de Jds  us... 1. XXI, ch. II, p. 7%. 
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btre que nous en avons trop dit. Mais n'élait-il pas de 

notre devoir d'écrire quelques pages sur la tombe de 

l'ami constant et  devoué de  la Compagnie de Jésus? 
Pouvions-nous oublier, dans cette histoire, relui qui 
contribua pour une s i  large part & la fondation du 

college royal de La Fléche 7 

Son corps fut dépos6 dans la cliapclle provisoire 
des Jésuites, au-dessous du coeur de Henri IV, et trans- 

porté plus tard dans l'église de Saint-Louis. Au-dessus 
de son tombeau, on grava cette épitaphe : IC Ci-git 
haut et puissant Seigneur, messire Guillaume Fouqiiet 
de la Varenne, seigneur, marquis de ce lieu, goztvernezw 
des villes et  chdteauz d'Angers e t  de La Flèche, lieu- 

tenant général pour le roi en Anjou, qui, ayant e t h  
ch6ri de son roi, Henri-le-Grand, lui fit aimer aussi 
la Compagnie de Jésus, et, par son crédit, lui procura 
pour collége cette maison royale. En naissant, il trouva 
La Fléche peu de chose, et, en mourant, il laissa cette 
ville en réputation. I> 

René de la Varenne, baron de Sainte-Suzanne, fils 

de Guillaume Fouquet, marquis de la Varenne, succéda 
à son pére dans le gouvernement de La Fléche. Il 
n'avait hérit6 ni du courage, ni de l'habileté, ni de 

l'esprit conciliant et  sage de Guillaume; hautain et 
violent, il ne  souffrait n i  rksistance, ni observations ; 

il s'imaginait  voir le droit de  tout oser, parce qu'il 
avait la puissance de tout faire ; possesseur d'une 
grande fortune, et parvenu & une brillante position, non 
par ses mérites, mais par droit de succession, il ne 
songea qu'à jouir et commander. 

Son pére, avant de mourir, lui avait recommandé de 
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se montrer bienveillant envers les Jésuites, de les pro- 

tBger; il l'avait charg6 par testarrient de leur rerriettre 
une somme de douze mille livres pour les aider a 

parachever leur dglise, où il demandait à être enterré 
nus pieds des îlrnes du feu Roy, son maître, e t  de la 
Reine-Mère 1. 

hlais René ne  tint aucun compte des dernières volontés 
paternelles : il refusa de payer la dette de douze mille 
livres, et i l  rechercha et  embrassa toutrs les occasions 
qu'il put de témoigner aux Pércs de l'aliénation et 
malueillance el lezw rendre d u  desplaisir 2. 

Ces dispositions hostiles se manif'estbrent d'une façon 

odieuse à l'occasion d'une peche dans les douves du 
collbge. Tous les historiens d e  La Fléche ont pnrlé de 

cette pêche et de la singulibre bataille qui s'en suivit. 
Nous en dirons un mot & notre tour, parce que ce long 
démêlé entre le gouverneur et les Jésuites ne semble pas 
avoir été presenté jusqu'ici sous son vrai jour. Les 
proces-verbaux du diffërend ont Até conservés L la 
bibliothkque de  l'Arsenal : ils nous serviront de guides. 

Le collége jouissait d'un droit de peche dans la riviére 

du Loir, depuis les moulins de La Flbche jusqu'aux 
moulins des Pins. Ce droit lui venait du prieur6 de 

Saint-Jacques, qui l'avait reçu de Henri II, roi d'Angle- 
terre, fils de Geoffroy Plantngenet. Personne ne pouvait 

pêcher dans tout cet espace de la rivikre, excepté le Roi, 
comme duc d'Anjou, ni dans la partie des fossés qui 

4 .  Teslame~it de Guillaiirne Fouqiiel de la Varenne. Il istoire de La 
Flèche et de ses S e i g n e u r s ,  % Periode, p.  S i .  

9 .  Dlss. di1 P. Jksiiite, à La Fleche, p. 3 et sqq. 
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traverse le jardin et  le parc du collbge, cette partie ayant 

éte cédée aux Pbres avec le reste du domaine royal. 
Contrairement ce droit, le marquis Rcné de la Varenne 

prétendait qu'en qualité de gouverneur de La Fléche et 
en vertu d'une autorisation sphcialc accordbe h son Pbrc 
par lettre patente du roi Ilenri IV,  il pouvait pêcher dans 
les fossés de I'htahlissemcnt. T,'aiitorisation de pécher 
dans les fossés de La Fléche existait, mais les Jésuites 
soutenaient avec raison qu'elle était l irnit~k, qu'elle ne 
comprenait certainement pas les douves du colltge : 

leurs titres étaient formels, et  ils les faisaient valoir. 

Or il advint qu'un jour - c'élait le 18 mars 1630 - 

le pêcheur du collége ayant pris du poisson, le maître 

d'h6tel du gouverneur le lui emporta, et le gouverneur 
lui fit dkfense, a peine des ktriuiéres, de pbcher à l'avenir 
dans les fossés. Lc P. Pasqiiier, Prociirciir, sc rcnd 

aussitôt chez le marquis pour se  plaindre nioclestenient 
et doucement, et soutenir ses droits. u Si je n'ai pas la 

justice, j'aurai la force, r6pond le marquis; je pécherai 

dans les douves quand bon me semblera, et je défends 
aux Péres Jdsuitcs d'y pécher. )) Puis il ordonna au Père 

de sortir de chez lui 1. 

Qiielque temps aprés, le 6 avril, les domestiques du 

gouverneur jetaient leurs filets dans les douvcs. Le 
Frére cuisinier, prenant la chose trop chaudement, 

ramasse des pierres et blesse un des pécheurs, qui se 
retirent : ce religieux e'lait un peu extraz.apnt et mal 

1. V. Ln Fldclre a11 S V l P  sidclti, par H. Semery, p.  18; - flist. de Ln 
Flèchp. cl de sas Seigneurs, par Ch. de hlontzey, Sn Per.,  p. 6.3. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



~isaeiié de son esprit. On le w p i t  aiyrement et on le punit 
conme il le nzhxitait 1. 

Mais le soir mhme, les domestiques reviennent aux 
douves. Le P. l'asquier monte en liateau, les supplie, au 
nonz (hi Roi, de ne point pecher en cet endroit, et, comme 

les gens de justice avaient conseillé, coupe yzdques  
nzailles cle lezir Flet 2. 

Les choses s'enveriimaierit. Le gouverneur arme ItO 

hommes de bastons à feu, de piques et de pertuisanes, et 
a\ec cette forte troupe il sSapprc!te à dafendre ses préten- 
due droits. Toute la ville est en émoi, dans la plus extrê- 
me agitation. Le P. Cellot, professeur d'Écriture-sainte, et 

uii autre Phre, se rendent dés sept heures d u  nialin, le 
9 avril, chez P. Joüye, sr des Roches, maire de LJ. 

Plkrhe, chez Bordcaii, Rousseau, Le Tpndre, bchevins, 
pour demander aide et protection. Le maire et les Bçhe- 
\insvont trouvrr le marquis de la Varenne, ct le sup- 
plient d'cmpescher qu'il ne  se conznzclle violence en la 
pe~sonne 021 biens des Pères Jésuites. u Je n'ai pas l'in- 

tenlion de les tiolenter, reprend le gouverneur, mais de 
pbcher dans les fossés, au d e ~ a n t  de leur maison, comme 
c'pst mon droit. Si j'y vais avec la force armée, c'est 

pour empécher que mes gens n'y soient repoussés pour 
la trnisiéme fois ... Et pour l'empêcher, je m'y tiendrai 

en personne avec mes hommes ... Mais vous pouvez assu- 

rer les Pères Jésuites qu'ils ne souffriront ni tort, ni 
violence. » 

1. Procés-Verbaux: des  diffërcns d'enlre les Jésuitcs de La Fièchc et 
Ic marquis de la Varenne (V. aux Pièces jus t~f icnL~ues ,  n o  Xi). 

2. Procés-Verbnux... Ib id .  
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Le maire et les échevins apportérerit aux Pércs cctte 
assurance. Mais les Jésuites connaissairnt le gouverneur, 
son caracthrc violent et emporté, ses sentiments haii- 

tains et malintentionnés; ils auaient juste cause Cap- 

préhender, et ils demandèrent à ces Messieurs de ne pris 
les quitter, pozcr empescher qu'il ne leur fz ls t  faict désor- 
dre .  Ceux-ci acceptbrent, et, tout en causant, ils se diri- 
ghrent tous ensemble vers le mur d'enceinte. Le rnar. 
quis de la Varenne était à quelques cents pas de 18 

entouré d'hommes armés ; ses domestiques s'apprhlaient 
à jeter leurs filets A l'eau, et le procureur du roi, Charles 
Marsellier, debout sur la muraille, conseilla aux p6cheurs 
de rie point ptcher dans la douve. 

Il se passe ici une scène des plus comiques. Le procu- 
cureur du roi ne se voyant pas ohdi, engage les PPres 
ci laisser sortir lespensionrzaires e t  a les f a i r e  donnel- s u r  
les domestiques et hs pêcheurs du mcrqtiis. Les I%res 
refusent de recourir a ce moyen extrbme. S'adressant 
alors au maire et A ses échevins : (( Vous devriez! leur 
dit-il, faire prendre les armes aux habitants e t  les obli- 
ger à défendre les droits des I%res Jésuites contre les 
prétentions du marquis de la Varenne. N - n Ce serait, 

répond le maire, un acte de rbbellion, que le démêli 
actuel n'autorise nullement. )) Le procureur fail une 
dernikre tentative. Toujours debout sur la muraille : 

De part le Roi, dit-il aux pécheurs, je vous défends rie 

pbclier dans ces fossés, je vous ferai mettre en prison; je 

vais dresser procés-verbal de tout ce qui se passe e t  l'en- 

voyer au Roi. )I 

La pêche n'en continua que de plus belle ; puis tout Ir, 

monde se relira. 
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Mais le P. Claude Koirel , Recteur , ayant appris 

dc personnes dignes de foi qu'on avait de très 
nzawais dessings contre le collège, que le gouverneur 
avait convoqu6 chez lui pour le lendemain matin, 10 avril, 

des gens sans aveu, armés de marteaux, de liaches, de 
'r mer piques et azrltres ferrenzents, jugea prudent de fo 

toutes les portes de la chapelle et de la rriaison, et de 
mettre ainsi les Péres et  les éleves en sûrete. Le service 

divin fut interrompu ct les classes suspcnducs. Ce fut, 
dit Ch. de Montzey, ztn veritable &vènement pour la cille 
elz raison des nonzbreux externes qui y séjournaient. La 
kille, trEs surexcitée, étai1 partagke en trois camps; les 
uns prenaient fait et cause pour le marquis de laVarenne, 

les autres pour les Peres Jhsuites, d'autres, et ils Btaient 
assez nombreux, se taisaient par peur ou par politique. 
Le jeudi, 11 avril, quatre heures du soir, Ic maire, les 
echevins et les deux notaires, R. Dreux et J. Ronneau, 
vinrent frapper à In porte du collége; ils ùeniandérent le 

P. Noirel, et le sommerent de rouvrir les portes et de 
recommencer les classes. (( J'y consens volontiers, répon- 
dit le P. Recteur, mais à la condition expresse que vous 

iZ 

prendrez nos personnes et nos biens sous votre protec- 
tion juspzr'ù ce yzte S a  hfajeslé et nos Seigneurs de Za 
Cour y auront pourvezc; h la condition également que 
vous nous donnerez l'assurance qu'azdczm ne prockdera 
pal. auculr~e voye de faicl en ce qu i  est dzcdict collège. )) 

L'assurance fut donnée et  le lendemain les portes s'ou- 

vrirent. 
Cependant le P. Noire1 avait porté plainte au Roi et 

adressé un long mémoire au P. Séguiran, confesseur de 
Sa Majesté. Un arrêt du Conseil privé chargea Le Maistre 
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de Bellejambe de proceder à une enquéte contre le 

gouverneur de La Fléche, et, en attendant que l'enqufite 
fut terminée, une lettre de cachet du Roi lui f i t  savoir 

qu'h la Cour on avait trouvé ses procédks fort mauvais et 
qu'il eût tr mittre fin h ses violences contre les Jésuites. 
Le marquis d'Effiat, ministre d'État, lui conseilla, de son 
côté, de faire tout son possible pour étoufïer l'alfaire. Le 
ministre, en qualit6 d'ami, lui portait grand intérêt, et  
ce n'btait pas sans dépit qu'il entendait, dans l'entourage 
du Roi, les bons mots, les quolibets, toutes lcs nzichance- 
t i s  des courtisans à l'adresse du gouverneur. On riait de 
ce bon nzarquis de la Varenne, qui  n'avait osé alle? au 

siége de la Rochelle, et  qu i  avait étk hardiment et en 

homme intrépide assiéger le collège. Pendant que ln 
noblesse de  France servait vaillanznzent S a  Majesté szu 

les champs de bataille, lui  allait à la GUERRE DFS 

GRENOUILLES. 012 se disait qu'il lrozrcerait bien le moyen 
de ne point payer a u x  Jésuites le legs de douze nzille 

francs pue son père, par testament, ruvait char!lt! 
d'acquitter, qu'il se ferait nzinze donner par eu?: pleine 
cf entière quittance sans rien débotmer, qu'il s'enri- 
chirait peut-dtre à leurs dépens 1. Tout cela était pure 

vkrité. Le duc de hlontbazon s'entremit entre lui et 
lm  Pbres pour tout rEgler à l'amiable; le prince de 

CondB prononça lui-mhme un jugement en supplimt 
le marquis de s'y soumettre. Le gouverneur ne voulut 
rien entendre : ni la lettre du Roi, ni les conseils d e  
ses amis, ni les moqueries de la Cour ne parvinrent & le 

1 .  V. Ic Mss. du P h  JCsuite, J. Clére, Ch. de Monlzcg ct Ics lcltirs 
du P. Séguiraii au P. Tiphayne. 
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calmer. La guerre avec le coll&ge se prolongea jusqu'en 
iG34. Pour en finir et vivre en paix chez eux, les Jésuites 
lui offrirent une somme de trois mille livres qu'il 
accepta sans trop se faire prier : c'est probablenzenl là 
qu'il voulait en venir, dit Charles de Montzey 1. 

I I  mourut dans le mois de janvier 1633, et  fut enterré 
dans l'église dcs Récollets. 

Treize ans auparavant, l'&lise de Saint-Louis avait été 

le thbatre d'une scantlaleusc chrérnonic funébre. 

Nous avons vu, dans l'édit de fondation du collbge 
de La Flkche, que le cœur de la reine, Marie de Médicis, 
devail être déposé avec celui du Roi, son époux, dans 
l'église de Saint-Louis. 

Cette rrialhcureuse reine passa, aprés la mort de 

Henri IY, par des fortunes diverses qu'il n'entre pas 

dans notre sujet de raconter. DP,s le 15 mai 1610, le 

parlement, sur la sommation menaçante du duc d'Eper- 
non, lui avait déféré la regence; malheureusement, elle 
était compléternent incapable de continuer l'aeuvre que 
le grand Roi avait entreprise. Chassée de la Cour, 
puis internée, elle pu1 reprendre une seconde fois sa 
place dans les conseils de la couronne, grace k Richelieu, 

son premier aumhie r ,  qu'elle fit entrer au ministhrc. 
Quand elle faisait In fortune de l'évêque dc Luçon, elle 
espérait avoir en lui un instrument scrvile; elle t,rouva 
un homme d'État sérieux, dont la vodo~zté ne cotz7wissait 
pas p'us d'obstacles que  l'esprit ne connaissait de linzi- 
les 2.  11 prit i~rimédintement sur le Roi un ascen- 

1. Bisloirs de Ln Flèche, Sc Période, p.  64. 
1. llistoire des temps modernes, par Diiruy, P .  3 3 .  
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dant extraordinaire ; tout dut plier sous son aulorité. 

Froissée, la reine-inére arracha h Louis XII1 un ordre 
d'exil. Le cardinal allait s'éloigner, lorsqu'un entretien 
avec le Roi lui suffit pour reprendre tout son ascendant. 
Marie de Médicis lui  faisait obstacle : elle fut enfermée 
au château de Compihgne, d'oii elle s36chappa sis niois 
aprEs et se retira h Bruxelles. Elle avait perdu en un 
jour, dans la fameuse joeirne'e des D ~ I ~ s ,  tous ses amis, 
tous ses courtisans, méme l'appui du Roi, son fils. ' 

Le P. Suffren i dirigeait alors la conscience du Roi et 
celle de la Reirie. Comprenant ce que l'infortune dcrrian- 
dait de lui, il sollicita de son souverain l'honneur de 
suivre la Reine-Mére abandonnée, et le Roi ayaiit 
consenti à son depart, il se retira en Belgique auprbs de 

Mûrie de Médicis. 
Les historiens ont longuement parlé des soulfrances 

morales et du dénument de cette infortunke reine, qui 

comptait quatre de res enfants p a r ~ r ~ i  les souverliins de 

l'Europe ; ils ont raconte comment elle fut forcée, pour 
comble d'huniiliation, de demander et d'obtenir de l'ar- 

gent du terrible ministre, son plus mortel ennenii. S'il 
faut faire la part de l'exagération dans les récits d'histo- 
riens peu favorables à Richelieu, il n'en reste pas moins 

vrai que le Cardinal la. sacrifia impitoyal~lernent a son 
ambition et & sa politique, qu'il la poursuivit de ses 

1. Jcan Suffren, nb cn 1% B Salon, diocbse d'Arles, admis daris la 
Compagnie d e  Jésus en I W ,  fut  cinq ans  confesseur de Louis XII1 e t  
vingt-six d e  Marie de Médicis. Il suivit cclte reine dans son exil en 
Angleterre et dans Ics Pays-Bas, avec u n  ra re  dbvouernent, et mourut 
$ Flessingue le 15 septcnibrc 1üH. La III. Angélique Arnauld, dans scs 
Mbmoires, n'a pu s ' empkher  dc rendre juslicc B sa sainteté. II a com- 
posé dcs ouvrages d c  pieté encore estimés (Idmoires du P. Rapin). 
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rigueurs par dclk la tombe. M e  mourut k Cologne le 

3 juillet i G E ,  cn exprimant ce désir hien innocent d'étre 
inhuniée dans l'église de Saint-Denis, auprès de Henri IV. 
Mais Richrlieu, qui craignait que le spectacle de cc? 
ccmueil traversnnt ln France n e  soulevât le peuple contre 
lui, préfkra laisser pourrir son covps dons la chambre o7i 

elle éhil c3r'céd~;e. Le corps de ln  princesse demeura u 

Coloylie, dans ce qu'on appelait l'/&el qu'elle avait 

habiié, ho~mr~ïblenzent gardé par les soi,v de  lec lecteur. 1. 

Ce ne fu t  qu'nprhs la mort d u  ministre que le roi envoya 
un de ses gentilsho~rirries chercher les resles de sa mére, 
et les fit transporter à Saint-Denis avec les plus grands 
horineurs, le 8 mars 1643. 

Aussitôt que le décès de hIarie de hléùicis fut connu en 
France, les Jésuites de la FlBche renzontrèrent Irés-l~urn- 
bienlent au Roy Louis XII1 que son illustre père avait 
déclaré, dans l'édit d e  fondation, qu'il choisissait l'église 
du collège pour estre le donucile de son cœur et celuy de 

sa tr'és chère espouse, après leurs décès ? Ils siipplihrent 
donc SaMajesté de leur faire remettre le cœur de la 
Reine. Le Roy ayant  leu l'article de la déclaration, leur 
accorda leur repueste, e t  par un excès de bonte' royale, 
leu~pronzit d'abondant son propre cœur,ponu esh.e mis  

i. iiisloire d e  France sous Louis X I I I ,  par M.  A .  Bazin, t. III. 

Y .  Récelilion d u  cœur de  Marie de Medicis à la Fléclie.Rdcit vdrilable 
de ce qui s'estpassd en Ln ville et colldge de la Fiesche, a la rdcsption 
de in  derunete Reine Marie de Mddicis, m i r e  du R o y ,  MDCXLIII .  En 
tete de la premibre page, on I i  t : Copié sur l'imprime que Le S .  Riboictet, 
libraire à la Fléchs, n prLild. Nous possédons ce vicux manuscrit. Mal- 
gré les plus actives recherches, nous n'avons pu découvrir l'imprimé. 
Existe-t-il? ... V. aux Piéces jusli/îcnti~~es, no X I I .  

1 4 2 
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aprés la mort en leur église de Saint-Louis d Paris, de 
laquelle il est fondateur 1.  

Cependant l'exécution de ln volonté royale dut Ctre 

retardke, car Richelieu vivait encore. Mais quand les 
restes de Marie de Médicis arrivkrent Saint-Denis, 
M. de Chavigny ordonna, de la part du roi, aux religieu~ 
de cette abbaye, de livrer le cœur de la reine k 'ilgr 

i'év8que de Meaux, premier aumônier de Sa 3lajesté. Le 
28 mars, le cercueil fut ouvert, et le prélat ayant reçu le 

cmur de la Reine-Mkre, 11: remit nu P. Louis le hlairat, 

supérieur de la Maison professe de Paris. 
Les historiens de ln Sarthe ont beaucoup écrit sur la 

réception qui fut hite,  la Flhche, aux restes inanimés 

de l'épouse du grand Roi ; ils ont racontk des faits de la 

plus haute gravité, ils les ont dénatiirés B plaisir, et ils 

n'ont pas manqué d'en rejeter tout l'odieux sur les 
JBsuites. La vérité historique nous fait donc un devoir de 

reproduire ici tout ce qui s'est passé alors, comme le 

rapporte l'auteur du rCcit virilable, témoin oculaire et 
impartial 2. 

1. I b i d e m  
9. L'auteur du RBcil ~ d r i l ~ b k  expose, dés le debul, les molifs qui  

I'onl détermin6 h &rire: « La séréiiilk, dit-il, et la splendeur de la 
cerémonie ont kt4 troublées par quelques sinistres accideiis ... Or, ilcst 
arrivé que quelques uns, qui nc veulent pas de bien aux JCsuitcs, ont 
fail courrir B Paris c t  en plusieurs aulres endroits certaine forine dc 
procés-verbal, contenant des faits autant prkjudiciables A leur honneur, 
coinrne ils sont conliaires h la vérit6; auxqucls ces semeurs dc nou- 
velles en  adjoutent tous les jours de nouveaux par leurs rapporls 
calomnieux, A proportion que la passion cschautie leur imaginalion. 
Aiansbonne cognoissancc de tout cc qui s'est pas56 en cesle affàirc, 
nous avons jugé estre obligez de parer au scandale qu'on veut  jctler 
mal B propos sur celle religieuse Compagnie par un narre simple et 
naïf dc la vérité. >I C'est ce narré que nous reproduisons aujourd'liiii. 
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rc Aprés avoir requ le  cneur de la Reine, le P. Le Mairnt 

donna advis au P. Cellot, recteur du collége royal de La 
Flèche, qu'il choisissait le douzihme d'Avril, dimanche 
de Quasinlodo, pour entrer dans La Flesche avec ce pré- 
cieux gage : dont ledit recteur advertit incontinent 
;\lessieurs du Siége Présidial et  de la Maison de Ville. qui 
avaient dessein de coopérer à l'honneur du convoy, 

comme effectiverrient ils s'en sont acquittes avec beau- 
coup de soin e t  d'affection. Or, comme il arrive, pour 

l'ordinaire, quelques différeris en  seniblables cérérnoriies, 
la premikre dificulte par entr'eux, fut pour les rangs que 
chascun tiendrait en la procession de  ce convoy; 
Messieurs de la Maison de Ville prktendans aller 2 coste 

de  Messieurs du Présidial, ainsi qu'il se pratique en la 
procession du Sacre d'Angers. Ce que Messieurs du Pré- 
sidial ne ~ o u l a n t  permettre, il fut résolu que le Pére Reç- 
teur du College serait prié de quitter le dessein de faire 
porter lc poësle qu'il avait prbpnré, par des jeunes 
seigneurs des plus illustres maisons de France, et de 
laisser cet honneur à Messieurs le maire et  Eschevins ; B 

quoi il s'accorda volontiers, pour les entretenir en paix. 
« Cne autre proposition fut que le cmur reposast en 

l'@lise de Saint-Thomas, devant qu'entrer en celle du 

collège. A laquelle proposition ledit recteur a toujours 

respondu, que la chose dépendait purement des ordres 
que les Pbres de Paris auraient reçus du Roy, puisque 
Sa hlajestk avait pris le soin d'ordonner que le corps ne 

reposast en aucune église depuis Cologne jusque à l'ab- 
baye de Saint-Denis. Nonobstant cette response, lesdits 
sieurs de ville ne laissent pas de disposer l'église de 
leur paraisse à recevoir ce premier honneur, résolus 
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qu'ils estaient de l'emporter, ou par priére ou aiitre- 

ment. 

((Le troisiéme poinct à vuider fut le rang que les PEres 
Jésuites du collbge tiendraient audit convoy. Messieurs 
du Présidial jugeaient fort à. propos, de les considCrrr en 
cette cérémonie comme faisans le principal corps de la 
procession, attendu que c'estait eux, qui, par ordre de 

Sa Majesté, portaient le ccaur de la Reine en la personrie 
du P. Le Mairat, et partant qu'ils devaient précéder 
imm6dintement le caiir, et marcher conjoinctement avec 
ledit Père Le Mairat, et ceux de la Compagnie, ainsi qu'il 
avait est6 pratiqué en cas pareil lors de la réception du 
cœur de Henry le Grand d'heureuse mémoire, comme ils 

faisaient apparoir par l'ordre qui en fut dès lors dressé et 
imprimé. A qiioy Monsieur le  Curé de la paroisse ne vou- 

lant s'accorder, lesdits Pères du collège, aprbs avoir 

envoyé prendre l'advis de ceux qui venaient de Paris, se 
résolurent d'attendre le convoy en leur kglise, sans s'en- 

gager au pkril des confusions qu'ils prévoyaient pouvoir 
arriver en la procession; demeurans au reste d'accord 

entre eux: que le P. recteur du collbge recevrait j. l'en- 
trée de leur dicte église le cœur des mains dudit P. Le 

Mairat, et de lii le porterait souls la chapelle ardente. 
« Enfin, dblibérans des moyens d'empescher le db- 

sordre que pourroit causer la foule du menu peuple i 
l'entrée de I'kglise, et conserver les places des Magistrats, 

Corps de ville et honnestes gens, lesquelles ils avaienl 
prbparées ce1 effet, un Conseiller du Sibge, lequel ce 
jour-là. devait, en qualité de Capitaine deville, commnndcr 

une des Compagnies de gens de pi6, leur donna advis, 

qu'il serait expkdient de tenir la porte fermEe jusques à 
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Yurivée du convoy, et se chargea de donner le sigiial 
par dehors lorsqu'il serait temps de l'ouvrir, ii cette fin 

d'éviter confusion: dessein qui réussit dans l'exécution 
tout autrement qu'il n'avait este projettd, par un pur mal- 

heur, ainsi qu'il se verra en la suite de ce narré. 
(( Cependant Messieurs du Siége Présidial font une 

ordonnance, par laquelle ils enjoignent aux habitants de 

laville et fors bourgs, de se trouver le jour de la cerémo- 
nie en certain lieu, chacun une torche en main; et 
convient les ordres religieux de la ville, et les curés des 
paroisses circonvoisines avec leur clergé, de se rendre 
en l'église de Saint-Thomas, pour de là aller pracession- 
nellenient au devant et à la rencontre du cœur de la 
reine. Ce qui fut eu6ciitii avec tant d'affection, que plils 

d'une vingtaine de curés s'y rencontrérent avec grand 
nombre de prestres, outre les religieuv et autres ecçlé- 
siastiques de la ville. 

(( Le jour venu, Messieurs de ville choisirent le lieu du 
premier reposoir hors de la ville, & l'entrée du Mail, où 
ils dresshrent une table couverte d'un riche drap 
mortuaire avec un poësle de mSme parure, qu'ils avaient 
erripruntés de Nonsieur du Puy-du-Fou, marquis de 

Commeronde ; tendirent en deuil la porte de la ville, par 
où le m u r  devait entrer, et l'église paroissialle, en 
laquelle ils proposaient de le faire reposer quelque temps. 
L'église des Jésuites fut pareillement tendiie, 1% chapelle 
ardente dressée dans le chœur d icelle, et grande quantité 
d'autres cierges disposés sur une balustrade aux deux 
costés du dit chœur. 

(i Incontinent aprts  rriidy, une leste compagnie degens 

de cheval de 1i~ ville, tous vestus en noir, partit pour aller 
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au  devant du cœur, lequel ils ne rencontreren1 qu'enviro~i 

trois ljeües au de la, d'autant que le carosse avait esté 

incominodé par les mauvais chcmins le jour auparavant, 
et contraint de loger six lieües au  de la de ce qui  avait 
esté projelté. Ce fut le premier retardement de la cér6- 
monie, qui la remit à la nuict: dont le peuple commença 
a s'cnnuier, murmurant contre les Jésiiilrs du collbge, 

comme s'ils l'eussent procuré à dessein, et avec lc mur- 
mure les esprits s'eschauffans, se mit en humeur de 
sédition, sans que personne s'esvertuast 3. l'appaiser. 
A la rencontre du cœur, les cavaliers mettent pié à terre, 
e t  font leur harangue à genoux avec grand respect ~t 
modestie : puis reniontans à cheval, accompagneiit le 

carosse jusques au  lieu du reposoir. I l  s'est dit, et a esté 
creu par plusieurs, que les Jésuites voulurent faire 
destourner le carosse à environ une demie lieue de la 
ville, et le faire passer à la desrobbée par un chemin ten- 
dant à la porteSaint-Germain, pour frustrer tous les Corps 
de la ville de leur attente. Mais I'intcntion des Pércs 

ne fut jamais autre, que de suivre le grand chemin et 
d'entrer par la porte des Bans, jusques là que sentant 

qu'on détournait le carosse, ils çriérent au cochcr 
plusieurs fois qu'il suivist le grand chemin. Cette 
petite invention a semblé aux calomniateurs gran- 
dement favurable, pour rendre les Jésuites odieux. 

(1 Mais toutes personnes qui ont du sens, ne jugeront 
jamais qu'un dessein si ridicule que celui-là, soit jamais 

entré en la pensée de gens sages et de sirigulibre pru- 
dence comme ceux que le Roy avait choisis pour 
conduire le cœur de sa mére. Car l'affront de ceste diver- 

sion fust tombé, non seulement sur tous les Ordres de la 
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ville, mais principalement sur la mémoire de la defuncte 
Reine qu'on voulait honorer, et sur la ptirsonno du Roy 
duquel la Majestb estait considéree en tout l'appareil du 
convoy. Et au reste, quel moïen y eust-il eu de divertir 
lc carosse malgré cinquante hommes de cheval qui le 
conduisaient au lieu où il estait attendu par toute la 
ville ? 

11 Les dits Pères arrivés au reposoir du Mail, tesmoi- 
gnkrent vouloir passer outra sans dcsccndrc, pour 
n'estre point contraints de porter le cœur à la paroisse, 
aians receu advis qu'on avait fait dessein de l'y retenir 
par l'espace de vingt e t  quatre heures, et jiisqu'à ce que 

le sieur Cure eust faict toutes les cérémonies d'un service 
solennel qu'il y prktendnit faire, alkgans l'ordre et corn- 
mandement du Roy qui était de rendre le cœur en l'église 
d u  collége, et non ailleurs. Ils furent cc nonobstant 
arrêt&,, et un des principaux magistrats, après leur avoir 
demandé les ordres du Roy, lesquels ils ne pouvaient 

rcpriisenter par escrit, s'estant contentCs de les recevoir 
en la forme qu'il avait pleu à Sa Majesté de les donner, 
r'est-a- dire de bouche, leur cria: descendez affrontezlrs, 
descendez nzoynes, vous êtes des fols : nous scacons les 
ordres dit Roy uussy bien que vuus ;  et à rnesmes temps 
commanda k un sergent de baisser la portière : action 
qui fut improvée sur l'heure par ses confrhres, et la juge 
de police respondit civilement aux raisons du Père 
le Mairat, sans aucune passion. Le Pére le Mairnt se 
voiant ainsi forcé, consentit donc d'aller à la paroisse, 
mais à condition que le cœur de la Reine n'y soit point 

retenu: ce qui lui fut promis solennellement par ces 

Messieurs. Mais on contesta pour Monsieur le Curé le 
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rang, l'estole, et l'honneur de porter le Cœur jusclues a 
l a  diti: paroisse, lequel il pretendait liii apparlenir de 
droict. A quoi le dit Pkre tint frrme, disant qu'autre que 

luy n'y mettrait l a  main, suivant ce qu'il avait escrit 

auparavant au  Phre Recteur de La Fléche, que, pzhqiie le 

Roy faisait l'honneur ù ?iostre Conzpgnie de lu dc~~zite~- 

en chef pour porter le dit Caztr, il ne le cédemit a per- 

sonne, ains le porterait jusques dons l'église d u  Collégc 

royal, smüanl le comnznndenzent qu'il en avait: Ce 
contraste dura si longtcmpç, que qiielqucs mutins, impn- 

tiens du retardement, criaient déjit qu'il fallait jetter ces 
Peres dans la riviére, sans tant disputer. Autres leur 
disaient des injures 3. qui mieux mieux. Enfin ledit sieur 
Curé perdant espérance de rien emporter sur l'esprit du- 
dit Pére le Mairat, Monsieur l'abbit du Loroux, jadis 

alibC de Foix, personnage de grande sagesse, qui pstait 
venu de son abbaye pour rendre les derniers -honneun à 

la défuncte Reine de laquelle il avait esté aumosnier, 
proposa une voie d'accord; qui fut, qu'en ceste qiinlit,é 

d'aumosnier de la dofuncte Reine il prendrait l'estole, 
Monsiciir le curé demeurant cependant en chappe avec 

les autres eccl8siastiques ; et que les PEres venus de Pnrir 
se tiendraient près d u  Père le Mairat, une partie souls lc 

poësle, l'autre partie au devant, représentant en cet 

ordre, le corps des Péres d u  Çullège, qui ne pouvaient 
estre si promptement avertis de cest accommoùement. 

(< Ainsi le cœur fut porté au  reposoir : et J lo~is ieur  le 

Maire de la ville fit sa harangue a genoux, Monsieur 
l'abb6 du Loroux fit les pribres et recommandations en 
tel cas accoustumées. Ce fiict, le convoy commença h 

marcher en bel ordre : et, considérk que la défiinctc 
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Reine-hfbre avait est6 guuver~iaiite de l'Anjou, on cnni- 
niença par les armes, quatre compagnie d'infanterie, une 
conipagriie de cavalerie, les bourgeois el  liabilans avec 
leurs torches. Les escaliers, environ seize cents, les eussent 
suivis le cicrge en main, ainsi qu'ils s'y étaient préparés, 

s'il eust est6 possible, l'heure estant tardive, d'assembler 
e t  mettre en ordre tant de jeunesse. Suivaient ;iprc?s lcs 

Ordres religieux, RBcolletr, Carmes et  Capucins; puis les 
ecclésiastiques, présidez par Monsieur di1 Loroux : et 
aprbs, les PEres Jésuites de Paris, et finalement le cœur 
porté par ledit Pére Louis le Mairat, revestu de surpellis 

avec l'eslole, estant sous le poësle, porté. par les Naire c l  

Eschevins de la ville, escortés du prevost des Mareschauls 
et de ses Archers. AprEs venaient les Corps dc Jusliçe, 
les Procureurs, Advocats et  Greffiers, portans chiiscun un 

cierge allurrih. Cette Corripügriie çonduisit le m u r  en 
l'église paroissiale de Sainct-Thomas, où estait prbparE 
un reposoir dans le chuaur & l'irriilatiim d ' m e  çhapellr, 
ardente. Les priéres parachevées, on continua de niarcher 
en mesme ordre vers l'église du çollège : de laquelle la 
porte se trouva fcrmbe, suivant l'advis cy-dessus, duquel 
Messieurs de la Maison de ville avaie~it esté advertis. 
Mais comme ccluy qui s'estait chargé de donner le signal 
pour l'ouvrir, ne paraissait point, soit pour cc qn'il ne 
peust abborder à. cause de la foule du peuple, ou autre- 
ment, il arriva par malheur 'qiie toiitc la procession 
altendit un long temps (non pas une heure, comme on a 
voulu le (lire j dans lit rüe ,  tandis que d'autre costh les 
Jésuites du  collhge se tenaient dans l'tiglise, rangés des 
deux costés en forme dc station, revestus de surpcllis, In  
cierge en main, tous les luminaires allumés des lorig- 
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temps, attendans avec impatience de recevoir avec tout 
honneur ce précieux gage, conduit avec tant de solennité 
par tous les ordres de la ville. 

I( Enfin, la porte ouverte, la proc~s'sion estant entrée! 
le Pbre le Mairat mettant le pi8 dans l'église, le PEre 

Recteur du  collég-e s'avance avec la croix el l'eau béniste, 
aïant a ses costés deux autres Peres députés pour l'assis- 
ter en cette cérérrionie ; se présenle pour recevoir le Cœur 
avec tel honneur qu'il appartenait, ainsi qu'il avait esbé 
convenu entre luy e t  ledit PBre le Mairat, et advise 

doulcement Messieurs dc la ville, qu'ils ne fissent pas 

entrer le poësle en l'église. Eux se  croyans rncsprirhs par 

cest advis, et ja aigris d e  la longue attente à la porte, 
pousstnt brusquemmt,  e t  levant trop hault le pogsle, 

l'accroçhent et l'embarrassent avec le  dessus de la porle. 
Ce que voyant, u n  des autres Péres leur crie qu'ils le 

baissassent, de peur de le  rompre. Eux cnnt,inunnt dr: 

pousser, u n  autre Père porte la main à une des pantes 
du poësle, pour ohliger ceux qui le portaient de le baisser. 

Ainsi il arrive, que l'un retenant, et les autres avançans, 

la pante et la frange se trouvhrent quelque peu descou- 
sües, e t  quelques rihans rompus. Ceux qui ne cherchiiierit 
que sujet de querelle, s'écriérent que le poësle estait 
deszhiré, et sans considérer d'avantage comme il en 
allait, Monsieur le Maire s'emporta à crier par plusieurs 

fois qu'il s'en plaindrait au Roy, présentant les poings au 
~isitge diidit Recteur : leqiicl, sans s'esniouvoir, 111y 

demanda ce qu'il voulait faire, et de quoy il se plaignait. 

Le nienu peuple entendant la clameur de leur chef, f i t  
incontinent ilne grande rumeur: et, les uns criant que 
l'on rompait le poësle, les autres que l'on desrobait le 
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caeur d e  la Reine, on se jette sur ces pauvres religieux, 

on leur porte le pistolet 3. la gorge, on deschire leurs sur- 
pellis, on les pousse, on en fouille quelques uns honleu- 

sement, leur imputant d'avoir raché le C a m  en leur 

chausses, on les frappe k coups de poing, on les outrage 
d'injures : en quoy se firent remarqiicr particulieremcnt 
quelques personnes qui tenaient rang, au lieu d'interposer 
leur prudence et leur autorité pour appaiser le tumulte, 
et empescher les violences. Cependant les autres s'es- 
criaient dans la rüe, que l'on tuait les habitans dans 

l'@lise, dont plusieurs y entreren1 avec leurs armes, 
picques et mousquets. Et si un capitaine, mieux advisé 
que les autres, n'eust mis la picque au travers de la 
porte, menaçant le premier qui entrerait, il eust esté 
r8pandii hcaucoup de sang, veu la furie du peuple 

eschauffe et armé. 
(( Dans ce tumulte, le cœur estant arrive aupres de la 

chapelle ardente, et ledit Recteur du collbge voularit le 
recevoir en cet endroict, pour n'avoir peu le faire à 

l'cntrke de l'église, Monsieur le curb, qui avait rcpris 

l'estole en la rüe, et estait entré en l'église souk le 
poësle, s'ingéra de luy vouloir obstinément donner le pre- 
mier de l'eau béniste : entreprise qui n'estait ny civile, 

ny raisonnable, ce devoir appartenant à celuy qui faisait 
la c6rémonic dc réception, et estait chef de l i ~  maison en 

laquelle elle se faisait; maison, au reste, privilégiée et 
exernptc, en Inqiirtlle ledit Curé n'a droict de faire aucune 

fonction. Réanmoins le Recteur dusirant éviler le sçan- 
dale qui pouvait arriver de la contestation, par modestie 

religieuse céda 5 l'opiniastretb diidit sieur CurA, et  Ic 

laissa faire, comme s'il eust esté en sa paroisse à recevoir 
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le corps d'un de ses paroissiens. Alors le I18re lc JIairat 

cclmmençant à parler, présenta de la part de Sn hlrijcslii 

au collège royal et 3 son église, le cmiir qu'il tenait entre 

ses mains, et asscurait Etre le vrai caeur de la dcfuncte 
Reine-Mtlère, l'aiant w u  luy-mesme tircr du coffre, où 

estait le corps, ainsi qu'il avait esté apport4 de Cologne. 
Le Pére Recteur le prenant avec un grand respect, repre- 
senta hriefvement les ressentimens que tous leurs caours 
avaient ii. la vue du plus auguste Cœur de la Chrestierité, 
aprés celuy de l'incomparable monarque Ilcnri 'le Grand, 
son trBs honor6 seigneur et mary, et la reconnaissance 
des faveurs que le Roy continuait de faire k son collège 
royal, et à toute leur Compagnie; et qu'il ne manquerait 

pas de le mettre au l i ~ u  de son dernier repos, bien qu'ii 
proprement parler il n'y en eust aucun plus convenable 

que leurs propres caeurs, toujours ardens 5 hu~iorer sa 
glorieiise mémoire, et k servir le Roy qu'elle a donné ii 

laFrance, le plus grand, Ic plus glorieux et le plus vic- 
turieux monarque de la terre. Cela dit, il porte le Coeur 
dans la chapelle ardente, le pose sur un carreau de 

velours noir à. ce préparb, et le couvre d'urie couronne 
royale, tandis que la musique chantait le De Profiindilis 

ct autres pricres. 
Le lendemain matin, tous les Péres du cnllbge se 

rciide~it B l'église en surpellis, et disent l'Office des morts, 

suivi de ln Messe solennelle, chantée par Monsieur l'ahhé 

du Lorouu, et  de la harangue funkbre prononcée par le 

Phre Ic Alcrcicr, prédicateur ordinaire en laditr, églisr, ; 

auqud  serkicc et  harangue funèbre aucun des Corps de 

la ville n'assista, bien qu'ils eussent auparavant promis 

de le faire ; aiiis furent invités d'aller en la paroissc, où 
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SP, chanta une grand'messe pour le repos de l'âme de la 

défuncte Reine, par ledit sieur Curé. 
(( Aprks midy, l'aumosne générale de pain et d'argeni 

se fit i i  tous les pauvres qui se présentèrent dans la 
basse-cour du Collkge des pensionnaires. Le reste de la 
serriaine fut emploïb a rendre les derniers horirieurs 
scholastiqu~s à ln  glorieuse mémoire des deux cœurs 
unis de IIenry le Grand et de la Reine-Nhre : ce qui se fit 
en trois actions funèbres trés bien composées, et repr6- 
sentbes sur le thblltre, par la fleur de ln  jeunesse du 
Collège. N 

Tel est le rEcit de cette c6rhmonie fiinébrc. I l  n'est pas 
d'un Jésuite, comme le prétend M. de Montzey, l'auteur 
ayant soin de prévenir le lecteur, des la prernikrc page, 
qu'il n'appartient pas S la Compagnie de Jésus. Mais le 
narrateur a 6onne cognoissance de tout ce qui s'estpnssk 
en ceste ufaire ,  et il en fait un na rd  simple et naï f .  

Or, le 13 avril, les t ~ w i s  Corps de ville se réunirent pour 
dblibkrer ensemble sur les BvB~ie~rierits de la veille. Les 
Jésuites dont la conduiti: avait été trhs correcte furent 
unanimement blâmés. Dans leur emportement, plusieiirs 
de ces Messieurs proposhrent de s'engager par serment à 

ni: jamais mettre les pieds au collége, et de défendre aux 
habitants de faire désormais partie de la Congrégation de 
Mre-Dame. Ces deux propositions furent rejetées, mais 
l'assemblée décida de faire z m  procés-verbal de ce g u i  
s'estait passé dans la cérémonie, pour seruil* de préven- 
tion à cehiy que pourraient fuire les Jésuiles. Les Jisuites 

n'y songeaient nullement 1. 

1. Rdception du cœur de  Mnrie  de  Medicis a La Fllche.  Rec i t  vdri- 
table, etc ... 
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~ C U X  jours aprEs, la mSme assemblée se réunit, afin 
d'entendre la lecture du procés-eerbal et de le signer. 
Mais elle n'iitait pas ail complet, plusieurs n'ayunt vozilu 
S'I/ trouver, poztr n'en approzlcer ny le procédé ny le 
discoetrs 1. Un avocat du Siége avait rrdigi: le procés- 

verbal. En voici le résumé tel que nous le lisons dans 
l'llistoire conzpléte de In Province du Muine 2. 

(( Avant l'arrivke du convoi, les autorités de La Flhche, 
réunies à 1'IIôtel de Ville, pour dklihérer sur lcs disposi- 

tions à prendre, eurent l'excessive courtoisie d'inviter les 
Jésuites 5 cette réunion, et leur laisser, même sur le 
clergé, l'avantage de choisir le côtk qu'ils voudraient 
tenir dans la procession. Cette condescendance et cette 
préférence marquées ne servirent qu'à Ics rendre plus 

exigeants dans leurs orgueilleuses, dans leurs intolé- 
rables prétentions de marcher en corps immédiatr,nxn\ 

aprEs le cœur, sans tenir compte en rien des droits natu- 
rels du clergé. 

(( Le P. le Mairat et plusieurs autres Jésuites de la mai- 
son de Paris avaient été chargés de conduire solennelle- 

ment le caeur de la Reine, comme on avait fait pour celui 
du Roi. Aussitôt que ceux de La Plèchr: eurent appris que 
le cortbgc était à qiielqucs lieues de In ville, pour décon- 

certer les dispositions municipales, ils envoykrent des 

émissaires chargés de faire conduire le cœur directement 
au Collége par un chemin détourné. Sans une cavalcade, 

formée d'une partie dc la noblesse du pays, qui, par un 

i. Il i id.  
2. Histoire comvléte de la Prouince du jfaine. Dar A. Lepelletier de , . 

l a  Sarlhe. Paris, V. Palmé, 1861, '% rd., p.  516. 
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tout autre motif, s'cmpreesa d'aller au-devarit de ce cor- 
tEge, mil obstacle h son changement de direction, les 

Pares auraient sans doute effectué l'exécution d'un projet 
aussi contraire k toutes les convenances, que dérisoirç 

pour les autorités légalement constituées; exécution qui, 
d u  reste, n'aurait eu qu'un seul avantage, celui d'empé- 

cher que ce nouveau scandale vlnt augmenter encore l n  

culpabilité de toutes ces graves infractions aux premiers 

rkglerrierits du pays. 
I I  Arrivés aux portes de la cité, les Jésiiites de Paris 

veiilerit, comme la prcmikre fois, conduire direçto~rierit le 

cœur ii l'kglise du collége; les autorités locales s'y oppo- 
sent. Le Père lc Mairat, ne voyant point ses confrhrcs de 
La Flbche, descend de voiture, prend entre ses rnains le 
cœur enveloppd d'un crêpe; on le couvre d'un riche 

poële, dont les coins sont tenus par le blaire, les Éche- 
vins, et lc nombreux convoi funebre se rend à Saint- 

Thorrias, où la cér8nionie de l'Église s'achéve sans aucun 
trouble. Mais lorsque la procession & laquelle n'assistait 
aucun des Jésuites de La FlEche, fut arrivée au collège, 
dit textuellement le proces-verbal, elle en truuve les 
portcs fermkes. L'on y frappe en vain 5 pliisieiirs reprises, 
ensemble aux autres portes du collège, personne n'y 
vient. Les Péres qui accompagnaient le convoy, quittent 
leur rang et y vont eux-m&mes, et n'en reçoivent plus de 

salisfaclion. Enfin, aprks avoir tenu en cet état toute l n  

proccssion pendant plus d'une heure, lesdits JBsuites 
ouvrent la porte, et  lorsque les ecclésiastiques du collège 
furent introduits, et le cœur avec le poësle étant sur les 
marches de l'entrbe, le P. Celot, recteur, voulut prendre 

le coeur des mains du P. le Mairat, lequel lui en fit refus. 
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A l o r s  les Pl->. C h e v a l i e r  et D e r i e n n e ,  a v e c  un de l e u r s  

f r F r e s  l a i c s ,  se jettent au poësle et lc d o c h i r e n t .  Et d'au- 

tant que quelques e c c l C s i a s t i q u e s  v o u l u r e n t  s ' o p p o s e r  à 

c e t t e  violence, s u r v i n r e n t  p l i i s i r i i r s  n i i t r c s  JI:siiitcs, nvcc 

grand n o m b r e  d e  s e r v i t e u r s  d o n i e s t i q u e s ,  tant de k u r  

c o l l h g e q u e  du collEge d e s  p c n s i o n n a i r c s ,  a ï a n s  d e s  hktons 

en la main, et sans exception dc qui que ce soit, frap- 

p E r e n t  e t  e x c é d b r e n t  les premicrs qui  se r e n c o n t r é r c n t ,  

e c c l é s i a s t i q u e s  et autres, entre l e s q u e l s  il y cn eu t  de 

b l e s s b s ,  au grand s c a n d a l e  de tout lc p e u p l e  1 .  1) 

C e  procès-v~rhal fut  envoyé partout, pozu-prdz'o~ir les 

1. L'auteur du Refit ueritnble, apres avoir rapport6 ces dcrni2rcs 
paroles du procès-ccrbnl, ajoute les réflexions suivantes : r( Voila la 
finesse des mauvais garçons, qui en battant Ics autres, crient qu'on les 
bat. Toutes sortes d c  gens ont offensé les Jdsuitcs, Maire, Magistrals. 
peuple. archers: e t  les voici qu'ils crient nu rneirrlre, ct discnt qiic les 
Jésuites les ont baltus, pour ernpcschzr qu'ils ne sc puissent plaindrc 
d'avoir eslé battus ... Gran,d nornbre de s~ru i t eur~s  domestiques. Les lec- 
teurs remarqueront qu'au collEgc des Pères, il n'y a point de scrvileurs, 
mais seulement des frércs coadjuteurs, religieux qui exercent tous Irs 
minislbres dornestiqucs dc la maison. Il ne pouvait donc y avoir en 
I'Çglisc de serviteurs de ce colli.ge ... Quant au collkge des pcnsion- 
naircs, il n'y a aujour'hui qu'onze chambres remplies: partant il n'y 
a qu'onze sei'\-iteurs dorncstiques pour servir les pensioiinaires ; car on 
en mct qu'un ii chaque ctianibre. Or, d e  ces onze serviteurs, i l  y en 
avait neuf rneslbs dans les compagnies d c  13 ville, souk les capitaines, 
pour les grossir; il n'en pouvait donc rester que deux audit Colligi: 
pour l'heure ... Deux pouvaient-ils faire u n  grand nombre dc scrvitcurs 
dorncstiques ? Voila quant à ce qui regarde les serviteurs : venons aux 
Jtsuites. Ils étaient soixante et dix, tous en surpellis, le ciergc alliimk 
en une main, le bréviaire et le bonnet quarré en l'autre, rangés en 
haie des deux costCs d c  I'kglise ..... Voila comme ils étaient embas- 
tonnés ! )) 

Le rdcit verilable se termine ain?i: II Messieurs Ics Juges, Maire c l  
Corps de ville ont fait un procésverbal seulement pour nnirc aux 
Jbsuites, el  non pas pour s'acquilter de leur devoir. Aussi est-il vrai 
qu'ils lie l'ont fait que par précaulion, e t  non pour prévenir les Ilsuiles, 
qu'ils sçavaient avoir trop de subjcct d'envoyer leurs plaintes en Cour: 
mais toule leur pr6caution a esté de jeltcr sur autruy les reproches qui 
pouvaient tomber sur eux 1) 
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esprils et donner aux Jisuiles le tort des passions et in- 

przidences d'uutrziy 1. Iles Jésuites ne  crurent pas devoir 
y rbpondre, ils s'irnaginhrent que persorine ri'ajouterait 
foi a ce factum ridicule, que cette calomnie tomberait 
d'elle-méme comme tant d'autres: en cela ils se trom- 
pbrent. Les sottes inventions des autorilCs de La Fléche 
firent leur chemin;  beaucoup les acceptércnt comme 
parole d'Évangile, e t  à Paris surtout, on blâma fort les 
Réverends Pkres2. Aujourd'hui, ce procès-verbal est dans 
loutes les histoires du paye, à l'exception de celle de Ln 
Fléche et de ses Seigneurs, e t  chaque historien le fait 

suivre de réflexions peu flatteuses pour les Jésuites. .4 les 
entendre, la conduite des Jésuites fut réellement inquali- 
fiable, sans aucune excuses; le  scandale fut uniquement 
causé par leur orgueil4; ils organisi?rent 2 plaisir une 

scérie scaridaleuse, et prouvbrent une fois de plus que le 
procédé des coups de batons est  employé par eux dans 
leurs d6m8lés très divers avec leurs nombreux enne- 

miss. Y. de Montzey seul, plus équitable, leur rend 
justice: Il senable qu'ils ont fait tout leur possible, di t - i l ,  

polir faire accorder leur devoir avec les susceptibilités 
locales. Ils sont restés constamment dans la limite de 

1. V. aux Pi2ccs juslificriiivcslc récit véritable, no X I I ,  
2. Ibid. 
3. Histoire compldle de la Procince du Maine, par A.  Lepcilleiirr, 

p. 516. 
J. Le Pntitlre'on Flklrois, par le baron du Casse, p. 18. 
5. IIisloire de l'kcole de La FlCchz par 1. CICre, pp. 137 et 13% - Dic- 

Panliaire de la Sarthe par Pesehe, art. La Flèche. - Essai sur La 
Fléche, par Marchand de Burbure, etc ... 
6. ilistoire de Lu Héche et de ses Seignrurs, par Ch. de Montrcy. 

30 Pkriode, p. 66 et  sqq. M. dc Montzey a eu cnlre les mains le rnanus- 
ciit que nous possédons nous-meme sur la translalion a La FICclic du 

I 13 
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Plus tard, le cœur de Marie de hfbdicis fut honorable- 
ment place dans une niche du côté de l'Épitre, sous la 

garde de la Prudence et  de la Douceur. Au côté opposé, 
la Force et  13 Justice veillaient sur les restes du caur dc 
IIenri 1V 1. 

L'affection de ce prince pour son collige ne descendil 
pas avec lui dans sa tombe. Elle passa tout entikre h son 
jeune fils Louis XIII, qui co~itinua nvcc le rri6rrie d l e  e l  

le m&me dévouement l'œuvre de son illustre pEre. A 
peine mont6 sur le trône, il vint visiter Ic collége (1614) 

et assister aux brillantes f$tes prdparées pour le rcce- 
voir 2; en 1612, il desira que le F. Nrirtellange f i t  chargé 

de l'achévemenl des travaux cl de la construction de 

1'Aglises; en 1613, il chargea M. de Fourcy, intendant des 

hAtiments de la Couronne, de payer ce qui restait à faire 

du collége avec les fonds du trésor royalk; en '  1819, il 

donna 18,000 liv. pour l'église, 12,000 liv. pour le collége, 
et il ordonna de clore le parc d'un mur d'enceintes; puis 
il accorda aux PEres ( iG3I)  le droit dc faire porter des  

Coeurde Marie de Médicis. II s'en est servi pOuim raconler les Mne- 
mentsdu 13 avril 1üW, tels qu ilsse sont passks. Pour nous, nous avons 
prCf6r6 reproduire le innnuscrit: c'est un mernoire j w l i f i c ~ l i f ,  un peu 
long peut-Ctre. mais écrit avec tant de siinplicilé et de niittclC qu'a 
chaqiie ligne la vCrilé éclate aux yeux. 

1. En 10M, les P h e s  achbtent pour 18,000 liv. le marbrc deslinf i 
faire les urnes des c m n  dc Henri I V  et de Marie de Médicis. Cc nirirbi.c 

fut envoyé h Paris, pour qua I'ouvragc fut fail par les ouvricrs du Roi, 
mais il fut appliqué h aulres choses, et 1'ar;cnt nc fut pas rcndu. Le 
marbre avait Cté papC avec l'argent des Papegaux (Inveiilairc gCiiCrril 
des titres du collCgc royal ... p. 40). 

2. Nous rexiendrons ailleurs sur cette visite de Louis XII1 3. 
La FlEche. 

3. Inventnire g&ndrnl des titres du collège .. p. 31. 
1. Ibid. p.34. 
5. Ibid. 
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armes h tous les gardes de leurs fcirkts et hois, il les 

exempta du logement des gens de guerre (l635) dans 

toutes les terres dépendantes du collbge 1 ,  du payenient 

des inipats sur le se1 2 ( 1042) ; erifiri il leur délivra des 
lettres patentes (22 inai if34 ) par lesquelles il loue, agrCe 
et 1-atifie la fondation du col lége  de La Flèche 3 .  

Un des plus importants privilbges que le collége de 
La Fleche obtint pour ses écoliers, sous le régne de 

Louis XIII, fut d ' h e  distraits de la. juridiction de l'Uni- 
versitb d'Angers et de ne pouvoir être cités que devant 1c 
prévcit de la ville4. L'Université de Paris surtout fit un 
crime aux Jésuites d'avoir sollicité ce privilége et de 
l'avoir obtenu. Ce fut à cette occasion, et aussi pour em- 
pkher les colléges d'AngoulSme e t  de Toulouse de 
s'kriger en Universit6s ayant le droit de conférer des 
grades et des brevets 5 ,  qu'elle adressa une circulaire à 

1. Ibid. p. S i .  Ce droit Etait appclk droit de sauuegnrde. 
2. L'exemplion dr: franc-snld (provision di: sel gratuite) accordée 

pour I G  minots de sel resta sans cffct à cause de la mort du Roi, sur- 
venue cettc rnernc année. Les officiers d u  sel  firent mérne plusieurs 
proch  aux Pfircs pour les obliger prcndre plus de sel qu'ils n'en 
voulaient. 

En iGiJ, i l  fut mis u n  irnpdt d e  60 sols su r  chaque pipe d c  vin, pour 
payer lcs dcttcs de la ville. Nais les  Jésuites reçurent une decharge 
annuclle pour 100 pipes, malgrd I'opposition du Maire, des  Échevins et 
dcs crhnciers de la ville ( Zauentaire gdndrnl ... p .5J j .  

3. Inventaire gt'ne'rnl des titres du collége. 
4 .  Arch. M .  reg. XXVII, fol. 4L.. F l c x i ~  judicis coriservatoris inslitii- 

Lionern et singularis fori pr ivi l~gium, quod  solis Academiis hactenus 
concessurn fuit, arnbirc ct  persequi ( Decretum Univcrsitatis gencralis 
studii I);irisiensis). 

5. Piirmi Ics coll6gcs q u e  la  Compagnie dirigeait au XVIe s ikc l~ ,  SC 
trouvait celui de la villc d e  Tournon, qui  élait le siége d'une Univcrsite 
jouissanl du droit de conférer Ics grades acaderniques. Les Phres, A 
pcinc rCtablis par Henri IV, songkrent i~ étendre ce privilkge & quel- 
ques-uns de leurs c o l l Q p ,  et ils scillicithmt dans c e  but, en 1G32, des 
lettres pnlenlcs e n  faveur des Coll&ges d e  Toulouse el d'AngouNrne. A 
cette nuuvelle, 1'Université dc Paris s'érnut, e t  elle forma avec les autres 
Çniversités du royaurnc u n e  Iigiic conlre  I'cnncmi commun! 
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toutes les Universités du royaume pour les conjurrr 
d'unir leurs effurts aux siens et  de former une ligue 
générale contre les envahissements des Jksuitcs. Angers, 

Reims, Valence, Bourges, Poitiers, Toulouse, Cahors, 
Caen, Aix et Orléans répondirent à l'appel qui leur était 
fait; ces villes envoyérent Paris des d6putés1 niunis des 
plus amples pouvoirs, pour dknoncer au Roi les dangers 

qu'elles s'imaginaient courir de la part de la Compiignie. 
La Magistrature, la Faculté de Théologie et la Faculté des 

Arts se mirent également en campagne. En présence de 

cette opposition, le Conseil privé n'accorda pas ailx 

collkges d'hngoulfimc et de Toiilui~se la faveur qu'ils sol- 
licitaient, mais il ne tint aucun compte de la dénonciation 
singuliére dirigée contre le collége de LaFléclie. 11 nc fit 
pas plus de cas de la prétention émise par les délégués 
universitaires de voir réduire le nombre des établisse- 
ments scolaires de la Société. La Socikté se maintint 
dans Ics positions acquises, elle fonda même de nouvelles 

écoles, et, dans cette chonstanae, Richelieu fut son plus 
décidé protecteur. Sa politique, favorable à I'Cniversité, 
fut également clémente envers les Jésuites. (( Les Lniver- 
silés, disait-il, prétendent qu'on leur fait un tort extrême 

de ne leur laisser pas, privativement à tous autres, la 

faculté d'enseigner la jeunesse. Les Jésuites, d'autre part, 
ne seraient pas fiches d'htre les seuls employés à cette 
fonction ... Puisque la faiblesse de notre condition hu- 

maine requiert un contre-poids & toutes choses, et que 
c'est là le fondement de la justice, il est plus raisonnable 
que les Universith et les JBsuites enseignent à l'envi, 

afin que l'émulation aiguise leur vertu, et que les Sciences 
soiciit d'autant plus assurées dans l'État, qii'Ctnnt dkpo- 
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sées entre les mains de plusieurs gardiens, si  les uns 
viennent à perdre u n  si  sacre dépôt, il se trouve chez les 
autres. )) 

Cependant ce ministre n'élait pas d'avis de multiplier 
les colléges d'instruction secondaire ; il eût m h e  voulu 
n'en laisser subsister que dans les centres principaux de 
gouverncment et  de population, estimant que dans un 
ctat bien ordonne' la czclture littéraire ne doit pas Btre 
ginirale, ni par conséquent, les sources qui la répandenl 
tris midlt$liées. Il redoutait les suites pernicieuses du 
demi-savoir, les atteintes souvent irrémédiatrles p ' i lpor te  

à la piété, au respect, à I'esprit de soumission, a tous les 
sentiments qui sont le lien des sociétés hunznines 1. S'il ne 
mit pas ii exécution son projet de rhduction du nombre 
des collbges, jamais il n'y renonça, et  il le recommandait 
encore en 1641 à toule l'attention de l'Universit6. Or, 

parmi les colléges dont il maintenait l'existence, il faut 
citer celui de La Flèche 2. 

1. llistoire d e  PU~~iucrsitt! de Paris, par Ch. Jourdain, t. 1. 
3. L'idéede la réduction d u  nombre des colléges, qui s'était dbjii 

produite en 4623, se retrouve dans un projet de rS,/lernent pour loulcs 
les nl fn i res  du  royaume, qui parait avoir CLE rédige sous i'inspiration 
de Richelieu vers 1625. e t  que M .  Avcnel a publié,(Lettrfs du Cardinal 
de Richflieu, t. I I ,  p .  181) : (i Consideran t que la grande quantité des 
Collenes qui sorit en nostre royaume fait que les plus pauvres, faisant 
esludier kurs enfants, il se trouve peu d e  gens quise mettent au traffic 
et A la guerre, qui est ce qui entretient les Estats ; comme aiissy quc 
parmi tanlde Ken8 qui enseignent, il est impossible qu'il n'y en ait 
beaucoup de mCdioeres, qui, par consdquent,ne peuvent donner lavraic 
teinliire des lettres I ceux qu'ils instruisent: pour remédier ii ces in- 
convhierits, nous voulons qu'il n'y ait plus de collfiges, si ce n'est 
Cs villes ci-après nommCrs, (Paris, Rouen,Amiens. Troyes, Dijon, Lyon, 
Tolose, Bordeaux, Poitiers, Reriries, Lufleche, Pau), qui sorit en celte 
assiette en nostre royaume que tous ceux qu'on cognoistra particuliè- 
rement cstre nez aux leltres g pourront estre commodémenl envoyhs; 
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Louis XIV se fit 6galcincnt un devoir de soutenir et d e  

favoriser la fondation de Henri IV  : il l'approuva et 
confirma par lettres patentes, il exempta le collbge de 

Z'ent~elen~zerncnt e t  du Zoqement des gens de guerre, 
ot d'autres impositions à la rescrve des DBcimes et des 
Tailles 1, enfin en 1658 il fixa pour chaque nnnbe urw 
somme de 400 liv. destinée à l'achat des livres de prix; et 
les Jésuites de La Fléche, n'ayant plus à redouter, sous 
ce puissant monarque, l'instabiliti: lCgale du règne précé- 

nous voulons qu'en chacune d'icelles il y ail deux Collèges, l'un de sé- 
culiem e l  l'autre de Pbres JCsuitcs; ct B cause du grand nombre de 
jeunesse qui se trouve dans Paris, nous voulons qu'il y en 3it quatre, 
trois de séculiers, un de Jésuites.» (Voir i ' l l isloirc de 1'Uniuersild ... 
p. i30, nole.) 

i.  On lit dans les lettres de ddclnratior~ du Roy contenant descharge 
en raveur des Pdrrs Jdsuiln : 

« Les Peres Jésuite; nous ayant reprtsenlh que le feu Roynotre tds. 
honoré Seigneur ct PCre, leur aurait ~cco rdé  dcs lettres patentes du 
G jarivier lm7 contenant, qu'attendu qu'ils nc possèdent auçuris biens 
dans le royaume qu'a lilre onéreux, et h la charge d'instruire la jeu- 
ncsse, raurnir et eritrclenir B ccttc fin grand nombre de régens, pro- 
fesseurs, ct antres pcrsoniies nh.xssaires ès villes où ils ont des 
coll&ges establis, que la depense qu'ils sont contraints de faire exctdc 
d'ordinaire le reyenu de leurs maisons, si bien que les Ilkcimes qu'ils 
payenl annuellement pour les bénélices unis A icelles acquitlécs, ce 
qui leur rcste n'est pas suflisant pour la nourrilure et cntretenn~rnerit 
des profeçscurs et personnes employ6cs k la dircclion dcsdicls CollQcs, 
lectures des classes, et autrcs fonctions et exercices qui se font en 
iwux, utiles au public ; et qu'cn cctlc consid&ration nolre dit triis-ho- 
noré pkre aurait déclaré par lesdictes lettres avoir toiijours entendu 
que lcsdicts Peres dcmcurassunt îrancs, quitlcs et déchargts dc toiites 
contribulions et inipositions g6nh lemen l  quelconques, Ics Décimes 
dus pour les bCnéfic,cs unis exceptcs; cn suite dc  quoi lesdicls Pkcs 
Jésuites nous ont requis dc vouloir leur conlinuer lcsdictes exc~plions; 
k ces causes... enteildons qu'ils soient e t  dcmcurent quiiles, tiancs 
cvcmpls et décharges de toutcs conlributions et impositions mises ct h 
mettre sus, pour la levée, subsislance, enlrctennement et logenient 
des garnisons des gens de gucrre, et aulres géri6ialenieiit quclconqucs, 
fors et exceplé des DCcimes qu'ils payent annuellement pour les bbnc- 
ficcs unis, et  les Tailles royales pour les autres biens donnés à leurs 
maisons ..... Paris, Ici février 1644 ct 48 juin 16J3.n 
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dent, travaillérent avec ardeur et dans la plus parraile 
tranquillit& à la prospéritb de  l'enseignement. 11 était  
réscrv6, cnmmc nous Ic verrons à la fin de cet  ouvrage, au 

faible et voluptueux Louis XV de détruire I'wuvre qui  
fut la gloire et l'amour de ses prédécesseurs ; il laissa 

chasser du collége les instituteurs que le fondateur avait 
lui-méme choisis, que Louis XII1 et Louis XIV avaie~it 
maintenus ; coritrairenierit à toute justice, il appela 

d'autres maitres dans la maison donnkepar Henri IV aux 
Jésuites pour y enseiqner à perpétziitb les lettres et les 

sciences 1. 
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PIECES JUSTIFICATIVES 

Martin Fouquet avait épousC à La FlCche ', le 1" aoiit 151.8, Giiil- 
lemine Ilcaufils, d'une faiiiillc d'Anjou qui  porlait d'argent i trois 
chevrons de sable '. Il possédait e n  la paroisse dc Udzouges (Mainc) 
le grand corps de logis, la chapelle ct les d~pendances de  la Pauliiie- 
rie, terre noble, qu'il vcndit à Jacques Gaultier, seigneur de Fon - 
tairie, par acte du 26 juin 1576, dans lequel il est qualifié riofile 
homme, Ccuyer de cuisine du roi de Navarre 8. Il vivait encore en 1579, 
puisqc'a cetle Epoque il signe le leslament de sa fernnic ; niais il 
n'existait plus. d'apriis hl. de Moiitzcy, a l'ipoque de l'avènement 
de Henri IV .  Poiier de Couicy, qui a \a i t  ivçu de cet aiilcur diverses 
coniniunicalions, dit, probahlemcnt d'après lu i ,  qu'il mourut 
en 1558. Cependant on voit dans l'Inventaire des archives de la 
Suilhe, suppléiiieitl t. l e r ,  p .  416, qu'a Vil~ines-soiis-hlalicorr~e, le 
9 uelohre 1606, noble honime Martin Fouquet. seigniwr de la 
Patriere, et dernuiselle Narguerite Dcsbois, fcuime de noble Piei,re le 
Gaigneui. sieur du Vandoiiixe, furent parrain et marraine de Mar- 
guerite Cousin de la Diouipe. On serait bien tenté de croire qu'il 
est qiirslion ici de notre Martin Fonquet (frère dc liiançois, époux de 
Ferrine le Gnigneiir), qui eut de son maridgc arec Guillemine, fille 

1. M. de Montzey. Hialoire de La Fldche. - Cette note aur Ira Fouquet nous a 
eie fournie par M. d'Achon, de Gennca (Hninect-Loire) .  

? Putier de Court!, GCnialoyis Fouquet. 
3. Rcoue du Maine, t. XV, p. I B R .  
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de Philippe lieatifils, conli.6leiii dc la maison di1 roi dc Nav,iix ci de 
Pcri'inc F i m  lcau : 

10 Giiillauirie Fouqiict de l a  Va i tnne ;  
2" A h a h a m  Foiiqiict, scigneur de Morlicia-Cliiii' l .  

Ln chwgc d'fcuycr dus cuisines de Fimçoise d'hiciiçori, duclic~sr 
de  Vendôriie, puis d'Ariloine, roi dc Naviirc, son [ils, c l  de Callie- 
i inc  duchesse dc Lorraine, sa pclite-fille, m u r  de Henri IV, Elait 
ccitainenient plus importante et surtout plus relevée qu'ont affrclc 
de  le croiic les divc1.s auteurs qui o n t  par16 des E'ouquet dc la 
Varenne. Lr! vicoiiilc Oscar de Poli dit, p. 140 dc son Essai d'inl~o. 
t luction à l'hisloirc gd~fea[ogique (Paris 1887), qu'en 143h Jehnc- 
C< p i n  Choiscl, d'un vieux ligniigc de Vexin, qui élait très proba- 
r blemcnt de  la niaison de Choiscul ' est cscuier de cuisine de Lols 

C( Daulphin dc Vicnnoys ct qualifié gentilhomine dans dcs lettres de 
a Charles VI1 » 

Guillaume di1 Busquet, dcuycr du cuisine de la maison du Roy 
c n  ,1485-1492, denietirarit paroisse d'Aiicllcs, prEs Iiaycuu l ,  élait 
d 'une  famille riol~lc, oi,iginaii.e du  Daupliinf, qui fut mainlcnue en 
Roimrindie par Roissy cn 1599. 

II existe ir la bibliotliéque nalionale, section des manuscrits. un 
dossier consid6rablc sur les Fouquet. Les renseignements de toute 
iiatiii.e su r  celte fürnillc y occripeiit 314 feuillets, tant copics d'acies 
coiiccrnant scs divers nicnibrcs, q ' ie notes dctachtks et géiiEalogics 
pliis ou nioins coniplèles. 

Jliinsifiir L Tr"9gc (dcTullc) s'cst servi dc ces docuinents pour 
donnci., e n  1865, t. I I I  de la Revue nobiliaire, piiblife ii Paris chez 
Duinoulin, par Sandrct, une étudc liistorique et gfnéalogiquc sur Ics 
Fouquet de Belle-Islc. Il y fait justice de cc qui avait été avancti, 
notaninient dans le journal de Barbier ', sur l'humlile point de 
dl;par-t de celte famille; il prouve qu'elle élait fort nncieiine et assurc 
que les Fouquet dc Belle-Isle, qui en furent les pcrsonnages les 
pliis marquants, mais aussi et avec eux les ~ouqÜet, comtes dc 
Chûlain, les Fouquet de Maicilly ', les Foupuet de la Varenne e t  les 

!. Seconde pariie de l'Histoire de Sablg, par Gilles Menage, p .  6 i .  
1. Voir la rioti1.c sur 1s maison de Choiseul dans la Reuire de Teve Saints, no 415 

du 15 juin i884, pur le vicomte O. de Poli, presidenl du eonrcil h h d d i q u e d e  Frauce. 
3. Collection d'Anjou, 1. IX, na 3368, Jehoequin Cboiscl ou aullre gcnlilhomme du 

PUYS. 
4. Jean Boisseau, Promptiraire armorial, Paris 1631. 
5 .  Chronique de Iri Rcgence du r d g m  de Louia Xi', t .  VII, p. 332. 
6. Mamilly-aoui~z-Brsye (aujourd'hui Marcilly-sur-Mouloe. Indre-et-Loire) an Anjou, 

mouvant a foye t  hommage du comté de Montsoreau.Çette terrcet  son importaulchb- 
tenu de I'tpoque Louis X I I 1  appartiennent aujourd'hui à Illa~1arr.e de laRuede 
Chaiiipcherrier, nkede Hochemors. On i ~ i i o r e  comment  la aeigneurie de Yorcil1.1 
d tn i t  ndi.cnuc à G u y  dc Moiitmorcnï~-Loyal, mort en i484, 2- du nom (frèrede Thi- 
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F u ~ i q r ~ e i  d'Angers 1 ont t t ~ i i s  unc c o r n n i i i n c .  ni i ; inc.  Dails son Dit. 
1irimrii.e véridique des m c l i ~ o i i s  n o b l e s  dc Fvnnce, Lainé,  q i i i  iic 

peut blrc t a x i  do cornplaisance c n w s  lcs l ' o i iquc t  de  la V a i - c n n c ,  

les fail soi'lir par ) i ln r l in  F u i i q u e l  de la m B i i i e  snuc. l ic  q i i c  lis il 'oii- 

quct de Bdlc-Islc. Son o p i n i c i n  a été suivie par P o l i c i  dc Coi i r cy  el 
senible p r o u v e r  que M. do b l o n l z e y  s'cst a l i s o l u n i c n t  l i ~ o i l i ~ i i ,  en 
so~\\cniintle contraire dansson llisloire de La Flèche, t. 11, p. 23. 

Le hic de Saint-Simon, e i i  parlant dcs dc Uclle.lsle, 6crit : (( Ces 
Fouquct sont de Biclagnc. u 11 a pu le c i o i r c ,  p u i s q u e  plusieurs 
mcmbics de cette f a n i i l l e  ont eu des charges dans celte p r o v i n c e ,  et 
cn p a i t i c u l i e r  F i a n p i s  Fouquet, père d u  s i i r i n l e n d a n t  des tinancrs, 
qui itait, en 1608, conscillcr au Parlement dc IIretagne et que 
Guil lai imc Fouquet dc la Varenne fut  lui-ménir. rrçu maitrc dcs 

haut, seigneur do Boisdauphin), G I S  de Thibaut d e  Lûsal e t  de J c ~ n n e  de Maille. 
Ellc arriva ÙMrssiie Henri d e  Senneterre (nu Saint-Nectaircl, scignrur dudii lieu de 
la Ferl6.Nabert en Sologne e t  de Morcilly-sous Braye, avec ses sceurs heritier sous 
heotûce d'iuveulsire de feu Nessire Frnnçois dc Senneterre, chevalier de l'ordre du 
Hoy, conseiller en ses conseils, capitainc d e  ciuquuntc hommes d'nrmes, et d e  Jeanue 
deLaial. Ils vendirent le 12 mars i608 pour qunrautc mille liircs touriiois la terre 
de Mareilly à noble homme Antoine Fouquet. seigncur de Craissy. Colegren, Piscop 
ctles Bordes. conseiller iiotaire c l  accrelaire du  Roy, derneuiant à Paris. ru. du 
Grand-Cliaulicr, paroisse Saint-Jcnn, au noni et comme procureur de noble homirie 
liI' Chdries Fouqiict, sieur L'esves conseiller du  Iiuy ct receieur gtueral de ses 
finaii:es 1 Tours, son Irére. (Archives d u  chàte3u de Marcilly.] 

A crlte branche appartenait Auiaiiie Fouquet, chcvalier, seigneur de Crocy et 
Marcilly, conseiller du Roi au parlement de Paris, vivant en  I f i46, ainsi que dame 
Naric IIurault, dame de Chevigiih. sa femme (Acte de baptéme d e  Ren&A!iluine Jnrrel 
dc 1s Mairie du  !5 décenibre tLi'r8, extrait des  registres de l a  paroisse de Broye-sur- 
Mauliic, le 3 septembre 1 6 3 3 .  Elle s'efeignit cn la personrie d e  Françcisc, fille de 
Charles Fouquct, ecuycr. seigiieur d e  Marcilly, tresorier geiieral de France, à 
Tous, morite en ( M i ,  à Gilles d e  Saint-Gelais de Lusignan, marquis dc Uallon, 
tu6 3ii siègc de DDle, en 1636. Le mariage de leur fille unique Marir-Madeleine de 
SaiiitGelois,cn 1651, avec Ileuri-Frnnçuis de Vars6 [Pdra B,isrline. t .  II ,  p. l t . 48 ,  
ediiiou de li12),capitaine du I'lessis-les-Tours. lit entrer dans celle lariiille la terre 
de Marcill~. O n  y voit cncure dans la clinpelle du  chiteau les armoiries des Fouquet 
de Marcilly : d'argent i 3 6cuieuils de gueules 9. el 1. 
I. Ler Fouquet d'Anjou, auxquels nppürlicnnent les seigneurs de la Boucheloliére 

(Genealogicdc lamaison Fouquet, par Potier de Lourcy,, se rattachent incontesta- 
blement aux Fouquet de Belle-Isle; el n ' i l  elait permis d'en douter on en t rou~crni t  
une p r w e  par cct ertrait des registres de la paroisse d'Auvers-le-llamon (Maint) : 

Le 16 seplernbre 1659, IiaptEnie d e  Nicolas, Gls d e  Messire Frrnçois Fouquet, coii- 
seiller du Hoi eu ses conseils, président au parlcmeiit de B~.ctagiie ct de danie Thé- 
rese Brondiri, son epousc, n6 le ES octiibre 1657.  r A est6 leiiii sur les fonts par 
m messire Cliristoplile Fouquet, coriseiller du  Roi en  sea cousei!s e l  son piucureur 
* generrl au parlement de Metz, faisant pour hout et puissant messire Nicolas Fou- 

,( guet ,+=ralier ,  comte ds Melun et  Largouët, ricomte de Vaux, coiiseillcr et minis- 
8 tre d'Eiat. rurintei~dant des  finnnces et procureur ~ é i d r i l  de  Sa Majestt en son 
n parlement da Paris et a eu pour marraine dame Luuise Mocqiierenu, épouse dudit 
0 messire Chiislophlc Fouquet. m (Inosnlaire soilimaire des drchiuea de l a  Sarthe, 
[suppltnient à la s k i e  E, p. 45%) 
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Comptes à Nantes en 1601 '. Mais, en reniontanl à une lpoquc pliis 
éloignhc, on trouve qu'ils habitaicnt l'Anjou, ct qu'ils étaient vkrila- 
blernent originaires dc cettc piovirice, ou, dés 1392 ', ils poçsCdaient 
la seigiieiirie de  Moulins-Neuîs ', paroisse de Lt'zigné, prés Dufal. 
Cclte tcrre ftait encoi,e aux niairis dc François Fuuquet, conseiller 
au Parlcnient de  Paris, dés le 29 mars 4378, c t  qui mourut de la 
pesle le 17 août 4590, alors qu'il revenait dc Tours oii, en raison des 
Iroubles J e  la Fronde, Henri III avait t r a n s k é  le Parlernrnt de 
Paris par édit dc  fëviier 1589 '. 

Si les Fouqiict dtaient originaires de Bretagne, ils ne pourrairnl 
manquer de figurer diins lei nombreuses rérorniations dicetle pi'o- 
vince. Ils n'y paraissent point, et P. Potier de Courcy Ics fait origi- 
naires de l'Anjou B. 

Du i,este, par Icurs fiefs, comme par lcs alliances contractées avec 
les Melle1 de Princd, les de Chainacf, de Cuissard, Amy, Le Gai- 
gneur. Cupif, les premiers nuteuis connus de crtte hriiille sc ratla- 
chcnt i l'Anjou On a vu que  Moiilins-Neufs ftait en  L 6 r i g n é ;  
Jousselin Fouquet cn fit aveu, le 30 juillet 4469, à Isabeau de Hus- 
son, dame de Durtal. Sa femme Jeanne élait fillc de Jean Mcllet, 
seigneur d u  Mortier et de Fiinc6, paroisse dc Marc6 (Anjoli), et non, 
comme le dit Polier d e  Courcg en  l a  GCnealogie de I n  muison Fois- 
p e t ,  paroisse de Princ6, près Vilré. Leurs seigneuries dc Chrmanl, 
près dc Pifcignk, et des H a r a n ~ h é i c s ~  pwoissc de Roiicheniaine, 
faisaient egalement parlie de l'Anjou. Ce que Lainé rapporte de 
l'incidcnt singulier qiii aiirait occasionné la mort dc Guillaume 
Fouquet de la Varenne n e  semble pas devoir ndriter plus dc con- 
fiance que la qualit6 d'apothicaire qu'il donne h Abraham Fouquet, 
son frère. GillcsMinagc, dans ses Rcmarqiies sur la vie de Guiliaurne 
M l n a g e ,  e n  pailc bien diilCrenment l ,  le qualifie Seigneur de Mor- 
tirrclair Qt rapporle que de son mariage avec Madeleine Gaulliei. 
sortit u n  fils, qiii prit alliance en  Touraine avec l a  cœur de Gilles 
Boulault, évéque d'dire, et qiie de retie union Ctaicnt issus deux Gls, 
Gillw el ..... Fouquet. 

1. Nobiliaire de Orefagne, p u  Potier d e  Courry. 2' edilion, t. I I I ,  p. BI;. 
5. Reow nohiliain de Sandret. L I I I ,  p. 7 1  (auiiCa ie65.) 
3. Pori, Diclionnairsdedlaine-et-Loin, cite noble honime Guyiin Fouqiiel en 149&, 

el Mnthurin Fuuqurt  CU 1511, eooimc s e i p e u m  de Moulins-Nruls, qui  relevait de 
D u r ~ o l .  
4. Reuuc nobiliaire de Saiidrst. 1. I I I ,  p. 73 .  
8. Nobiliaire et Annorial & Brefagile, par 1'. Potier de Courcy, Zn4dition. 
6. GCnéalogis de la maiaon Fouquet, par Potior de Courcp, rude rlu Yere Ao- 

selms, 1. I X ,  e' partis, p.  316. 
7 .  Vie da Pierre Ayrault et d? Guillaume Minage. U n  volume iu-40, Paria, 1675, 

chei Christophe lourucl. 
8 .  Seconda pnrlie de I'Eiifoire de SablC, par Gilles Mdoagc, p. 66. 
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Madeleine Gaultier était sœw de Lci i i s  GaiilLici 1, niari de Rnde- 
pnde Jouineil. fille de Jean Journci l ,  sieur de la Teniplcric , et de 
Jtmne Bign~ii ,  n i é c e  de R o l a n d  Bignon, avocat au P a i l e n i e n t  dc 
Paris, pèic du c6lclii.e J6idme Bignon, inocri t  gCnZid aii iiiênie 
Pa1,lerncnt. 

1. Louis Gauliier, Sr des Noëa, reecvrur-payeur des gages des r>ficiers du Prdsi- 
dial  de La Flèche et fils de Jedn Gaultier. Sr du Polineau, d'une vieille famille dc 
Sable e t  de  Barbe de Courbelasse. sn lcn~me. (Hemarqiier sur la vie de Cuillaurnr 
Ndnage p. 169.) 
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- POO - 

On lit h l a  page 34 de l'tlisloire de CÉcolr de La Plèche, par 
J. C h e  : a Antoine de Bourbon, roi, el Jeanne d'Albret, reine de 
Navarre, étaient venu?, cri IEviicr 1952, habiter leur Chiiteaii-Yeuî 
de La Flèche; il aunit Cté bdti douze ou quinze ans  auparavantpar 
Fravlçoise d'Alençon, leur mire. D 

Dans l'Histoire da La Fldche et de ses Seigneurr, hl.  de Monlzcy 
dit L la page 4G2, loriie prernicr : a Le clxitcau de Fimçoise fut 
conslruil en une reulc aniiée, de 1540 a l % l .  Jacques-hliiltiieii 
EsIourneau en fut l'arcliitcctc ..... II donna le dessin et les plans du 
Chileau-Ncul. u 

Les deux docunients suivants ou nnrchEs passEs poui' la consliiic- 
lion du Chiteau-Neul le II juin 4539 et le 12 juin 19h1, rnonti,enl 
qu'il n e  fut pas construit en une seule anndz, qu'il Tut au plus (61 
lernlinten I5i l  ct qu'il l u t  LLdiili.! d'a11rés le portrail (plan) rait par 
Jehnn de Lrspiiie maczm. Ccs drur piivxs noiis ont éIC crirnrniini- 
qii6eç par JI. d'Aclion. La dcimiim cst sigi1iI.e de la main dc Fran 
çoise ci'Aleiiçon. Dans Ir premier marcli6, Ics dimensions que Ic 
Chhtcau-Kcuf devait avoir snnt indiqriCes, et 1i prix de la construc- 
lion est TixC ; le second plan signale lcs niodificaiions apporties i In 
const:uction. Voici le rGsurnc! du  preiiiier roarchJ : 

Ilai. dcvant de La Roclie, notaire à La Flbche, convention faite Ic 
l i  juin 1533, avec François de Cens, maître niaçon, denieuranl I 
SablC, par très, h a u k  et tiès puissante princesse Madame Fraiiçoise 
d'Alençon, étant en  sd maison scigncuriale de la Forest, polir la 
construc:ion de  l'cdifice et bllirnent qu'elle a l'inteniion de faiic 
faire cn sa villc de La Fléche, ct par laqucllc il est convcnii, erilrc 
aiilre i.hosc, qiiè les murailles du  corps de logis a i o n t  qiiati'e pieds 
d't!paissciir poiir 1,'s fondations, trois picds poiir le prcniicr d a g z ,  
deux pieds et demi pour le sccùnd, ledit logis sera Elevi  wi. 
dcssus de terri? ile la haulciir de qiialr,: ninrclie~, qu'il y rhgnêrn un 
embossemeni de pierres de Gouys 1 par le pan de deuont semblable- 
ment à la haulleur des qualre marches et-scru embasse à niuullwe 

1. Gouys, Liiiurg, commune de Durlal (Ydii~e-el-Luire). 
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bonne et convenable, que les croisPes aiiroiit cinq pieds de large et 
cinq pieds de haut jusques au plancher et  arrière-piliers et accou- 
douers de pierres dure* jusques au premier croyson suivant lesdites 
cisoysécs et contrepilliela jusques aux lucannes, que ledit de Cens 
sera tenu h i r e  les premières assiettes des Iiriyseries du premier 
filage de pierres dures et l'escalier semlilahle il celui de la Ciopte 1 .  

Que Ic premier étage aura quinze pieds de haiiteui- entre carreau et 
soliuenu; le dcuxikmr, quatorze ; qu'il fcra faire croisées, lucannes 
et vues autant qu'il 7 en  a a u  (c porlraict de maistre Jehan de 
Lespine maczon; ct si mestier est aulant qu'il en sera besoing ainsi 
qu'il sera dict el declart! par m a  dicte dame en bâtissant. Item 
seima lenn faire des huyseiieu où il apparliecdra et f,iire les 
pignons à ranipan de pierres dc taillc, les tiiyaiilx de chcnigndes 
cri chappeliectz de tuffeau par le liaut. Item sera tenu faire la 
salle, escailler et deux chambres aux dcux Iioutz de lndicte salle, 
cetti: darniére de la longueur de cinqliante pieds et de la largeur 
de  vingt-cinq; l'escalier de dix-sept pieds, les chainhres de clia- 
cune vingt-cinq pieds en  carré. Ët a u  dessus desdicies siilli: et 
charnbrcs, qualie chambres f~uimyes  de croysées et chemgnécs es 
lieux et endroilz, où il sera convenable, a u  bon plaisir de 
Madame et en le faisant savoir audicl de Cens d'heure et de temps. 
Et au-dessus, clianibres cn gallatas avec chemynées, vues et 
lucaniies. .... Ilem sera tenu faire lcdict de Cens, oiiltre lesdictes 
salle, charribres et escalier, deux garde-robes ii veues pour croy- 
sees ct l'une d'icelles 1i chemynéc, de, chacune douze pieds de long 
et de la largeur diidict corps de logis, à servir aux chamties du  
dict logeys. Ledit de Cens devra fournir toutes choses et mate- 
riaus nkessaii.es à fairc et  parfaire lcdict hiîliment; Madame 
d'hlcnçon s'engage seulement h lui  donner tout le bois nkessaire, 
mais ii doit, a ses dépens, faire couvrir le susdit logis d'ardoises 
piiscs b Angers ou ailx environs, et le tout moyennant sept mille 
liwes loiirnois. 

Qwlques jours après ce nlarchd conrlii, Fraiiçois de Cens s'associa 
pour cetie entreprise Jehan Garnier, aussi rnait i .~ maçon, et demeu- 
rncurant Jiiigné-sur-Loiiv; tous deux fournirent pour caution 
François Raoullet, marchand dezeu ran t  à Sdblé. Ce qui fut 
approuvé par Prançoise d'Alençon en  piGencc de vénii'rahle et 
discret rnaislre Guillaume Richer, prêtre, curé de La Flèche, el (le 
maitre Floriinond Marsollier, chàtelain de La Flèche. 

1 .  La Cropte etait un  prieur6 d6perid:iiit de l ' ubhqe  de S:iiiit-Aiibin d Angers, 
daiir l'ancienne paroisse dc 1:i Crople, du doyenne de Siiblli. 

3. Plai l  I:iil par J.  d c  I ' Esp i i i c .  
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Le 12 juillet suivant (lri39), Franpisc d'Alençon. en raison de 
certaines rnoaificaiioiis cl aiig~iicntuiioiis qu'elle apportait au pre- 
mier projcl de eoridruclion diidil logis, parlait ii huit rnillc cinq 
cenls livres tournois le prix de l a  niuin d 'œu\re el fuurnilure des 
matthiaur d'abord f ix i  a sept mille; et le 12 juin i541, François de 
Cens et Jehan Garnier s'engagbrenl i terminer lrdit logis dari; les 
quirizejours ~uivanls. Lc niarché poi,te l a  signati~it  aulagraphe de 
Finnçoise d'hlençuri. 

cc Du XII8 jour de juillel l'an mil cinq cent trente-ncur, en noslie 
Cour de La Flecho cst pt.i,sonneIleiiienl ealablir ires Iiaulte et tiiis 
puissante princesse hladorne Franpise  d'Alenczon, diichesse de 
Vendosniois, douairière de Lonspeville, viconitrssc de Beaumont et 
danic dc La Flèche d 'une  part, et  chasciin dc François de Cens, 
maczon, et k h a n  Garnier, aussi macxon, d'aiiltre part ..... lcsqiiels 
çonf~sséi~cnt avoir proniis e t  seront tenus faire pour ma dicte dame, 
en adjouxtant au logcyç qu'elle a intention faire faire ...... ct s'en 
d h g e r  a u  premicr riiarch6 leqiiel denieure en sa force. ..,. c'est h 
savoir qü'ils seronl lcriiis conslruiie l a  salle diidict logis de la lon- 
gueur de cinquarile pieds et de la largeur de vingt-cinq, laqucllc 
sera garnie de pignon de muraille h chacun bout de ladiçie salle,qiii 
règnera jusqu'au haut diidict logis et j. i'iiii des bouts de ladicte salle, 
seront lesdicls de Ccns e t  Garnier, teriuz fdire et édiffier une c h m .  
bre de vingt-cinq pic& en  cari6 et  tan1 laige que longue, el l'esca- 
lier A r au t r e  boul de ladicte salle contre le pignon d'icelle salle de 
dix-sept pieds de large lequel escallier sera voulté de tufiieaii et les 
niarches de pierre de Goicyz et  feront au-devant dudict escallicr, par 
devers la court dudict logis, u n  parvys i scpt picdz di: lai,gc, qui scrû 
au-dessus des niaiches dudict escallier h haulteur d'accoudouers; et 
sera fairt ledict escallier i quatre marches de  chasciin couslé dudict 
parvys avec les ernhassenients et  malSriaiir liaiilx et honnesles au 
plaisir d e  ma dicte dame et feront voulles pour faire office ou ce que 
sera convenable pour la maison de  m a  dicte dame, sons ledict escallier 
avec desccnlc pour aller et descendre es caves diidict logis et paieillc- 
ment sera voultC par haull es  lieux et  endroiclz où sera convenable 
sans y mestre aucun boys, hors l a  charpenterie, qui sera sur ledict 
escollier et seront tcnuz faire aux deux boulz dudict cscallicr et où 
sera besoin veucs ii Id mode d'ltallie 1 e t  sera percé au derrière du  
codé des jardiris pour veues CS dicts jardins, en ainsi qu'a csié 
divisé. El nu d4:ssus dudict exall ier  feront lucannes selon ct en sui- 
vant Ic porlraict de maistic Jehan de Lespincl, niaczon. Aprts le 
dirl escallier feront iinc oiiirc c~iriiiibi~e U pascz de ti,erile piedz de 
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long de la largeur diidict logeys a u  bout de Iaqiielle sera faict ung  
pignon pareillement de m u r ;  et  au lieu que lesdicts de Cens et  
Gaiiiier esloient tenuz faire gardes-robes, comme appert psr le 

marché, seront tenuz faire une  autre chambre de la lon- 
gueur de vingt cinq piedz qui  sera faicte eI édiffice au  bout de l a  
dicte chambre A pavez de la haulteur dudict corps d e  Ingeys en e t  
chascune desdictes chambres, tant haut que bas seront feles lucarnes 
et croysks es lieus el endroirlz oùsera &loriri6 par nici dicte darne ; 
Icsquelles croysées et lucarnes seront, ainsi qu'est divisé par le 
poitraict dudict Lespine. Et feront rbgner accoudocers sur le devant 
avecqiies i'entablement et arc quelrant (7) qui sera a u  niilieu dudict 
estage et logis, e n  en suivant pareillement ledict poi~lraict dudict 
Lcspine. Et feront aussi chemynr'es tant hault que bas en chascune 
desdictcs salles, chambres es lieux et endinictz ad ce convenables et 
que sera ordonni par ma  dicte dame o u  ses gens et depptés.  Et su r  
le deuxième estaige dudict logis qiii est de deux salles par le hault 
feronl cloisons de boys et hricque où sera convenable e t  nécessaire et 
où serd pareillement ordonnd par ma  dicte darne. Et oultre tout ce 
que dessus, et oultre ce  qiii est pareillement contenu audict premier 
niarché a eslé convenii que lesdicts de  Cens et Garnier feront une 
cave de la longueur et  largeur de tout ledict logeys, qiii sera voultee 
de lufieau bon et convenable e t  liiquellr aura sept piedz e t  demi de 
creux jusques au  hault et  l a  voulte d 'un  pied et demy d'espais- 
seuia.......... Toutes lesquelles choses lesdicta de Ccnr et Garnier et  
chasciin d'euls ont promis faire à leurs despens et fournir de toutes 
matières ad ce nécessaires, comme dict est a u  dict premier marchk. 
EL pour faire ce que dessus ..... l a  dicte daine a promis e n  sus de 
ce qui avait L:tt/ convenu par le premier niarché quinze cents livres 
tournois, c'est-à-dire e n  tout huit mille cinq cenls livres. 

K Faict et passé 5 La Flèche en  11 maison de ni1 dicle dame. PI.<- 
senls iiobles personnes, Messire Pier i t  de la Curée, chevalier sei- 
gneiir dudict lieu, Messire Jehan de Bouillé, chevalier aeigncur d u  
dirt lieu, Calays de  Coustances, seigneur de la FredonniSre, et Loys 
Prieur, escuyer, seigneur de Chantelou et  maisire d'hostel dc ma 
dicte dame. A 616 bail16 et donntS pour !e vin desdicts de Cens el 
Garriier par le couirnaiidement de uia dicle dariic la somme de troys 
escutz soleil par les niains de niaistre Germain Lemaczon, ti6sorier 
de ma dicte dame; dont ils se sont tenus coritens et  e n  ont quiclé et  
quitlent ma dicte dame, ledict Lemaczon et tous autres, si@, 
I ~ E L A R O C H E ,  J. GARNIER.  n 
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RECTEURS DU COLLÈGE DE LA FLÈCHE DEPUIS SA FONDA- 

TIOX EN ia3, JUSQU'A SA FERMETURE EN 1762 

P. PIERRE BARNY, mourut vers 1615. 
P. JEAN CHASTELLIER, Poitevi n. t C'était un horiiin~ doué 

d'un grand talenl, et d'une extrême facilité de Ira- 
vail. Aprk  avoir achevé ses 6tudes à Pont-à-hfoiisson, 
i l  fut envoyé à Paris, où il enseigna la pkilosophie 
et  la thblogie.  Puis les Jésuites ayant éIC chassfs de 
Franre (iSYS), il gouverna en  qualité de Vice-Pio- 
vincial les membres de cette provincc qui s'étaient 
réfugiés dans les deux collhges de Verdun et de 
Pont-i-hloiisçon. Plus tard il fut nommé conirnis- 
saire et chargi  de  promulgucr dans les provinces 
de  la France le ratio studiorum. 11 fut le second. 
supérieur d u  collège de La Flèche, et c'est de 11 
qu'il revint h Ponl-à-Mousson pour succéder au 
P. Jean Hay dans la chancellerie de 1'UniversitE. ii 
(Docunients inbdik; publiés par le P. Carayon, XXII, 
p. 440). 

P. ETIENNF. CHARLET, inoit à Paris,leE6 octobrc 1632, 
a l'âge de  8 2  ails, après 63 ans passés dans la 
Compagnie. II fut  deux fois provincial de la rvo- 
vincc de Paria, puis provincial de celle de Lyon, 
enfin dix-neuf ans  assistant de France à Rome. II 
fut aussi un  des théologiens de Pont-a-Mousson, 
qu i  donnèrent, en  i596, la première éditioii des 
Comnie~itaires de Maldonat. 

P. JEAN FILLEAU, de Poitiers; il devint Provincial de 
l a  province de Paris (d626-1629 et d 662-1645), de 
l a  province de Lyon (1632-i635), de la province de 
Toulouse (1636-i641). Mort I Paris le23 août 161.5. 
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'. JACQUES DE SAINT-REMY, n i  h Saint-Menehould, 
niort h Bourges le 14 août (647. professeur de théo- 
logie l a  Flèche, Recteur A Orl6ans el a Neveis, niis 
a u  noinbre des écrivains de la C"J par le P. Labbe. 

'. CLAUDE VE AMBON : avait ét6 Provincial de Ia pro- 
vince d'Aquitaine (1 609-1014). 

1. JEAN BOUVET, n é  Bar-le-Duc. Il entra dans la 
Compagnie en  458.4, à 18 ans. Professeur de philo- 
sophie, puis de  théologie A Porit-h-Mousson, enfin 
chancelier de  l'Université et Provincial. En 1629, il 
fut envoyé h La Flèche. II  gouverna encore les col- 
lèges de Reims, de Nancy et de Besançon, et mou- 
ru t  à Nancy, le 25 janvier 1643. On lit dans les 
Documcnls inédits d u  P .  Caiagon, XXII, p. 430 : 
n Son cercueil fut couvert d'une tel!e quantité de 
fleurs, que le mois de Janvier sembldit offrir 
l 'image des plus beaux jours du  priiitemps. r 

>. CLAUDE TIPHAINE, r( n é  en  1579, près de Paris, à 
Notre-Dame des Verlus, entra dans la Compagnie 
en  1593. et enseigna plusieurs années la philosophie 
et l a  théologie, avec iinc grande réputation de ta- 
lent et d'érudition. Il s'attacha surtout à Aristote et 
A St-Thomas, et  s'appropria tellement leur doctrine 
jusque dans les moindres opinions, qu'il ne crut pas 
dwoir jamais s'éloigner d'un pas d'Arislote pour la 
philosophie, et de  saint Thomas pour la théologie ; 
a tel point que le riv. Nicolas Coefieteau, kvèque de 
Marseille, très cilèbre p w  son éloquence et son 
érudition, une  des grandes gloires de I'Ordrc des 
Dominicains, disait du  P. Claude : Si Arislùte et 
3- Thomas venaient d phir, on pourrait retrouver 
toute leur doctrine dans la téle du seul P .  Tzplraine. 
11 gouverna les collèges de Reims, de Pont-i-  
hloiisson e t  de Metz, fut chancelier de i'universilé 
de Ponl-8-Mousson, enfin provincial. 11 mourut 
a Sens. le 57 dkcernbre 1641. i> (Documents iné- 
dits, XXII, p. 517 et suiv.) 

>. CLAUDE NOIREL, mort à Rennes en i643. 
>. ETIENNE NOEL, né en Lorraine en  1581, Jésiiite 

en 1599, professa longterrps la philosophie et la 
théologie, gouverna les collèges d'Eu et de Paris, 
enfin fut Provincial de Paris (,1645-1648). 11 mourut 
B La Flèche, le 16 octobre 1659. 
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'. Louis CELLOT, fut Provincial de la province de Paris, 
après avoir gouverné les collèpes de Rouen et de La 
Flèche. - V. le 8' et le 3' vulumede cette histoire. 

l. JACQUES GRARDAIY, né  51 Nantes le 3 Y  novembre 
1588, entra dans la Compagnie le 8 novenibre 1607, 
professa les humanitéii, la philosophie et la Ihéo- 
logie, fut  enfiri provincial de Paris, visiteur de 13 

province de France et instructeur des Pères du troi- 
sième an .  II niourut B Paris le I f  f i v r i ~ r  1678. - 
V. le 3"olunie. 

). Louis MILQUIN, niorl le28 mars 1610 ti Fontevrault. 
>. GEORCES DE LA HAYE, d u  dioeése de Lisieux, nioit 

à La Flèche Ic 6 septembre 1652, dans sa 63' annEe. 
II gouverna le collège d'Orléans et la Maison pio- 
f e w  de Paris, e t  fut déput6 A la 9" Congrégation 
générale. Prœclarœ in il10 magistri, superioriselcon- 
cionaloris doles, disent les lettres annuellesde 1654. 

'. CLAUDE PASQUIER, né dans le diochse de Bourges 
en 1384, entre daris la Compagnie le 6 mars 4609, 
moi2 à La Fléche le 11 juin 1665. 

). Louis M i ~ ~ u r x .  
'. J E R O M E  LALLEHART, n é  ZI Paris, le 27 avril 1593. 

novice de  la Compagnie en 1610, Recteur de Blois, 
supérieur général de la mission d u  Canada, o u  il 
mourut le 26 janvier 1673. On a de lui beaucoup 
de relations sur  la mission d u  Canada. 

'. JACQUES BENOISE, Recteur à Bourges, de 1668 à 1671, 
nort à Paris le 27 janvier 1688. 
'. JEAX MOURET, supérieur de la Maison professe de 

Paris en  1672, mort B Paris le 7 août 1691. 
'. ALAIN nE [.AUNAY, n i  a Saint-Pol-de-LGon, en 1603, 

entra dans la C'e  en  1622, fut Recteur de Quimper 
et d 'A i~as  et niouiut h Paris Ic 16 novembre 1680. 

). GUILLAUME AYRAULT, 116 i Angers en  1618, novice 
de l a  Compagnie en 1637, fut sup6rieur de la blai- 
son professe de Paris, Recteur des collèges de Rennes 
et de  Louis-le-Grand, Provincial de la province de 
Paris, Confesseur de la reine d'Espagne, nièce de 
Loiils XIV. II moiirut B Paris, le 1 5  jânvier 1709. 

>. PIERRE LEFORT, après avoir enseigné la philosophie 
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691-1694 P. FRASÇOIS PARIS, r?é à Chartres en 4627, entra dans 
la Société en 1645. D'abord Recteur à Quimper, il 
passa ensiiile une grande partie de sa vie religicusc 
a La Flèche, où il mourut le 28 juin 4703. 

et la théologie, fiil siiccessivernent Rccteiir de Qiiiiii- 
per. de Nevers, d'01léans ct de Brest, premier supE- 
rieiir du séminaire et premier instructeur des au- 
môniers de la Marinc à Brest. Ce rcligicux, pieux 
et instruit, moiiriil :? Paris le 24 ddcenlbre 2718, A 
l'àge de 90 ans. 

P. PIERRE UE SAINT-GERMAIN, recteur a Eii (16804 RU), 
mort a La Flèche, le 16 fbvrier 1686. 

P. PIERRE ANCO, Vice-Recleur, nP 5 Rouen en 1640, 
Jésuite en 1656. enseigna longtemps a Cam et La 
Flèche la philosophie et les mathématiques. I I  
mourut 1 La Flèche le 18 oclobre 1694. 

P. CLAUDE DE LA MECEE, Recteur a Bloiilins, 1671 ; - 
a Tours, 1674-9; - ?i Bourges, 2681-4; - mort a 
Paris, le 30 octobit 4706. 

P. Louis GENEVRAY, Recteur à Bourges de 1684 i IG87, 
Provincial deParisde 1691 B 4693, moürut à Paris, 
le 16 novembre 1697. 

P. FRANÇOIS PARIS. 
P. CHARLES DE LAISTUE, Recteur de Compiègne, de 

Bourges et &Orléans, Provincial de la province dc 
Paris de 1704 h 1708, enfin supérieur de la Maison 
proresse de Paris, où il mourut le 20octobre 1720. 

P. LOUIS DE LA FARE, nlourut k La Flèche, lc 10 oclo- 
bre 1707. 

P. Taoairs DU FRESNE, mourut à Rennes, le 22 août 1708. 
P. JEAN DE FONTANET, astronome, né en Bretagne, 

dans le diocèse de Léon, le i7  février 1643, novice 
de la Conipagnie le 1 .I octobre 1658, professenr de 
malbémaliquea iI La Fléche et ii Paris. lin des six 
missionnaires envoyés e n  Chine par Louis XIV,  
mort j. La Flèche le $6 janvier 4710. 

P. MARTIN DE VILLERS, Recteur A Moulins en 1G85, 
à Caenen 1700, à Orléans à 1704. à Rouen en 1714, 
mort à La Flèche, le 4 oclobre 1726. 

P. Lton DES FOSSES, né à Bourges en 1659, entré au 
NoviciatJe '23 déc. 1674, Recteur ii Rennes et àhrras, 
Supr a Brest, mort à Bourges le 4 avril 1795. 
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'. JEAN CIIAUYEAU, nt! e n  iGBPj, novice de la Cornpa- 
gnie en  1678, morl à Paris le 20 avril 1735. 11 fiil 

Recteur de  Quiniper, d'Orléans el de Caen. 
'. OLIVIER LOUIS EHMAR, Siip6rieur du Séminaire de 

Brest en 1707, Recteur d'Orléans, de hlouliiis et de 
Tours, mort à Rouen, le 13 juillet 1725. 

'. JEAN DE B ~ E ,  né le 7 octobre 4667, entré Paris 
dans la Société le 7 septembre 1684, inorl h Rcnnes 
l e  9% mai  4733. 

). Louis RAPFARD, n é  à Paris en 16G9, eiitrh dans la 
SociétC en 1686, R ~ c t e u r  de Rouen, mort à la hlai- 
son professe de Paris eii 1759. 

). ROBERT BESSARD. Le P. André dit de lui : a Bon 
philosophe ; ses cahiers de  philosophie, meil- 
leurs que les autres; bon théologien, avait professé 
longtcnips à La Flèche ct a Paris sans inquiélude; 
depuis, recteur de Caen ... Bon homme quoique 
habile.» (Maiiusçrits du P. André, bihl. de Caen.) 
Né i Coutances l e  15octobre 1660, ent1.é dansla 
Compagnie le E l  septembre 1681. En  1733, il avait 
professt? 10  ans  la philosophie et 1 9  la théologie. 

'. JACQUES PHILIPPE BUFIOU, n e  à ilouen en 4670, 
novice de l a  Compagnie le 1 1  septembre 4686. En 
1689, pari pour le Canada, est proksseur a Québec 
et revient e n  France en 1695. Proîcsscur de philo- 
sophie et de mathématiques i La Flèche, a écrit 
sur la géographie. la physique et  les mathématiques, 
Recteur à Rennes, oh il nieurt le I I  octobre 1739. 

>. JEAN-FRANÇOIS PAULLOU, professeur de rhétorique à 
Louis leCrand, Recteur de Rouen, de Rennes et de 
Caen, né à Poiilivy le 1 4  juin 1681, enlié dans la 
Société le 29 septembre 1698, mort à Rouen le 
16  fëvrier 1748. 11 fut Clevé à Varines, où il dansa 
dans le ballet a e  la tragedie de Saül en 1693. A 
Louis-le-Grand, il fu t  u n  des professeiirs deYoltairr. 
a Grand parleur dans ses conversations, dit le P. 
Andrk, souvent y parlait scul et longtemps; avait 
l'art des liaisons et  des conjonctions dans ses histoi- 
res qui nc finissaient point. » 

'. CLACDE FRET DE NEUVILLR, nC à Vitré le Y septem- 
bre 1692, novice de la Compagnie en 1710, deux 
fois Provincial de Paris de 4743 à 1748 el de $756 h 
1759, suptrieur de la Llaisoii professe de Paris au 
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moment de la suppression, en 1762, morl h Rennes 
au mois d'août 1773. 

P. JEAN LAVAUD, de Bordeaux, Provincial de Paris de 
1738 n 4742, auparavant Reclcui.de Rouen, de 
Louis-le-Grand, et supérieur de la Maison professe 
de Paris. Il mourut à Notre-Dame de Lorette, le 
97 septembre 1751. 

P. Louis-F~~nçois LE GALLIC, né  i Quimper eri 1696, 
enlré dans l a  Compagnie le 30 septembre 1713, 
Rectcur de Louis-le-Grand, Provincial de Paris en 
1751, puis assistant de France à Roine. Mort à Rome 
le 17 nowmbre 1764. 

P. CLAUDE HERVE DE ~IORTAIGU, né à Paris le 28 octo- 
bre 1687, entré dans la Socit!té le 7 décenibre 1707, 
professeur de théologie a La Flèche à partir de il%, 
Hecteiir de Rouen de  4752 k 1755, morl i la Maison 
professe de Pdris c n  1762. 

P. JOSEPU ALLAXIC, de Vannes, né cn 1701, novice de 
l a  Compagnie en 1719, Recteur de Louis-le-Grand, 
Provincial de Paris en 1755, mort a Rennes le 
7 septembre i 760. 

P. PIEREE ~.F.VAV.~?SEUR, n é  A Rouen le 46 octobrz 1692, 
novice de l a  Société le i l  septenibrc 1707, fut  Rcc- 
leur des collèges de Rennes et d'Orléans. 

P. GASTON D E  Gosso~, né à Arras le '23 juin 1703, 
entré dans la Compagnie le 17 sep!embi'a 1750. 
dernier Recteur du  collège de La Fikche. 
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DESSINS DU F. ETIENNE MARTELLANGE C O Y P O S ~ S  PENDANT 

SON SEJOUR A LA ~ È C H E ,  EN 1612, ET CONSERVES AU 

CABINET DES ESTAMPES DE LA BIBLIOTII~QUE NATIONALE. 

1.-- Dessins contenus dans le rcciieil Ub 9 et uh 9 a ,  ayant polir titre: 
Recueil contenant plusieurs oeues de cilles, bourgs, abbayes, châteaux 
et autres endroila particuliers de France, dossinies d'après nature, 
par F. Sklla ( .s ic) .  Ce recueil allribqé faussement à F. Stells, a pour 
auteur E. Martcllange, F. coadjuteur de la Cornpagriie dc J h .  
Voir, pour plus aniplea renseignetxerits, la Notice sur la vie et les 
trnuaw d ' E .  Marlellange, par H. Bouchot, insérée dans la Biblio- 
Ihèque d8 1'Cwle des Chartes, t. XLVII, 1886. 

Ce recueil contient deux gros volun~cs in-folio. Dans le tome 1, 
se lrouvcnt les dessins suivanin siir La Flèche et les enviions : 

Fol. 44. - Yeue de La Flèche.- Aspect de La Flèche, en Anjou. 
- Dess. d la pl. lavé de bleu. L. 0,530, h. 0,393. Dessin repro- 
duit dans nolre histoire du collège Henri IV, et gravé par H. 
Manesse. 

Fol. 25. - Veue de la ville de La Flèche, en Anjou. - Aspect de I B  
ville de La Pièche, en Anjou. - Dess. B la pl. lové de bleu (deux 
dessins). L. 0,542, h. 0,385. 

Fol. 26. - Veiie d'une poite de La Flèche. - Porte de La Flèche.- 
Crayon lavt! au bialre. L. 0,409, h. 0,260. 

Fol. 97. - Veuc da LuchC, prieur6 du collège de La FIEche, Ic 
9 fthrier IG19.- Luc&, prioredu collège de LaFlèche; Lrtchd, 1612, 
2 febxier. - (En haut, conlre une niaison) : Maison du fermier. 
- Dess, à la pl. lavé. L.  0,515, h. 0,380. 
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Fol. 98. - Veue du  collège royal de La Flèche. - Du collège roial 
de 1.a Flèche, 161 9. - Dess. n la pl. lavé. L. 0,550, h .  0,400. 

Fol. 29. - Veue des jardins et de la  maison royale de La Flèche, 
cn 1612. - PrnspecLus reqiorum œdiFciorum hortorumque Flexi- 
ensium septentrionalem plagam aspicicntium, 1612. - Dess. i la  
pl. lavé debleu. L. 0,345, h. 0,401. 

Fol. 30. - Veue di1 prieur& de Sainl-Jacques de La Flixhe, 1612.- 
Aspect contre le priorh de Sciint-Jacqries de La Flèche, 1 61 2 .  - 
Dess. à la pl. L .  0,550, h. 0,400. 

Fol. 31. - Vcue d'un moulin proche de La FlBclie. - Iioulin pro- 
che de Ln Flèdte. - Dess. au crayon lavé à l'encre de Chine. 
L. 0,380, h. 0,230. 

Fol. 34.  - (Sans titre et sans lrtlre. Consliactions du collège royal 
de La Flèche]. - Dcss. la pl. Lavé de bleu. L. 0,400 h. 0,250. 

Fol. 33. - (Sans titre. Constructions du  collège). - 9 j d i i  161 2 .  - 
Des. ii la pl. lavé de bleu. L. 0,400, h. 0,250. 

II. - Dessins contenus dans le .recueil cn cinq volumes, ayant 
pour titre : Pianfe de diverse fabriche. - Plans originaux des 
maisons, églises, qui appaitenoient à la société des Jésuiles, avant 
leur abolition. - C'est dans le troisième voliirrie (11d 4 b ) ,  no 3,754, 
que se trouvent les dessins du collège de La Flèche, folios 170, 171,  
486,496 ct 495. 

Fol. i70. - Zchnogsaphie ou plnn du collège royal dt La Flèche fuict 
en juing 1612. C'est un  plan gCnEral du  colkge avec coupe et  
dlévation. 

Fol. 171, 186. 194. - Plans des bâtiments et des jardins et lcs pro- 
61s soigneusement relevés. 

Fol. 195. - PLn  à vol d'oiseau dalé de 1612. 

Cette liistoire, qui se troiive a u  cabinet des Estampcs de la Biblio- 
thèque nationale, contient beaucoup de dessins concernant La 
Flèche, de 1610 à 1700. - Citons ceux que nous avons fait graver 
ou photograver. 
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4. - Veue (a vol d'oiseau) du château, des canaux, parterres ct 
terraces d u  marquis de l a  Varane à La Fltche en Anjou, sur la 
rivière du  Loyr en 4693, par Gaigriikres '. 

2. - Veue (a vol d'oiseau) du collège des JCsuites de La Flèche. 
- Ce dessin est signé : Gaigniéres. 

Escrit qui  est dessus la grande porte du  colege (s ic )  : 

Henricus Magnus regiarn hanc suam in q u i  conceptus et educa- 
tus est, anno MDXL fiindatam quo ftindata societas Jesu, societati 
i n  collegium donavit anno Y UCIII. Socielatetn cordia sui eustodem 
moiiens elegit quam vivens ex cwde îoverat. Patres cjusdem Socie- 
tatis regurrt oplirno furidatori niurtificentissimo. 

PP anno MDCLV. 
3. - Profil de la ville de La Flkche en Anjou size sur la rivière 

d u  Loyrà 40 lieues d'Angers, dessiné du village Sainl-Germain au 
nort de ladite ville, 1695.-Cedessin est également signé : Gaijrniércs. 

4. - Chapelle oùest placé dans une  urne le cœur d'lIenri IV. 
Celui de Marie de Alédicis y fut aussi apporlé après sa nioit. 

5 .  Devises du portail de l'&lise de La Flèche, en 1610. - 
Au-dessous, cette légende manuscrile : 

Les Jésuites de La Flèche Ctant averlis d u  jour et de l'heure que le 
cortège du cœur d'Henry I V  devoit arriver en celle ville avoient 
disposé de toutes choses pour Ic recevoir avec tous les honneurs qui 
lu i  sont deiis. Le prcvost et les archers marchèrent les premiers 
pour aller au-devant de Luy. Après e u s  les écoliers des JEsuites 
a u  nombre de douze selon le rang des classes, les théologiens por- 
tant des cierges en mains. Les eccllsiastiques allèrent après et 
entr'eux les pères Récollets et  les écoliers religieux de divers ordres. 

1. François-Roger d e  Caignièrei, naquit vers 1664. - Originaire du Lyonnais. - 
Sou pèrc, Aime d e  Gaignières. etait secrblaire du duc d e  Bellegardc. Roger de Gai- 
p i e r c s  fut instituteur d e  eiifants de France, gouverneur der ville et chiteau de Join- 
ville. puia escuycr du duc  d e  Guise, et enfin de Ml'. de Guise quilui lbgua cnmme récom- 
pense d e  ses aervices 1.200 livres de rentes. R o ~ r d e  Gaiguières ~iiii,vers 1701. hnbi- 
ter rue de Skvrcs, en face des 1ncurables;c'ert dans cette maisun qu'il mourut, en 1715. - Grsnd collectionneur. Ses colleciions icoiiogra~liiquer int6rerseot les itostumes, por- 
traitg, pierres tombales, tapisseries, sceaux, armoiries, etc., etc. Les estampes y occu- 
paient une ~ r a u d e  place. Les dessins sont innmbrables .  Chaque fois que ,  dans ses 
voyages, il rencontrait uri documcot digne d'btre conservd, il en faisait faire un croquis, 
au en prenait un dessiii. et, au retour, il faisait rnettrc a u n e t  les esquisses exécutées 
sur les lieux memes en  face de L'objet qui i'arait inlCresd.Pour ce t ra~ai l ,  Gaignières 
avait attachédeux hommes B sa personne. L'uu, Barthelemy Remy, recevait pour cela 
par au 500 livres,c8etait sriri propre valet de chambre. L'outre. iiornni4 Boudeau, elait 
un graveur sana graiid mérite. - Les colle:tionneuri, à ka mort, pillbrent sa collec- 
tion qui ne trouva en  plr i ie  dispersge. On eut grsnd'pciue à la rt?farmcr peu à peu. 
(Gazette dea Beauffi-Aris, année 1870, t. XXVIII, fol. 468). 
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Ensuite neuf paroisses venues d u  dehors qui furent suivies de celles 
de la ville. LPS Pères d u  Collège royal revestus dt! surplis, chacun 
un cierge en main, fermèrent ce rang. A la teste des sdcidiers 
iurent M. de la Varenne et M. le baron de Sainte-Suzanne, son fils, 
accompagnez de 84 seigneurs, la plupart en deuil. Les officiers de 
la Justice suivirent avec les bourgeois, marchands et tout le peuple 
de la ville portant tous des torches blanches allumez, chacun selon 
son rang. En cet ordre on s'arrSla hors de la ville dans un grand 
pré jiisqii'h l'arrivc'e du cœur qui  n e  tarda guère. Avant qiie se 
joindre, M.  le duc de Monlbazon et les Pércs mirent picd à terre. On 
avoil di7essé unetable couverte de noir, sur laquelle le Père provin- 
cial posa un carreau, la croix et les deux chaiideliers d'argent doré. 
Toute la procession passa devant, flhhissant u n  genou en terre pour 
lui reiidre horiirriage. Les Péres de  Paris se joignirent i ceux du 
collège royal. Le Père provincial reprit le cœur étant précédé d'un 
heraut d ' ames  escorté de douze archers, des gardes et de deux 
eremps tenans le pistolet à la main, dont deux luy soutinrent le 
hias .  

Ils arrivèrent en  cet ordre à l a  porte de la ville revestue de deuil 
et d'Pciissons. et de l à  à Saint-Thomas, église principale de La 
Riche ,  laquelle estoit tendue de noir ainsi qiie celle de Saint-Fran- 
çois et la chapelle des religieuses. Durant la procession, les Péres et 
les autres ccclésiastiques psalmodièrent jusqii'à l'entrée de l'église. 
On commença aussitôt le service qui  fut suivi d'une oraison funèbre 
à la louange du Roy. Après le sermon, la procession sortit de l'église 
de Saint-Thomas. M. leduc  de Moritbazon prit le cœur de la niain 
du Pire provincial et le porta jusques a u  collège que les Pères 
noient fait tendre de deuil. 

Sui le frontispice du portail estoit au  milieu u n  grand tableau du 
nom de Jésus, au-dessus duquel on voyait un cœur rayonnant et 
richement couronné. A l a  droite, on avoit reprkenté u n  phenix 
hriilnnt sur un  biîcher, lequel disait : Similis in prole resurgo, pour 
faire entendre qu'Henry le Grand renoist en  la personne du Roy 
son fils qui succède I se3 vertns et  deviendra comme lui l'objet de 
l'amour des peuples. 

A gauche, estoit u n  pélican,lequel avec son bec faisoit sortir de son 
sang pour nourrir ses petits,et plus bas on lisait ces paroles : Mors 
et vitu juvat natoc, ce qu i  signifie allégoi.iqiiement que le Roy s'es- 
tarit sacrifié pendant sa vie en  s'exposant à toilles sortes de dangers 
pour lagloire et l'utilité de l a  faniille Royale, il lui sert encore beau- 
coup après sa mort en lui laissant ses qualités héroïques et son bon 
exemple à imiter. 

Au milieu dela grande coiir se présentait u n  arc de vingt-sept 
pieds de haut et de vingt-six de large, par i  de deuil et de flambeaux, 
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son ouverlure estoit large de dix pieds et haute de dix-huit et du 
milieu sortait un  grand écusson portant les armes de France et de 
Navarc et dans 1'aÏ-chilrave, on lisait ces mots : 

a Deviclori omnium hosliurn et super omnes retro principes pro- 
[( videntissiolo Regi Henrico IV soli invicto irnmortali mernoriæ et 

majestati eius ubtulerunt semper dicatissimi P. P. Ludovicus de la 
u Valette, Arthusius d'Espinay. u 

Le premier est fils de M. le duc d'Epernon, le second frère de 
M. de Saint-Luc. 

Des deux costez de la cow,  on avoit dressé deux galeries distin- 
guées en dix-sepl arcades par pilastres, semez de larmes et de fleurs 
de lys d'argent sur fond noir. Au milieu de chaque arcade, parois- 
soient les arriies de France, accompsgnées de testes de mort et de 
grands flambeaux. Le fond estoit tapissé d'affiches en faille douce 
où le Roy, comme les anciens Césai.s,sernblait chercher le Ciel, estant 
porlé par u n  aigle a u  milieu des airs. 

La ponipe funèbre eslant passée par dessous le grand arc, voyoit 
d'un costé u n e  colonne et de l'autre une  pyramide. De 13, on  
remarquait la maison qiie l e  Roy défunt avoit donnée aux Pères 
Jésuites dans l'étahlisseuient de ce collège. L'entrée, couwrtc 
de deuil et  d'écussons, semblait pleurer la mort de son prince et 
conduisait à la grande salle, tendue de velour noir, qui sert main- 
tenant de chapelle. Au dedans de i'aulel, tendu de noir auec tous 
les ornenients conuenable:, estoit u n  échafau couvert d'un grand 
drap de soye pour recevoir le cœur et donner u n  peu de lems ails 
regrets et aux  soupirs. Aux deux coins de l'autel on avoit dressé 
deux colonnes ornées d'or bruni et un arc  qui rnontoit depuis les 
chapiteaux des colonnes jusques aux haui  de la salle. Le vuide 
enlre l'arc et les colonnes estoit rempli des armes de France et de 
Navarre. D u  milieu de l'arc pendait u n  fleuron doré avec ses bran- 
ches pour recevoir l e  riche dépost du cœur du Roy. 1.e héraiit eslant 
montésur l'échafaud e t  ayant prononcé à haute voix : Icy gist le 
cœur de Benn IV, très haut, très puiesant et  très chretien, Roy de 
France el &Navarre et  ri(peté par trois fois selon la coutume de 
France : Le Roy est mor t ,  priez pour son dme, i l  le logea au lieu de 
son repos, dans une  urne  d'argent doré, après quoi ayant osté et 
repris sa casaque par le commandement de ceux qui conduisoient 
le convoi, il a dit en  pleine voix : Vive Louis XIIL très chretien roy 
do France e l  de Navarre. - Vive le Roy. - Tout le monde cria 
aussitôt : Vice le Roy. 

G .  - Transport d u  cœur de Henri IV au collège des Jésuites de 
La Flèche en 1610. Ce dessin est accompagné de cette note manus- 
ci'ile : 

Comme Henry IV avoit promis aux Jésuites, lors qu'il fonda pour 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



BEVISES E N  L'HONNEUR D D E T U N T  ROY H E N R ~  IV  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



eux ce collège de leur donner son cœur aprés sa mort, M. de la 
Varanne, maistre des cCrL'monie3, ayant fait re~soiivenir Louis X[[I 
et Marie de Midiris d'une disposition si avantageuse pour ces Pères, 
ils accordércnt qu'eh: semit ponctuellement ex6ciitée. Pour cet effet. 
il fit avertir les J6suites de la maison professe de Saint-l,ouis de se 
préparer h cet honneur le samedy 15 mai 1610 et leur envoya deux 
heures après les carossel du  Roy dans lesquels i ls  arrivèrent au  
Loune sur les cinq heures du  soir. Sitost qu'ils eurent fait leurs 
remerciements au Roy ct à l a  Rcirie, ils furent conduits dans la 
chambre où l'on embausmoil le corps du défunt. M. le prince de 
Conti se mit genoux devant l e  cœur royal, et la prière finie, 
l'ayant pris sur u n  coussin paré d'une gaze noire brochée d'or, il le 
remit entre les mains du père Jacquinot, supérieur des Jésuites de 
cette maison, lequel, revestu d u  surplis et de  I'étolle, le reçut a u  n o a  
de toute la Compagnie, protestant l'obligation élernelle que tout 
l'ordre aurait h la mémoire du feu Roy de les avoir bien voulu 
honorer d'un dr:post si prgcieux. 

Les Jésuites députez monlèrent ensuite au carosse, accompagnez 
de quantité de personnes tenant des flambeaux allumez et arri- 
vèrent h Saint-Loüis vers les huit heures du  soir. Le C a u r  du Roy 
reposa pendant trois jours dans la Chapelle doniestique de la uiaison, 
le quatriénie on l'exposa a la vüe d u  peuplesous u n  pavillon icosti: 
droit du grand autel, deux flariibraux de cire blanche brûlant conti- 
nuellement devant. Le convoy ne partit de Paris que le luridi 3 1 may 
aprk la grand'messe et  arriva à La Flkche le vrndiedy suivant, 
.i juin. Lor-qiie l'office fut fini, le père Coton, jésuite, coiifescur 
d'lIenry IV, prononça son oraison funèbre en pleurant, et, depuis ce 
jour, il fut an-esté dans i'Asaeniblée de ville tenüe devant le lieule- 
nant général qiie dorenavant on feroit tous les ans le 4 juin h per- 
pétuité, une procession générale de 1'Eglise paroissiale de saint- 
Thomas en celle des Pères Jésuites de La Flèche à laquelle assiste- 
 oient tous les ecclésiastiques, le corps de la Justice, les ofliciers du 
Roy et les autres hdbitants; qu'au retour de la procession on feroit 
un service solennel pour l ' ime d u  Roy défunt pareil i celui qui fut 
fait daris la uiesrue @lise les 3, 4 el  Li dudit riiois avec une oraison 
funèbre, et que la matinée de  ce jour seroit festée par la ctissaiiou 
de toute juridiction et  dc toutes œuvres mécaniques. 

7. - Devises en  l 'honneur du dCfunt Roy Henri IV.  Au dessous, 
l'erplication manuscrite des devises : 

La premiére représentant u n e  main sortant d'un nuage, laquelle, 
avec le coutelas dont elle est arrnee, coupe le nœud gordien, marque 
allégoriquenient la gloire d'Henry IV, lequel a triomphi! dc toiis 
les efforls de la ligue par son courapt? et sa valeur. 
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La seconde, où  I'on voit une hydre abattue dont toutes les lestes 
sont coupées, et  ces mots : nequeunt abscissa nocare, signifie que le 
parti des ligueurs quelque piiissani qu'il fust n'est plus en esta1 de 
nuire A ce prince toujours suivi de la victoire. 

La troisibnie, qui  représente des géans abattus çous de gros rochers 
qu'ils avoient témérairement élevez contre le ciel, et la foudre qui les 
fait tomber sur eux pour les écraser, et ces mots : quod contra su- 
peros exlrucla, niarque aussi que les ligueurs et les ennemis 
d'Hcnrq IV, ont estez terrassez de m e m e  et ont eu  la confusion 
d'échouer dans toutes leurs entreprises, ayant estez obligez de recon- 
naitre ce  Prince pour leur Roy. 

La quatrième, ou i'on a gravf u n  soleil levant qui, par la force 
de ses rayons dissipe les feux follets répandus dans l'air, avec ces 
niots : funeslos dissiput ignes, fait connaître qu'Henry IV,  eii corn- 
mençant à régner, a détruit la haine et l'envie qui s'opposaient avec 
tant d'opiriiiîlreti: a u  bonheur de  son règne. 

La cinquième, ou i'on voit u n  gros nrbre qui sert d'appui B une 
vigne et des raisins en haut par une de ses branches et ces nlots au 
dessus : Amplifient, fulcil, tentatur et ornat, signifie qu'Henry IV 
estoit le plus grand soutien de la famille royale et qu'il avoit tou- 
jours contribué pendant s a  vie a soli éclat, à sa grandeur, à sm 
éIévation,cequi doit d'autant plus faire regretter la perte de ce Prince. 

La sixibnie, représentant des falots, lesquels indiquent la route et 
le port aux vaisseaux, en les Eclairant, avec ces mols : monstrant 
prlumque viamque, signifie que l a  bonté riaturelle d'Henri IV, sa 
valeur et ses autres verlus dans le gouvernement de 1'Etat sont des 
cxcmples admirables à suivre à lous les Princes pour se faire aimer 
de leurs peuples pendant leur vie et qui les conduiront an port du 
salut après leur mort. 

La septième, qui  représente u n  navire en  pleine mer, redressé 
par la diminution de sa charge et  des ballots dc marchandises, flot- 
tant  a u  gré des venls, avec ces mois : Ferat jactura salutem, marque 
que l a  mort d u  Roy, en le débarrassant des richesses mondaines et 
des liens qui i'altachaient à l a  terre, sera pour Luy u n  port dc salut, 
e n  le faisant jouir dans le Ciel d u  bonheur des prédestinez. 

La huitième, o ù  l'on voit une  main  sortant d'un nuage, qui Lient 
u n  bouqiiel d e  tubereuses, avec ces mots : Suos terra! non &bel 
honores, montre que la terre estant indigne des aflections du Roy. il 
n e  devait réserver ses hommages que pour Dieu. 

La neuvième, en  laquelle est reprisenté u n  aigle qui. prenant son 
essor vers le Ciel, suit les rayons que le soleil lui darde, en di~ant 
altiora peto, nous fait connaître que les plus grands désirs du Roy 
ont tou,jours esté pour le Ciel. 

La dixième, qui représente u n  oiseau de paradis, lequel vole vers 
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le Ciel arec ces mots : nesciens commercia uuilœ, signifie que l e  
Roy quitte ainsi qiie cet oiseau le coiiimerce de la terre, ne respirant 
plus que pour le Ciel. 

La onzième, ou i'on voit une  grenade sur u n  pi& d'estale et a u  
dessous ces paroles : Psrtu coronato triumphat, marque que Dieu a 
récompensé les vertus du  Roy en luy envoyant des Princes qui n e  
mont pas moins l'amoiir des peuples que l a  terreur des ennemis d e  
la Fiance. 

La douzième et dernière, où est repr8senté un  pélican qui nourrit 
ses petits de son propre sang qu'il leur fait couler en profërarit ces 
mois : Pro gregs et lege ,  signifie que le Roy ayant exposé plusieurs 
fois sa vie dans les combats pour l a  religion el pour ses peuples, elle 
liii est enGn ravie par un  dernier sacriGce qu'il leur fait. 

8. - Planche que les Jésuites ont fait graver en l 'honneur d u  
collégc de La Flèche sur  s a  fondation par Henri lV ,  sur le présent 
qu'il leur a fait de son cœur el  sur ld proteclion que Louis XII1 et la 
Reine leur ont promise. - Cetle planche, comme nous le verrons 
dans le troisième volume, a été reproduite en  tSte des programmes 
de philosophie. Elle est suivie de cette 16gende manuscrite : 

Ce collège, situé en  Anjou, vers la frontière du Maine, a été fond6 
par IIenii IV en l'année 1603, en faveur des Jésuites et dédi6 à saint 
Loiiis. Ils l'ont ici représerité debout. ayant la couronne sur la teste 
entoui,k de rayons, tenant son sceptre d 'une main, et le glaive de 
juslice de l'autre, et  Henri IV à ses pieds qui lui dit : Dive tuis 
hedcras appendit  pmia palmis, tu foueas, pour marquer qu'il met lc 
co!lège de La Flèche sous la protection de  ce saint monarque dont 
les p&es, c'est-à-dire les victoires, n'ont pas esté moins admira- 
bles que ses vertus, et qiie les Jésiiites et leurs écoliers s'attacheront 
toujourç autant à son culte que le lierre s'attache aii palmier qui le 
soutient, pourquoq il le prie de ne les point abandonner. Derrière le 
Roy est un an i e  qui tient les armes de ce Prince, de l'autre costé 
pai'oist Loiiis XII1 revestu, ainsi qu'Henry IV, de ses habits royaux, 
il est a genoux di? mesme, et saint Loiiis lui dit : Ilinc daphnem 
palmis Lodgice marila. Joignez de mesme vos lauriers aux palmes, 
c'esl-idire si vous pouvez, Prince, vous signaler dans le champ de 
Mars et remporter autant de victoires que vostre illustre prédéces- 
seur, ne dimenlez point la gloire que sa piété s'est encore acquise 
par la fondation dc ce collège. Le jeune Roy répond : Me stanle 
uzjrbit : Perid;int que je iègneray, il sera toujoiirs dans sa force et 
dans sa splendeur. Auprés de luy est une figure de femme dont 
l'habit est sen16 de flèches et de ileurs de lys, laquelle repr6sente 
all~goriquement le collège royal de La Flèche. Elle tient un  car- 
louche séparé en deux par le milieu. [,'on voit au haut u n  nom de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Jésus, syn~bole de l'ordre des Jtrsuites et dessous u n  cœur couroniik , 
et ces niots pour devise autour d u  cartouche : Hoc lumen, columenyue * 

mihi, pour monlier que d u  nnm de Jésus vient sa lumière et que 
le cœur couronn6 d'Henry IV est son appuy. 

Au dessus sont sur des pieds d'estaux, l a  ThPologie, la Philosophie, 
l a  Rhétorique et les Belles Lettres. Chacune avec sa devise. 

La Théologie est représentée par u n  triangle lumineux, symbole 
de la Trinilé, lequel est entouré à'éloiles; il sort de ce lriangle un 
rayon de lumière qui tombe su r  la terre, et  a u  dessous on lit ces pa- 
roles : Ostentrlt iter, ce qui signifie : c'est la Théologie qui conduit le 
plus seurement i la connoissance du mystére de laTrinit6, aiusi que 
des autres les plus importans de la religion, ce qui  doit faire regarder 
la Théologie comme la première el l a  principale des sciences. 

Après est l a  Philosophie, représentée par deux globes, l'un céleste 
et  l'autre terrestre, et a u  dessous d u  cartoiiche on lit ces paroles : 
Nouit utrumque, y u r  faire connaître que par lii Philosophie l'on 
acquiert une  connoissance parfaite du  Ciel, des planeltes, des 016- 
téores et de  ce que la terre contient de plus admirable par les pro- 
duclions de l a  nature. 

Le troisième qui  paroist est la Rhétorique, représentant une main 
qiii tient u n  foudre tout entouré de niouches h miel, ce qui signifie 
que l a  Rhétorique par le bon usage de ses figures et la force de ses 
discours pathéiiques foudroye, c'est-i-dire emporte les siifliages 
d'emblée, et que par les doux charmes de son éloquence marquez par 
les mouches h miel, elle sait gagner les m u r s  les moins disposer B 
se  soumettre. 

Les Humanitez ou Belles Lettres sont enfin figurées par un jardin 
rempli de fleurs, et des mouches qui  voltigeni dessus p n r  en corn- 
poser leiir miel. Au dessous on lit ces paroles : Cogit fisreg messis, 
pour faire entendre que le; fleurs que l'on moissonne dans les au- 
teurs grecs et  latins et  les avantages que l'on ietiime de l'étude des 
Belies Lettres pour tous les étals de l a  vie, forcent les jeunes gens de 
s'y appliquer enlikrement sitost qu'ils sorlent de l'enfance. 

9. - Sancto Ignolw Lyceum regium Flmiense, 1622. Cette gra- 
vure se trouve comme l a  préc6dente en tête d'uri programme d'une 
séance de  Théolcgie. Les thèses n'ont malheureusement pas étt! con- 
servées. 

10. - Mausolée de  Henri IV, préparé par les Jésuite3 en l'église 
d u  collège dc La Flèche, 1626. 
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v 

Mes. Bibl. nat. Fonds latin, na i0.989 

Formulm aeceplandorum Collegiorum anno 1588 1 
recognitœ Summorium. 

Experirnento comperimus quarnplurinios esse in ~ o c i & e , ~ u i  non 
plenè intelligunt quænam et quanta danina Societas ipsa patiatur, 
cx eorum Collegionini admissione et multiplicatione, qua! onera 
scrnel siiscepta ferre per se ipsa, absque externis sdniiniculis, non 
possiint, cujusrnodi sunt niajori ex parle, q u s  hacleriùs sunt ad- 
missa. Tantum abesl u t  Societas, vel Provinciæ ipsa: indè subleven- 
tiir, quernûdmodum nonnulli etiarn existimaiit. Quaie necessariiim 
oninino fuit, instructionem seu formulam aliquam edeie, quod el 
fecirnus, q u i  nostri doceantur qiiid potissirnum in ejusmodi admis- 
sione spectandurn sit, quidve cavenduni, ne forte nimio novoriirn 
Colleginruni desiderio perrnoti nonnulli, iiilprtuniores qiiarn par 
sit, pro illorum acceptatione Preposito Generali se exhibeant ; turn 
etiam ut, si quis collegiurn petat, nec tamen eo niodo, qui Constitu- 
tionibus, et cornmuni Societatis ulilitati quadret, possint absque 
Præpositi Generalis invidiâ illis respondcre, eosque ex eadeni for- 
uiuli docerr, quales Collegiorum rationes sint Przposito Generali 
proponendæ, quales non sint, n e  in re tanti momenti, et i n  q u i  
pcrniciosè errari solet, aliquid comniitlatur, cujus ipsum Generalem, 
alque adeo totam Societatern serb pœniteat. Nam ïerè accidit, ut 
proptrr nimiam iiostrorurn a d  acceptanda Collegia propensionein, 
tantam faciant ea  petrntibus spem, tam facilem futuram admissio- 
nem nsserant, ut vix sine magna et Generalia invidia, et Societatis 
nota relrocedere 1iceat.Ciijiis qiiidem formula cornpendiuni hoc Pro- 
vinciis nunc communicare sat eiit, silo nihilorniniis teinpore, si 
opus sit, formula ipsa communicari poteril. 

1. Ou lit en marge : R .  P. N. Claudii Aqucioiua. 

1 
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i o  Imprimis nullus non intelligit rnitximo m e  oneri ipsi Socie- 
tati ea ornnia Collegia, quæ ~e rn ina r iu rn  sibi ipsis studio&urn vel 
domi vel (propter aitiora stiidia) foiis aiere non possunt, torum 
scilicet operarioriim quihiis indigent, undé illis, vel labore îractis, 
vel senio aiit infirmitate conîeclis, vcl denique vita funclis alios 
substituere valeant; PD Certum est paucissima esse in Societate Col- 
legia, quæ hoc prrestare queant; 30 Hinc sequi sunirnam dilficulta- 
tem tant2  Collegiorum multitudini prospiciendi de idoiieis ad 
gubernandurn, ad concionanduni, ad docendum i n  ~cholis, ad alia 
denique spiritualia rninisteiia in ecclesiis exercenda. 

Ne igitur Societas rnajoiibus pluribusque sese i n  dies difficultiiti- 
bus gravet, quas ferre diu non possit, ac lie seipsam ante tempus 
pronus enervet, cum vires suas sine modeiatione omnium voluntati 
pzrmittit,statuendum csse dur imus : ut i i i  regionibus saltem hzresi 
vel infidelitatc non infectis, iiullum admittatur Collegium, quod 
Seniinarium scholaslicorum Societatis sibi necessaiium alere non 
possit; ciijus quidem Seminarii, sicut et acceptandi collegii ratio tri- 
plex esse potest : InFrna scilicet, Media et Suprerna. De quibii 
conipendio hic agemus. 

De inFrna Collegii rotionc 

Tribus quasi nienibris quodlibel Societatii Collegium constat, 
domedic8scilicetgubernatione, institutione Scholaiuin, et ccclesias. 
ticis ministeriis. Infimæ igitur ralioiiis collegii gi~herrintio quiiique 
saccrdotes requirit, rerlorem, ministrum, prœfectum reruln spiritua- 
lium, confessasium nostrorum, et procuralorern. 

Scholarum vero Collegii hujusmodi in~litiitio juxtà Constitiitiones 
in grammatica, disciplinisque hurnaniorihiis, Rhelorica, et linguis, 
casibusqiie Conscientiæ ineritb esse dehet, ne  scilicet suo fine Socic- 
l a s  fraudetur, sed ad mediowilatem saltem doctrinre suos discipiilos 
instruat, ut vel ad esercenda ecclesiasiic,a niiiiisteiia, et aniniar::ni 
s a l u t m  prornovendam sint  utcuuique idonei, vel ad secularia 
mun ia  usu  l inguarum suflicientcr instrucli. Erunt igitur pr;eE- 
ciendi tws grammaticse prseceptores, humanitatis unus, Rhetoricle 
u n w ,  linguse gizecæ et compendii dialectices unus, lector deniquc 
casiium conscienlise, prœfectus item scholse, et wrrector exlwnus, 
i n  universim novem. 

Ad ecclesiastica autem rninisteria obeunda Concionator unus, 
Scholasticorurn externomm Confessarii duo, duo item alii, qui 
populi confessiones accipiant. In universim igitur crurit operarii 
novemdecim, quibus, lino Correpiore dempto, qui serninario non 
indiget, erit suiim seminaiiiim aleridum, et attiibüendum ut niini- 
m u m  lolideni Societalis scolasticorum, ex qiiibus pauci tandem (ut 
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ac  prnprius hujus facultatis præfectiis, seu totius scholae Cancella- 
rius, aliique officiales i n  universitatibus adhihisri corisiieti. Item 
insigne aliud seminariuni theologicum cum aliquo domesticoruni 
officialium incremento, ut  Collegii tolius numerus, annumeratis 
sin-iul Collegioruni primi et seciindi generis personis, minor esse non 
debct quam CXX personwum. 

De Collegiis Indicis et Transalpinis 

De Collegiis i n  regionibus Indicis el  ' ï ran~alpinis nihildiim certi 
prsescribi posst: \idetur. ldeoque donec religionis causa in meliori 
statu ihi fuerit, fiat, ut hactenùs, quod fieri potest. Quamqiiam in 
septentrione conandum videtur, u t  quam proxiniè ad suprascriptam 
forniam accedatur, quando eos fundatores nacti fuerimus, quibus 
rationes nostræ peisuaderi posse videbuntur. 

 MOIRE SCR L'ÉRECTION ET LA FONDATION DES COLLEGES 
DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS. 

La Compagnie pi'end seulerncnt trois sortes de Colkges, composés 
de personnes qui, selon son Institut, vaquent tant aux œuvres pies 
qu'à l'Institution de la jeunesse. 

La preniiere sorte enseigne seulenlent la Gramuiaire, les Lettres 
humaines et l a  Rhétorique : et pour ce, doit avoir de 25 h 30 pcr- 
sonnes, savoir, le Recteur et  Ministre, le Procureur, Pi,éfct dcs 
études, u n  couple de Prédicateurs, quatre Confesseurs qui seront 
aussi pour suppléer tant aux autres Officiels que Rdgcnts; cinq 
RGgenls : savoir, trois de Grammaire, u n  de Leities humaines, et le 
cinquième de la RhEtorique. Et pour pcrpétiier les susdits officiers et 
Régent ,  est nécessaire de former des jeunes gens aux Lettres p u r  
leur succéder; ainsi doivent être de 8 à 10 Eculiers, el pour le service 
e t  économie de  l a  maison, comme serait pour l a  sacristie, porte, 
couturerie, jardin, dspense, cuisiiie, et  infirmerie, si peuve~it, Ij ou 6 
Coadjuteuis temporels, lesquels sont religieux, comme les autres. 

La deuxième sorte, outre les Lettres humaines, enseigne la Philo- 
sophie, et pour ce, doit avoir de 50 à 60 personnes, savoir, outre les 

i. Le Mhnoirr suivant se trouve dans les Pilcea juslificatitles, 5 0  volume de l'au- 
vrngc du P. Prot eur le P. Coton. Nous le reproduisons à titre de reuseignerneiii. 
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sus nommds n6cessairi:s aux petits Collèges, trois Professeurs, u n  
couple se tenant prEts pour suppléer auxdits Professeurri en cas de 
nialadie ou autre accident, u n  Préfet des Études supérieures, u n  
couple de Prédicateurs en  surplus; 3 ou 4 Confesseurs, et pour la 
méme perpkluité, de 10 à 12 Ecoliers qui étudienl en Philosophie; 
et de plus, i proportion du siircroit des personnes, 4 ou 5 Conduc- 
teurs pour les ofGces de la maison. 

La troisième sorte est des grands collèges, lesquels, outre les 
leltres humaines et philosophie comme dess~is, ajoutent les lectures 
de Théologie et pour ce, doit avoir quatre-vingts personnes environ. 
Savoir, les 60 susdits, 4 Professeur; de théologie, u n  Préfet de la 
ménie faculté, 1 ou 2 qiii se iiennent prêts ii siipplécr en  cas de ma- 
ladie ou autre inconvénient, quelques Prédicateurs davantage, de 12 
à 15 Ecolieis et quelques Conducteurs temporels à proportion dii 
service. 

lJour ce que dessus, après longue expgrience, a été couch4 par 
kr i t  e t  ordonné en une  de nos Congrégations générales; n'étant 
pas possible autrement de nous acquitter dûment, honorablement et 
perpétuellement des charges et  fonctions propres de noke Corn- 
pagnie. 

Oulre le snsdit dénomhrement des personnes utiles et nécessaires 
i l'état prkent et perpétuel des Collèges, sont considérables les sur- 
charges communes e t  ordinaires; comme sont l'cntrcticn des vicux, 
qui, longues années, ont  servi aux Collèges, les malades et valétudi- 
naires. et l a  ddpense des riparations des bâtiments, des livres, des 
viatiques, des meubles, tant de la sacristie et église que du commun 
de la maison. 

Eu égard à l a  qualit6 des Collèges, est nécessaire u n  bitinlent 
capable et cornposi de 3 principaux nlembres; s a ~ ~ o i r ,  une  médiocre 
église pour les fonctions de piété, tant pour les Ccoliers qu'autres; 
du bitiilient dcs classes avec sa cour e t  salles des actions et  décla- 
niatioris; et d u  logis servant pour l'habitation desdits Officiers, 
Régents et Écoliers, avec sa coui et son jardin. 

Au commencernerit de l'ircction d'u-n Colkgc est nécessaire le 
mobilier pour u n e  rois, tant de ce qiii appsrtient B I'Egliee, Biblio- 
Lbèqiie et classes, que ce qui touche le vêtement, linge, vaisselle, lits 
et autres sernhlables meiihles et en  proportion du nombre des 

- - 

personnes. 
Il faut aussi une  horloge pour le collège, pour les rliisses, et le 

Viritiqiie poiir ceux qui viendront les premiers. 
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En notre Compagnie il y a trois sortes de Collèges suyvant les 
réglementa faicts par lcs RR. PP. GSnéraux ès-Congrégalions génk- 
rales : l a  première est des grands Collbgcs où l'on faicl profession 
de I'Escriture Sainte, de  la Thfologie scolaslique, drs cas de cons- 
cience, dc la controverse, de la philosophie ?i trois cours, des larigiies 
hebraïque, grecque et latine, et des lettres humaines h cinq ou six 
classes, p u r  estre les Séminaires des provinces. Et en ces Collèges 
doibverit estre eniretenus pour le moings cent personnes, autrement 
ils sont extrémenient inconimodez en leurs exercices et fonctions. 
Et le mesrne en est-il ès Colkges des aiitrcs deux sortes i piopuition. 

La seconde sorte est des mddiocres, où l'on Faict profession des 
cas de conscience, de la philosophie à deux ou trois cours, des lan- 
gues grecque CL latinc ct des lettres humaines à cinq classes. E t  en 
ceux cy sont nécessaires d u  iiioings soixante personnes. 

La troisième est des plus petits, où l'on rnseignc la rhétoriqiic, 
les lettres humainesJes langues grecque et latine, le tout en cinq 
classes, ct les cas d e  conscience, ès quels doibvent htie entrdeniis 
pour le moings trcnte personnes. 

Or, est-il iidcessaire qu'il y ayc pour le moirigs de revenu deus 
cens livres pour tcste daultant qu'oulke le vivre et le vestemen1 d'un 
chacun qui ne  peuh estre à moings de soixante cscus pour estre 
honnestement ct cornmodemerit sellon la profession de la Coiiipa- 
gnie, il y a plusieurs frais ii faire qui montent en communauli h 
une somme notable, laquelle divisCe sur  esgrilles parties snr les par- 
t icdiers paise de beaucoup les susdits deux cens livres, comme ides 
provisions de bois, de  linge pour les lits, reffectoii'e, cuisine et 
credence ; de chandelles, papier et autres choses semblables dont il 
se gaste beaucoup en  u n  u u c c a ~ ( s i c )  telle que la de (sic), corilnie 
aussi en  gaigcs dc niédccin, de chiriirgien, en riiédicanienls, cri livres, 
en  viatiques, en pro&, en  r4parations de maisoris el classcs qii'il 
faut tenir fcrmfes, parrées, nettes, garnyes de bancs, chaires et chas- 

1. L e i  deux Estals suivants se trouveut dans le Mss. 54, fonds Dupuy, Bibl. uai., 
dtpartement dm Archivcs - Ils fureul adresses au P. l;otoo par le  P. Alerandre 
Georges, provincial dc 1 i  Prorioce d'Aquitaine, et par le P. Christophe Ualthasar, pro- 
 inc ci al de la Province de Lyon. 
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sis, le tout aux dépens du Collège ; en  l'entretennement de 1'é;lise 
tant pour le luminaire qii'ornenienls et  meubles, e n  gaiges de servi- 
teurs, en frais commun de la Province (oultre la contribution a u  
no~iciatl et tant d'austres accidents que l'expérience a montrés reve- 
nir à pliis de huict cens escus U raison de soixaiite personnes, qui 
ont estés aucollège de Bordeaux ces années passées. Et en  montant 
le tout à huict cens escus ce serail pour homme treize escus ciiiq 
t i e ~  qui font avec les soixante susdits deux cens vingt livres. 

Aussi reoit-on qu'il n'y a Collége qu i  ne  soit endest6, mal meublé, 
mal basty ou peu acconimodé a nos usaiges, et les subjets leurs 
habits déchirez ou fort usez la pluspart, et sou\-ent u n  niênie man-  
teau et même robbe de ville sert a plusieurs avec beaucoup d'in- 
comrnoditéà faiilte dc moiens. Et si ny a-1-il point de despense 
superflue n'estant permis aux Rccleurs et Procureurs qui seuls ont le 
rilaniernent des deniers (personne riayant rien de particulier à soi) 
de rien dcspenser que scllon les règlements et constitutions de l a  
Conipaçnic, dc quoi les procureurs rendent compte tous les mois aux 
Recleurs, et les Recteurs aux Provinciiiux tous le; ans, et les P r ~ v i n -  
ciaiir au Général du  nioings tous les trois ans. 

Or, toute la despensc cstant bien rCglCe et le nonibre des person- 
nes lirriitéc ès collégcs suyvarit la condition et grandeur d'yceux, i l  
ne laut craindre que la Compagnie se charge de revenus au-dessus 
du besoin; niCrne qu'il est porte par les constitutions d'icelle queoù  
le revenu serait plus que suffisant pour le noinlire competant de  
personnes suivant les règlements susdits, le surplus sera employé à 
eslever et nourrir les pauvres escaliers et non au  proffit du  Collège. 

Le suivant èstat n'a est6 faict qu'à raison de deux cens livres pour 
homme, qui ii la vérité n'est surfisant comme il a esté rerrionstré cy- 
dessus niesmc attendu la cherté et pris execiî de toutes choses, néan- 
riioins on s'est content6 de faire çcst estxt à raison de deux cents 
l iws  i ce qu'on voye plus clairemerit conibieri nos revenus sont 
cloignez du nécessaire. 

Est aussi i notter qu'au siiyvant estat par le nom de charges ne  
sont compris les frais cy-dessus mentionnés, mais seulenient les 
charges ordinaires quelanaturedes biens et revcnusporte, comniede 
censes, tailles, güigcs et  pentions d e  viccaires, et  scrublables, dont 
s'ensuit que cc qui est de liquide rcstc encor chargé de beaucoup de 
frais et despenses outre le vivre, vesteniens et meubles. 

Le Collége de Bordeaux 

Le collège de Bordeaux est de l a  première sorte, et a tous ses 
régens nécessaires, mais non poinct le reste des personiles requises 
pour ii'avoir les revenus suffisants. 
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Le Collège d'Agen 

Le collège est pareillement de la  troisième sorte avcc un lecteur de 
plus. 

Le revenu. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  3.581 tt 10 s 
Les charges. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  400 D 

Resle. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  3.:87 10 
Il faut donc de plus . . . . . . . . . . . . . . .  3.81 3 .I 

Le Collége de Limoges 

Le collège de Limoges c o n m e  les pricédents est de  la troisième 
. . . .  sorte avec un professeur de philosophie de plus, à raison de. 

Le revenu . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  9.900 a 
Les charges . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  400 
Reste de liquide . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  2.500 
11 lui manque pour 35 personnes . . . . . . . . . . . .  4.500 

Et si le hadiment de  l a  maison n'est pas achevé, et n'y a point 
d'église. 

Le Collège de Pér igueux 

Le collGge de PGrigueux est de  l a  troisième sorte, avcc un piafes- 
seur de philosophie. 

Le revenu . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  3.000 ~t 
Charges . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  500 
Reste . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  2.800 
Parlant il a besoin de. . . . . . . . . . . . . . . . . .  4.1 00 

II n'y a n y  bastiment ny esglise. Et si la ville n'est obligée qu'à 
6.000 tt pour ledit bastiment de maison et esglise. 

L e  Noviciat 

Le noviciat est B pr6sent à ln ville de Tobse et doibt estre peiiplé 
à proportion de la grandeur de la province et collèges d'icelle, 
comme en estant l a  pépinière. Et partant il serait nécessaire qu'il 
feuel rente pour 80 personnes du moings, et pourra eslre assez de 
150 tt p u r  homme; attendu que les fraie et charges ne sont poinct 
du tout si gandes  qu'aux collèges. 

Le revenu d'icelui est à prCsent . . . . . . . . . .  4.742 it 10 j 
Lesurplus est contribue par les collèges d o n  qu'ils y sont cotti- 

s u  non sans incomrnodilés de la province. 
Partant il aurait besoin de  plus pour l'entretennemenl dudit 

nombre de 80 personnes de . . . . . . . . . . . . . . .  10.258 +t 
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II y a oulire plus besoing d'une &lise n'ayant qu'une fort petite 
c h a p t i l l ~  

ESTAT DES COLLEGES DE LA COMPAGNIE DE JESUS EN LA 

PROVINCE DE LYON 

En lad. Ci" J a 3 sorlcs de Collèges ordinaires : petits, moyens et 
grands. Es pctits s'enseignent les lettres humaines, scavoir de grani- 
maire, poésie, histoire, rhétorique, tant e n  larigue latine que 
grecque. Et ce en Y classes oii 6. Le nombre de personnes ordonné 
par nos Statuts est de 35 à 40, eu esgard aux autres fonclions de pi.& 
dications, de confessions, d'esludes. 

Es moyens, oultre les arts susnommez, s'enseigne le cours de 
philosophie qui recherche cinq professeurs. scavoir le logicien, phy- 
sicien, mltaphysicien, rualhéri~aticien et moral. Le nombre des 
personnes est de 50 i GO. Qiielques villes se contenlent de deux - - 
professeiirs, lesquels, succiricten~ent e n  deux ans, courent sur les 
principales matières de  la philosophie, el tels Collèges se contentent 
de 40 personnes. 

Es grands, oullre les leities humaines et philosophie, on adjouste 
la sainie théologie, tant la scolastique prise du  riiailre des sentences 
ou de sainct Thomas, que l'éccriture sainctc, coritroverscs, cas de 
conscience et langue liébraique, q. q. fois aussi la Caldaique et 
Syriaque. Le nombre dc personnes est de 80 à ccn t. 

A proporlion des chaiges et  personnes susdiles se prennent et 
acceptent les fondations plus grandes on plus petites, j. quoi enco1.e 
sert l'abondance et qualilé des villes. 

Le Collège de Lyon est estably en  qualité de grand Collège, et 
conséquernn~cnt il drbvrait avoir environ 100 p. 11 a de revenu : 
Sur la niaison de  ville. . . . . . . . . . . . . . . . .  6.000 a 
De l'union des prioicz et don du clerg6,avec une vignc. 3.000 
Parlant, luy n~anqiienl.  . . . . . . . . . . . . . . . .  12 .O00 

Le Collège de Tournon est de ni2ine qualiti! et  porte titre d'univer- 
sité. A peu de fondaiion, d'aullant que Monsieur lt: cardinal de 
Tournon, son fondateur, derc6da avant la îundiition acconiplic. I l  a 
de revenu; 
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Sur la maison de ville de Paris. . . . . . . . . . . . .  1 .000 tt 

Sur celle de Lyon. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 .O00 
De l'union d u  priori Calidanse . . . . . . . . . . . . .  1.200 
El q. q. petites possessions h l'entour . . . . . . . . . .  800 
Par quoi, h raison de  100 p., luy manquent. . . . . .  16.000 
Ir de Tournon, neveu de  Mr l e  Card., est après à mestre ceste 

.ondation en  meilleur estat, y procurant l'union du prioré de Sainct- 
Sauveur, lequel toutes charges faictes, à peine arrive h 4.000 tt. 

IR Collège de Billorn est de l a  30 S., et n'est chargé que des lettres 
Iiuniaines et d'un lccteur de  théologie morale. 

II a de revenu : 
. . . . . . . . . . .  Sur la maison de ville de Paris. 3.480 tt 

De 2 mettairies et q. q vignes et censes près de Rillom. 800 
Le coliégc est e n  oulire chargé de nourrir et  entretenir 18 pau- 

vres escaliers estudiants el  logés audit collège, qui servent de 
sthiinairc à I't!veschè de Clerniont. La despence desquels monte à 
2.000 liv. Partant i raison de 39 p., luy manquent 5.000 tt. 

Le Collège de Dijon est de  l a  20 sorte, n'ayant toutefois que les 
lellies humaines et deux prof. de philosophie. 

Sun revenu est de l'hoirie de feu hir le pifsident Gondian, son fon- 
dateur, consistant en  q. q. seigneuries, mettairycs, censcs et vignes 
quirwiennent à . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  4.000 I I  

La maison de ville de Dijon y adjoustc. . . . . . . . .  2.000 
- - 

A raison de sa fondation lui manquent environ 8.000 liv. et a dc 
cinq à six inille escus de dettes. 

Le Colldfie du Puy a semblablement les lettres humaines et deux 
prof. de philosophie, eslant de la 2" S. 

I I  a sur l a  maison de ville qiii se porte pour fondatrice. 4.300 it 

De l'union de 3 petits priorez. . . . . . . . . . . . . .  1.200 
Selon le nombre de sa fondation, luy manquent . . . .  5.500 

Le Collège de Beziers est semblable, ayant grammaire, les Iiiima- 
nités, la rhCtorique et 2 prof. de  pliil. 

II a de revenu : 
Sur la maison de ville. . . . . . . . . . . . . . . . .  4.000 I I  

De la Préceploriale de Sainct-iïazaire . . . . . . . . .  190 
Pour parvenir a u  poinct de la foiidation, luy nianqucnt 5.500 

La résidence d'Aubenas n'est encore acceptée e n  forme de col- 
lège; aussg n'a poinct de  rente stahle. Feu Mr le niarquis dc 
Maubec lui fxisait numosne par a n  de 1.500 liv. pour entretenir 
aultant de personnes qu'on pourrait. 

10 ou 1'2 ordinairement y sont ciitreteniies. 
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Rapport ent'oyd au Père Jouv~ncy,  à Rome en 1714 1 

Le 45 août 4615, M. l e  Card. de Joyeuse étarit h Avignon, fit soli 
testament,, par lequel il ordonna qu'aussitost après son décès, il 
sera fondé, par ses héritiers, u n  seminnire en  la ville de Rouen, 
pour y estre entretenus aux Ctiides, a u  collège de la Compagnie de 
Jésus, trente jeunes esciiliers qui promettront et jureront, en entrant 
audit Séminaire, d'embrasser l'estat ecclCsiastique et de s'eniploycr 
a u  service de 1'Eglise et a u  rninistére et soutien de la foy dc la 
s i n t e  Eglise catholique, apostolique et romnine ; laquelle pronieest 
ils renouvelleronl tous les ans, entre les mains d u  P. Recteur du  
collège de Rouen. 

La conduite et l'adniinistiation dudit séminaire, tant des person- 
nes que des biens, renlcs et  revenus, appartiendra au  P. Recteur 
dudit collège d c  Roiien ; et l a  nomination des sthinaristes, j. 

Madame la diichesse dc Guise, son héritière, ou à ceux qui  seront 
par elle dGputSs à cet eflect. 

E n  1615, Monsieur l c  Card. de Joyeuse estant mort, Madame 
Henriette-Catherine de Joyeuse, duchesse de Guise, sa nièce et son 
hérititrc, fit le contract de fondation dudit sCniinairc de Joyucc 
c i l  ladite ville de Rouen; ce qui fut accepté par le P. Eticnne Char -  
let, Provincial de  la Province de France, fondé de pouvoir spicial 
du R. P. Général. Cette fondalion f;iicle dc quatre mille huit cents 
livres de  rente pour la nourriture et entretien desdits trente esco- 
lier$, süuf, aprSSl'expérience de la première année, à en diminuer 
le nombre, s'il se trouve que cette somme de quatre mille huit cents 
livres n e  ccit p,is suffisante pour la nourriture et entretien de ces 
trente escaliers avec trois Jésuites et trois domcstiqiies. Lesqiiels 
séminaristes seront choisis ct  nommés par ladite dame duchesse de 

1. Ce rapport est  coiiscrv8 aux archives du Gesu à Home. Noiis l'avoiis i o s é d  
dans cet ouvrage pour montrer à quelles incertitudes Btaieiit sujettes les rentes 
aunuelles payables par des pnrticuliers. Nuus puurrions citer beaiicuup d'exemples 
du mOme genre : dans presque tous les  colkges ,  la perception de ces ren!cs s'est 
toujours faite difficilement, méme quand e l le  s'est fnite. Dins quelqoes etnblisse- 
menti ,  la dotation cessait d'8tre payee apres quelques nniieci. 
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Guise, et aprés elle, par ses héritiers, aux conditions qu'il; seront 
français, nés de légitime mariage, ni bossus, ni  contrefaits, n i  notés 
d'irifaniie, eux, ni  leur père et riikre; qu'ils auront au  riioins qua- 
tome ans et seront capaliles de la troisième classe; qu'h leur cntrée 
au &minaire, ils pronieltront solennel!enient d'embrasser l'estat 
ecclésiastique; que si, dans la suite, ils changent de r6solution, ils 
seront obligés de payer leur pension ail séniinairc pour tout le 
temps qu'ils auront demeur6. En entrant au  séminaire, ils feront 
une retraite de huit ou dix jours, pour se préparer i une confession 
générale; qu'aussitost qu'ils auront l'âge con~pétent, ils se feront 
promouvoir aux Ordres sacres, pour estre eniployés dans les bdndfices 
dont Moiiscigneur I'Archevéque les jugera capables. Que si qiiel- 
qii'un manquait d'esprit de piété ou de santé ; ou s'il ii'estoit pss 
propre au service de l'Eglise, il sera congédié du SGnrinaire, et un  
aulre mis en sa place. Que la conduite et administration dudit 
séminaire sera et appartiendra entièrement au  P. Recteur du 
collège, tant pour l e  spirituel que pour l e  temporel. Que ledil 
P. Recteur establira u n  Principal qui aura la charge de la maison, 
et un Procureur ou Econome pour recevoir le revenu et  faire la 
despense, dorit il rendra compte a u  Recteur. Que chdque sériiina- 
riste, en entrant a u  séminaire, se pourvoira de lict, habit et linge, 
et le surplus sera fourni par le seninai re  ; et aprts avoir fdict une 
fois cette despense, ils seront entretenus par le séminaire. Ils seront 
vediis d'une loiigue soutane de gris-brun, u n  bonnet quarrb et  une 
robe de gros drap noir. Allant e n  ville, ils auront un  chapeau et un  
manteau noir. Ils auront, i chaque repas, u n  potagc et une  dcrni- 
livre de viande, du pain et d u  cidre à leur suffisance. Ils liront h 
table et y serviront chacun à son tour. 

Ils ne sortiront e n  ville qu'avec congé d u  Principal, et jamais 
sans compagnon. 

Ils ne parleront qiie latin, tant en  classe qu'à l a  maison. Ils 
étudiiiront jusqu'en Philosophie, e t  après cela, aux cas de conscience, 
el non en Théologie çcholastique, sans l'exprès congé du P. Kecteiir. 

11s auront iine chapelle où ils feront u n  quart d'heure d'oraison le 
matin; et le soir, y réciteront les Litanies des Saints, y feront leur 
examen de conscience d'un quart d'heure. Ceux qui scront prestrcs 
diront la messe tous les jours, et ceux qui ne le sont pas l'entendront. 
Ils se mifesseront et coriiniuriieront tous les quinze jours et à toutes 
les fesles principales. 

Ils entendront les sermons du Collège et  feront chaque jour une 
leclure de dévotion. Les prestres diront chaque semaine une messe 
pour le fondateur, et les autres, le chapelet ou les sept psaumes 
penitentiaux. 

En conséquence de cette fondation, ce séminaire fut cstabli en 
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f4vriei.4 622 t ;  mais, a u  lieu de  trente sh inar is tes ,  il n'y en fut niis 
que vingt et u n ;  et l'année suivante, ils furent réduits à dix neuf. 
Dans la suite, ils furent rdduits à quatorze. Cc qui dura jusqu'en 
1654, auquel temps on commença h ne payer que peu de chose dc 
l a  rondation ; et i'on ne recevait des séminaristes qu'à proportion, 
en sorte q i ien  1679, il en estoit deu vingt-quatre niille livres d'arré- 
rages, dont l a  moilie fut payée comptant par Xademoisrlle de 
Guise, et de l'autre moilié elle s'en conditua en six cenls livres de 
rcnte pour augmenter la fondation : a u  moyen de quoy le nombre 
des séminaristes serait augment6 jusqu'i vingt. Ce dernier estat 
dura jusqu'i la mort de feu Monsieur. frère du  Roy, qui estoil hiri- 
tier de la niaison de Joyeuse, auquel temps on cessa de payer la 
fondation, et l'un cessa aussi de recevoir aucun s6iiiinariste.z L'cn 
nous fait espérer que  M. le d i x  d'0rJt:ans va les reslablii et payer 
les arrérages deüs. 

Pour Irs patrons ou nominateurs dcs séminaristes, la première Tut 
Madame la-ducticsse de Guise, nièce de  bl. le cardinal d e  Joyeuse. 
Après elle, blademoiselle de Guise, sa fille, morte fort ,îgt!e sans 
avoir est4 rnariie. Aprh Madenioiwlli: de G ~ i s e ,  ce fut Madenioisclle 
de  Moritpeneier; après elle, feu Monsieur, frère d u  Roy, et aujour- 
d'huy, M. Ic due d'Orléans ..... 

Tous les arrtkages sont pay6s; ainsi le séminaire va estre restabli 
cette année 1714, à la Saint Luc prochaine (18 octobre). 

1. Ailleurs, 1617. 
2. Dans une requete adrcss4e en 1709 par  les Jésuiler q u i  ont la direction du 

CollCga & Joyeuse i Monseigneur l'nrchev&que de Rouen et à >Iessicurs de Id 

Chambre du  Clergd, les Pères exposent que les i Thresoriers de Mgr le duc d'Or. 
Maus, qui, a la nomination d e c e  skmiuaiie, payent le quarl  des pensions eii Iiillcb 
d e  ninnnayr, sur lesquels il y a beaucoup à perdre, que ces peusiaiis touies modi- 
ques qu'ellei sont 150 ecus par teste) ue mut  plus payees depuis quclqiie temps, el 
que  le seminaire se trouve maiutennnl sans reveuus e t  qu'on a este obligé depuis 
peu d e  jours de declarer aux écoliers de ce semiuaire qu'ils eussent Ù sc retirer cliez 
leurs parents, parce qu'il n'y avait plus aucuu foud au seniinaire. s En ionst<quencc, 
ils demoudeut qu'on dCcharge le séminaire de  Joyeuse d e  quatre aiiaCes de sub~eu- 
tion. 'Archiuea de la oille, i Rouen.) 
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Catalogus scholaruni et sodnlitatum 

UtL' Virginis 1 

In Culiegio Plexiensi, anno 1 G W i  6%' 
(Arch. r a i d .  ad S. Germani) 

Sunt item quatuoi'dzcim scholre : Theologice quatuor ; Philosophiœ 
tres; lalhemalicœ una  - sex humaniorum lilterarurn. 

Schola Sci'ipturre s a c m  nunicirit auditores, 20 - scholastica, DO 
- uioralis, 40. 

Philosophia : hlelaphysica, 33; Physica, 40; Logica, 90 - Nathe- 
malicn, 36. 

In  Rhetoi'ica sunt auditores 160. - I I I  secunda, 150. - I n  
terlin, 230. - In quarta, 150. - In qiiinta, 160. - In senta, 450. 

Omiies auditores, 1331. 
Congregationc; B m  Virginis trcs : inajor, quæ est civiiim, nuruerat 

sodaics 130 - niinor, scu scholasticorum externorum, 120; tertia 
coiivictoruni, in qua  80. 

1. Lç3 sup6rieurs des rCsidences et colkges de la Compagnie de Jesur envoicnl a 
leur Ghéral, ii del  Bpoques ddtermineei, un Etat de leur maiaan. Nous donoans i c i  
uo Llat de î616 et un autre de (723, enfiu un lroisikme de 1762. 
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Cataloguw Sun Provincim Francia 

Anno 1723 (Arch . resid . ad S.-Germani) 

. . . . . . . .  Theologiœ Scholaslicœ 4 
Mathematico . . . . . . . . .  1 
Philosophiœ . . . . . . . . .  2 
R l ~ f o t i c œ  . . . . . . . . .  2 
Humanilalis . . . . . . . . .  1 
Ciramnialicœ - . . . . . . . . .  4 

Debet cum censu annuo . . . . . .  1.225 
- sine censu . . . . . . . . .  4.500 

Habet in creditis . . . . . . . . .  5.400 
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Lu Flèche,  13 fëvrier 176- - ARCHIVES NATIONALES - Gd M. 947 

~ T A T  DES R E V E N U 3  ET D E S  CHARGES DU COLLBGE ROYAL 

DES JESUITES DE LA FLÈCHE EN ANJOU AU MOIS 

D'OCTOBRE 1761. 

Le collège de La F. a Ctt! fondé par le R. H. IV, qui par son édit du 
rdtablissement des JI. en France, donné Rouen au mois de sept. 
1603 el enregistrC RU parl-ment de Paris, le 9 janv. 1604, leur 
accorda et permit particulièrenient de se loger en sa niaison de 
La F. en Anj. pour y établir leur Collège, el par ses lettres patentes 
données B Fontainebleau au mois Je mai 1607, le fonda pour êlie 
un séminaire gén6ral OU les JJ. enseigneraient gratuitement toutes 
les sciences et facultés qu'ils ont coutume d'enseigner aux plus 
grands Collèges et Universités de leiir Compagnie. 11 leur donna sa 
propre maison avec çes jardins et son parc pour l'emplacement dudit 
Collège. s'obligea à en faire construiw l'église et les autres édifices 
sclon le plan qu'il en avait fait faire ct qui fut exCcuté, et assigna 
les fonds nPcessaires pour sa dotation et entretien. Le roi Louis XII1 
confirma ladite fondation et dotation par ses lettres-patentes du 
3 sept. 4635, enregistrées au Grand Conseil le 17 nov. de la méme 
année. 

Le Collège, depuis sa fondation, a fait quelques acquisitions d'hé- 
ritages et de rentes, et on lui a légué ou uni quelques autres biens 

litres onéreux. 
Ainsi le Collège possède aujourd'hui trois sortes de biens : ceux 

quilui ont été donnés par sa fondation, ceux qui lui ont été légués 
ou unis B titres onéreux depuis sa fondation, et ceux qu'il a acquis. 

Biens de Fondation 
Les biens de fondation outre l'emplacement et les bâtiments du 

Collège, ses jardins et son parc, sont l'abbaye de N -O. de Belle- 
branche, et le prieuré-cure de Luchk au diocèse du Mans, l'abbaye 
de MClinais et les prieurés de Saint-Jacques et de Lechesneau au 

I 16 
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diocèse d'Angers, et un droit sur les papegaux de l'arc et de l'aiba- 
leste de la province de Bretagne. 

Abbaye de Notre-Dame de Bellehranche 

Cette abbaye est unie tout enlière au collège. Ses biens consistent 
en 3 cours seigneuriales, 79 métairies, 36 closeries, 9 mouliris, 
4 maisons à Angers, Sable, Ecouflant et Châleauneuf, quelques 
dixmes, quelques renles foncières en bl6 et en argent, 9 oii Z O  
petits fiefs de peu de valeur, et son domaine composé de terres 
labourahles dont on emblave tous les ans 12 joiirnaiix, 20 hommées 
de prez hauts et arides, quelques pâtures, 6 ou 7 petits étangs pres- 
que tous reniplis de joncs, des taillis en coupes réglées de 25 ans, 
et aux environs 30 quartiers de mauvaises vignes distantes de 
3 lieues. 

Tous ces biens sont aflermés h la réserve du domaine, de quelques 
fiefs et des rentes foncières et le revenu total monte à . ; 

Savoir : 

Une maison nommée Bellebranche sise en la rue 
du Godes et Anges aflermée a diffCrents particuliers. . .  

Item la métairie de la Planche de V a u ~ ,  en la paroisse 
d'hvoise, afferniée . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Ilem leu métairies de Haut-$curé, de la Goupillibre et 
de la Piétinière, en la' paroisse d'Auvers-le-Hamon, les 
métairies de la Grange, de Fercé et du Pont, dans la 
paroisse de Gatines avec les fiefs de Gatines et du Puy - 
en-Joué, la métairie de la Mercerie et son fief en la 
paroisse de Juigné, et  la closerie de Bellehranche, en la 
paroisse de Saint-Martin de SablC, le  tout affermé ensem- 

. . . . . . . . . . . . . . . . .  ble sans aucune réserve 
Item la clo~erie de la Hacheliere en la paroisse d'Au- 

vers-le-Hamon, affermée . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Item le moulin et la closerie de  as-~curi, en la 

paroisse d'Auvers-le-Hamon, afïermés . . . . . . . . . .  
Item le moulin et la closerie de Vieille-Paune, en la 

paroisse d'Auveirle-Hamon, affermés. . , . . . . . . .  
Item la mktairie de Finpitaut, en la paroisse d'Azé, 

affermée . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Item la métairie du Grand-Houssou, en la paroisse de 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Ballée, aflermée 
Item les métairies de l'Audoirie, de la Rüe, de la 
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petite Plaine, du grand el pelits Pcchez, des Agets, et le 
moulin du Pont, en la paroisse de Bazouges, et la métai- 
rie de la Rousselibre, en la paroise de la Bazouges-en. 
Cherneré, li! tout affermé ensemble . . . . . . . . . . .  

ltem la mitairie du Pressoir, en la paroisse de Bazou- 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  ges, affermée. 

ltern la mCtairie de la Grande-Olivraie avec la dixme 
qui en dépend, en la paroisse de Bierné, arermée. . . .  

Item la cour de Be,aumont, les métairies de Boisliberl 
et de I'Aubinière et une maison dans La paroisse de Beau- 
mont, et la métairie du Bignou, en la paroisse de Saint- 
Loup, le tout affermé . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Item les métairies de la Molte-Aliain, de la Royrie, dè 
la Deaunière, de la Courbe et de la Herrouère, la closerie 
de la Jouannerie, les moulins de Beaumont el de Vau- 
fouilles, en la paroisse de Beaumont, les mélairies de 
Crevessis et de Launay, en la paroisse de Saint-Loup, le 
tout afferme ensemble. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Item lesmétairies du Gau et de Guinefolle, paroise de 
Beauniont, la dixme de Saint-Denis du Maine, la mitai- 
rie de la Houaiderie, et la closerie des petits Touzerais, en 

. . . . .  la paroisse du Buret, le tout aflermé ensemble 
ltem le moulin du Pont-GiierC, en la paroisse de Bois- 

Say, anermé . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Item les mdlairies de la Busonnière, de la Ruellon - 

nière, de la Tonnière, les closeries de la Brillandière et 
des Fouellets, en la paroisse de Boueres, le tout aflermé. 

Item la mélairie de la Nouillère, en la paroisse de 
Roueres, aîTermé. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Item les métairies de la MaiIlère, de la Rivière. de la 
Jenselinière, de la Raimbaudière, en la paroisse de Boue- 
res, la Grande-Métairie et la Grande-Vesquière, en la 
paroisse de Saint-Brice, le tout affermé ensemble . . . .  

Item la métairie dc la Marinière et la closerie de la 
Sausonnière, avec son fief, en la paroisse de Chantenay, 
affermées. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

ltem la closerie de la Heruiilièie, en la paroisse de la 
chapelle d'Aligné, affermCe. . . . . . . . . . . . . . . .  

ltem les metairies de Tinouililles et de la Durandière, 
les clooeries de la Guétillerie, de la Grangerie et de la 
Moinerie, dans les paroisses de ChAteauneuf et de Bris- 
sarthe, avec le fief, la dixme et les taillisdudit Tinouail- 
les, et une maison au bourn de Chât~aiineuf, le tout - . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  affermi ensemble 800 
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Item la métairie de la Bigaudière, en la paroisse de 
Châtelain, afiermé . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  300 ,+ 

llem la cour de la hloineric avec le fief, la dixme, et 
les taillis en ddpendants, lcs métairie?; de la Mninerie, de 
Vincée et de Saulaux, et les closeries de Malnbre, de Bois- 
nard et de la Pitauserie, en la paroisse de Cherneré-le- 
Roy, le tout anémié enserrible . , . . . . . . . . . . . .  950 

ltem la cour de la Gaulerie avec son fief, sa dixnie et 
sa closerie, et la closerie de Launay, en la paroisse de 
Cherniré-sur-Sarthe, la métairie de la Bigaudière, et la 
closerie de la Sève aux Moines, en la paroisse de Miré, le 
tout affermé . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 :IO0 

Item la niétairie- de Cernée et son fief. la closerie de 
la Charronniére et les prez de la Rouvrais en la paroisse 
d'Ecoufflant, la metairie de Saulays avec le clos de 
Teniarge, les Grullièrcs et les taillis en la par. de Saint- 
Sylvain, et les Pcscheries de Briolay, le tout afferm8. . .  

Item l n  métairie des Landes, en la paroisse d'Ecouf- 
flant . . . . . . . . . . . . . . . . . .  ; . . . . . . . .  

Item la métairie de la Pinterie, en ladite paroisse 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  d'Ecoufflan t. 

Item une maison au bourg d'Ecoufflant. . . . . . . .  
ltem la métairie de Parsay en la paroisse de Fromen- 

tiéres. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Item la métairie du Petit-Mil-Pied, eu la  paroisse de 

Gastines. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Item la métairie de la Perrine, en la paroisse de Grez. 
Item la métairie de la Bourlièie, en la paroisse de 

Grez . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . , . . . .  
Item la métairie de la Réliorie, en la paroisse de Grez. 
Item la métairie de Villeneuve, en la paroisse dc Grez. 
Item la métairie de la Dodinière et l a  closerie de la 

Touche, en la paroisse de Grez. . . . . . . . . . . . . .  
Item la moitié de la grande dixriie d'Huiliez en la 

paroisse, et un trois de dixme en la psroisse de Durtal 
. . . . . . . . . . . . . . .  et de La Chapelle-d'Aligné. 

Item la métairie de la Mainterie en la paroisse de 
Parcé, et la dixme de Monsoreau. . . . . . . . . . . . .  

ltem les cl«series de la Fourayère et de la Romelerie, 
en la paroisse de Precigné . . . . . . . . . . . . . . . .  

Item une maison appelée Bcllcbranche en la ville de 
Sablé, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
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llem la métairie de la Bosse, en la paroissc de Notre- 
Dame de Sable . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Item la métairie du Rocher ct la closerie de la Char- 
penterie, en la paroisse de Saint-Hrice . . . . . . . . . .  

ltem la mélairie de la Mauchetière en la paroisse di? 
Saint-Brice,affermée A moitié, et valant année cornniune. 

ltern le moulin el la closerie de Poueil en la paroisst! . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  de Saint-Brice. 
ILem la closerie du Houx, en la paroisse de Saint-Brice. 
Item la closerie d'olivier, en la paroisse de Saint- Brice. 
ltem la closerie du Rhosne en la paroisse de Saint- 

Dnce . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Item la closerie de la Ménagerie, en la paroisse de 

Saint-Brice . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
ltem la Dixme de la Croix-Verte, en la paroisse de Saint- 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  DeriidAnjou 
Item les mCtairies du Boisbureau et sa disme en la 

paroisse de Boissay. du lJlessis-Branchu. de In Bouchar- 
diére, des Landes et des Cormiers, les closeries de la 
lorlière, de la Maison-Neuve et du Chêne en la paroisse 
de Saint-Loup, lacloserie des Champs-Rouges en la pa- 
roisse de Beaumont, et la closerie des Gasiierais en la 
paroisse de Saint-Rrice. . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Item la dixme de Trenihlay en la paroisse dc Paranncs, 
et le fief de SiIl&-le-Guillaume . . . . . . . . . . . . . .  

llern la métairie de Hougrie et la closerie de la Phi- 
lippiére, en la paroisse de Saint-Jean-de-la-Motte . . . .  

Item le moulin et la closerie de Grimault, en la 
paroisse de Saint-Jeaii-de-la-Motte . . . . . . . . . . . .  

[lem la nlCtairie de la Haute-Poste, en la paroisse de 
Souvigne. . . . . . . .  , . . . . . . . . . . . . . . . .  

Item le moulin et la closerie du Petit-Molance, en la 
paroisse de Souvigne . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Item sept journaux de terres volantes en la paroisse du 
Fontenay, et quatre quarliers et demi de vignes en 
Saint-Martin ville Englose . . . . . . . . . . . . . . . .  

Itcm le ùornai~ie dc 1'Abbaïe non affermé, q ui ', avec 
quelques petits fiefs et les ventes foncières, tant en bled 
qu'en argent, peut valoir aringe corriniune, déduction 

. . . . . . . .  faite des frais de cultuie et d'exploitation 
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Charges propres d l'abbaye de Bellebranche 

L'abbaye est tenue de payer tous les ans au Collège . . . . . . . . . . . . . . . . .  des Bernardins de Paris 
Item d'exercer l'hospitalilé telle que l'exerpient les 

anciens religieux, et de distribuer tous les ans en aumô- 
nes de fondation 300 boisseaux de bled mesure de 
Boueres pesant 50 l i~ res ,  qu'on met en pain pour être 
envoyé aux curez des paroisses circonvoisines. IL en 
coûte année commune. . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Item d'entretenir les prêtres habitués qu'on loge et à 
qui on donne tous les ans 300 tt chacun, 6 charreties de 
gros bois et 300 fagots, pour faire tous les jours l'office de 
Citeaux. Houoraires des 6 prêtres. . . . . . . . . . . . .  

Item de fournir le luminaire et l'huile pour la lampe, 
le pain d'autel et le vin des messes, les ornements, les 
vases sacrés, les bréviaires, missels et livres de chœur, 
les linges d'autel, et généralement tout ce qui est néces- 
saire pour le service divin et d'entretenir un sacristain. 

Pour la cire el l'huile de la lampe . . . . . . . .  
- le pain d'autel et vin de messe . . . . . . .  
- les ornements, vases sacrés, livres, linges . 
- les gages et iiourriture d'un sacristain . . .  

Item d'entretenir conformément aux ordonnances du 
Roi deux gardes reçus eu la maîtrise des eaux et forêts 
du Mans pour l a  conservation de ses bois dont la plus 
grande partie est en réserve et le reste en coupes réglées. 
Pour les gages et la nourriture de ces deux gardes. . . .  

Item d'entretenir et de faire les grosses réparations de 
75 métairies, 36 closeries, 9 moulins avec leurs chaus- 
sées, 3 cours seigneuriales, 2 granges, 10 meresses, 
4 chapelles, 4 maisons dont une est des plus vastes d'An- 
gers, et en outre une vaste Cglise dans l'enceinte de 
i'abbaye, tous les batiments tant de l'abbatide que de 
l'ancien monastère où sont logés les six prêtres habitués 
et ceux du domaine avec les murs de clôture. Tous ces 
bAtiments, i l'exception de ceux qu'on a refaits à neuf, 
sont sujets B des rfparations fréquentes et considérables, 
tant h cause de leur vétusté qu 'a  cause de leur mauvaise 
construction et leur situation dkarantageuse, et la plu- 
part demandant une réfeclion totale. On en a constaté 
I'élat dans un pro&-verbal fait l'année deriiiére par 
messieurs les officiers de la maîtrise du Mans, et qui est 
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actuellenient entre les mains de monsieur le grand 
maître de la g6néralit6 de Tours. Le collége est hors d'C- 
tat de fournir à ces rCfections urgentes, h moins qu'il ne 
plaise bu Conseil lui accorder une coupe annuelle et 
rCglCe de 300 pieds d'arbres pour y étre employés. Il lui 
en coûte chaque année au moins. . . . . . . . . . . . .  4.280 tt 

Décimes ccclfsiastiqiics, i'0blat y compris. . . . . . .  0.100 
Les fermiers Ctant chargés par leurs baux de payer les 

rentes fiodales el foncières dûea aux diffërents seigneurs 
et particuliers, on n'en fera pas ici I'état. 

TOTAL des charges piûpres B l'abbaye de Bellel~ranche . 15.186 tt 

Revenus de l'abbaye. . . . . . . . . .  23.348 tt 

Charges . . . . . . . . . . . . . . . . .  15.186 

REVENU NET. . . . .  8.162 tt 

L'abbaye de Saint-Jean de Mélinais 

Le Collège ne  possède que la mense abbatiale, tous ses biens sont 
afïepCs, A la réserve de deux rentes foncières, l'une en argent et 
l'autre en bled. Le revenu est . . . . . . . . . . . . . .  2 658 tt 

Savoir : 
Le prieur6 de la Jaillette en la paroisse de Louvaines, avec son 

fief, sa dixrne et  sa closerie, les métairies du Pineau, des Mor- 
ties, de la Chasseloire ei de la Roselie, et la closerie de la Vauvillc, 
en la paroisse de Saint-Martin-du-Bois, le tout affermé ençem- 
ble. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 200 tt 

llem la métairie du Mélinais ou Ruisseau duré, en la 
paroisse de Saint-Gemnie avec. son fief et sa dix~ne. . . .  400 

Item la métairie de la Turpinière en la paroisse du 
vieux BaugC . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  333 

Item un pré nomni8 le pr8 aux Moines, en la paroisse 
de Sainte-Colombe . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  60 

Item la Maison de Mélinais au bas de la rüe de la 
Roi, en la ville d'Angers . . . . . . . . . . . . . . . . .  530 

Item une rente foncière de 35 tt sur des maisons atte- 
nantes h ladite maison de Mélinais d'Angers . . . . . .  33 

Itemune vente foncikre de 2 setiers en demi froment, 
et 6 setiers de seigle sur le lieu de la Mottaie, valant 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  année c~mrnune 100 
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Charges proprcs à l'abbaye de MPlinais 

Le Collège doit un  prêtre desservant l'dglise de la Jaillelte 
qui est une succursale, a qui on donne pour partie de ses hono- 
raires. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  400a 

Item il doit gknéralement tout ce qui est n&cessaire au 
service divin, luminaire, ornements, vases sacrés, 
livres, linges et autres meubles de l'église, il en coûte. 150 

Item pour l'entretien et la réparation de ladite église, 
de la maison du prêtre desservant, de la maison prieurale 
habitée par le fermier, des cloitres et autres bâti- . . . .  ments et des 4 mil. et 2 clos. dudit prieuré. 320 

Item pour l'entretien et réparation dcs ruétairies de 
Mélinais et de la Turpiniére . . . . . . . . . . . . . . .  80 

llem pour un  Rocher abonné & la sacristie de Saint- 
Aubin-d'Angers & cause de ladite mélairie de rilélinais. . 20 

Décimes de la messe abbatiale. . . . . . . . . . . . .  473 
Contrihution aux décimes des offices claustraux . . . .  80 
A M. l'Archidiacre d'outre-Magne pour le prieuré de 

la Jailielte . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  JI 41 
Les fermiers sont chargés par leurs baux d'acquitter 

les autres charges. 

TOTAL des charges. . 1.323 tt 11 

Revenu de l'abbaïe . . . . . .  2.658 tt 

Charges. . . . . . . . . . .  i .3Q3 4 2  

Le Prieuré de Saint-Jacques 

Tous les biens du prieuré consistent en 3 métairies, 4 closc- 
ries, quelques terres volantes, vignes et prez, maisons el dixmes, 
une pescherie, un bois en coupes réglies, quelques rentes fon- 
cières en blez et en argent, et un petit fief. Le revenu de ces biens 
tant affermés que non affermés monle à . . . . . . . .  4.508 +t 

Savoir : 
La mét. de la Grange en la puoisse de Saint-Thomas 

de La Flkche, &erm&e. . . . . . . . . . . . . . . . . .  300 
Item la  clos. de la Juvlette en la mCme paroisse, 

d e g r n é e . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  150 
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ltem la mit. de la Juiverie en la même paroisse, 
ailermée . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Item la mit. des Thuiles en la 'paroisse de Chiqué, 
afferrnee . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Item la clos. du Pénichet en la paroisse de Clefs, 
aüermée. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

ltem la clos. de la Rivière avec la dixme tant de 
la sacristie que du prieuré en la paroisse de Verron, 
affermée . . . . . . . . . . . . . .  ... ........ 

Itemla clos. de la Bertrais en la paroisse de Vilaines, 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  afierrnée 

Item des terres et vignes, et une petile dixme du 
prieuré en la paroisse de Saint-Germain-du-Val,affermée3. 

tem une pescherie dans la rivière du Loir, affermée. 
Ilem 15 petiles niaisons ci-devant arreritées et depuis 

erponcées, affermées à diffkrents particuliers . . . . . .  
Item un fief avec les rentes foncières, le bois aux 

reahdes contenant 60 arpents en coupes réglées de 
85 acs, 4 petits prez, et 33 quartiers de yignes non afl'er- 
niés, estimés, année commune, déduclion faite des 
fraie de culture et d'exploitation . . . . . . . . . . . . .  

Charges propres du Prieuré de Saint-Jacqiies 

humbnes réglées e l  de fondation qui se font tous les dimanches 
aprés la messe, à la porte de 1' église de SaintJacques . . 120 tt 

Pour l'entretien du luminaire, des ornenierils et 
autres meubles de l'église, le pain d'autel, et le vin des 
messes, les fètes et les dimanches . . . . . . . . . . . .  60 

Polir l'entretien et les réparations de l'église, des bâti- 
ments du prieuré, murs de clotures, douves et fossés . . 300 

Pour l'entretien el rCparation des 3 11x3. et 4 clos . . .  180 
Pour l'entretien et réparation des 15 pelilesmaisons. . 150 
Pour les gages et la nourriture d'un gardc reçu en la 

niailrise de Baugé pour la garde du bois aux recolades et 
des aulreshois du Collège en réserve. . . . . . . . . . .  200 

Décimes . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  540 

TOTAL des charges. . l.%O ~t 

Revenu total du prieurb. . . . .  2.808 H 
. . . . . . . . .  Charges totales 1 .%O 

REVENU net. . .  958 tt 
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Le Prieuré de Léchenean 

Les biens de ce prieur6 consistent en 3 mél., i clos., une petite 
dixme, et aux environs 30 quartiers de vignes. Tout est affermé à la 
réserve des vignes, et le revenu total monte à. . . . .  830 it 

Savoir : 
La clos. de LEchenesu et la dixme en la paroisse de 

Bazouges, affermés . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  170 
Item la métairie de la Ruellerie en ladite paroisse, 

affermée..  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  240 
Item la métairie de la Baziliere en ladite paroisse, 

alyermée . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  130 
Item la métairie du Grand Breil en la paroisse de 

Parcé, aflerniée. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  200 
Item 30 quartiers de vignes lion alfermb, eslimés 

année commune. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  90 

Pour i'entretien et les réparations de la maison prieurale, . . . . . . . . . .  de la chapelle, et des mûrs de clôture 80 tt 
Pour l'entretien et réparations des 3 mitairies et de la 

closerie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  120 
Décimes. .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  180 

Revenu totdl . . . . . . . . . .  830 tt 

Charges. . . . . . . . . . . . .  380 

REVENU NET. . .  450 11 

Tous ces biens sont affermés, et le revenu annuel 
nionle 9. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 939 i t  

Sçavoir : 
Le domaine du Prieur6 avec le fief ct sa dixme, af- 

fermé . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1.075 
Item la métairie de Lalleu, affermCe. . . . . . . . . .  5PU 
Iteni le moulin de Pontou, affermé . . . . . . . . . .  360 

. . . . . . . . .  Item la closerie de la Mouté, affermée 4 O 
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Charges propres du Prieurtl de Luchd 

Pour la première messe tous les dimanches. . .  
Au maîlre n'6cole la nomination du prieur$. . 
Pour l'entretien et les réparations de la niaisoq 

prieurale, de deux granges, dix meresses et du 
chœur de l'&lise paroissiale, des bàtiments de Lal- 
leu et de !a Mouté, di1 pont du Gué-de-l'Aune et 
des moulins du Ponlou avec la chaussée et la porte 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Marinière 

Dicimes . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Prestation Monseigneur l'Evéque du Mans pour 

ledit prieuré . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Les fermien sont chargés par leurs baux d'ac- 

quitter les autres charges qui sont considérables et 
- - 

en grand nombre. 

. . . .  TOTAL. 1 . 0 3 0 ~ 8 5 9 X  

Revenu total . . . . .  1.995 
Charges . . . . . . .  1 . 0 3 0 ~  819% 

Papegaux de Bretagne 

Le droit sur les papegaux est abonné et 6x6 à 7.000 tt 

qui se payent par quarts . . . . . . . . . . . . . . . . .  7.000 it 

Il en coûte tous les ans pour frais de commission de 
. . . . . . . . . . . .  sacs, de quittances et de transports 60 

. . . . . . .  Ainsi, reste pour revenu net. 6.940 tt 

Il faut ajouter à la fondation du collège celle des prix solennels 
fondez à perpétuité par le r ~ i  Louis XIV, pour être distribu& tous 
les ans aux élèves dudit Collège. Cctte fondation est de 400 tt i 
prendre sur le thrésor royal, et les lettres patentes en sont datCes du 
28 janvier 1658. Comme cette soninie est employée tout entière a 
sa dcstinalion, on ne la porle ni en revenu, ni en charge. 
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Des 1.evsnus et  des charges propres des biens de fondation 

REVENUS CHARGES 

Abb. de Bell. . .  23.348 ii . . . . . . . .  15.186 tt . .  . . . . . . . .  Abb. de Mél. 2 658 1.323 +t 4 $ 

Pr. de St-J. . . .  2.508 . . . . . . .  l.SSO 
. . .  . . . . . . . .  Pr. de Léch. 830 380 
. .  . . . . . . . .  Pr. de Luché. 1 .995 1.030 8 Y 
. .  . . . . . . . .  Pap. de Uret. 7.000 60 -- 

38.339 +t 19.93Ott2s9s, 

Revenu net des biens de fondation : 
18.808 tt 7 i l  x 

]Biens donnés ou u n i s  au Collége 
Depuis sa fondation, à titres onereux 

Le Collège possède A ce t,itre la terre de Bonnes, près Laval, et 
l'abbaye &Asnières au  Drouve d'Angers, sur les confins du Poitou. 

L'abbaye d'Asnieres Belay 

Le Collège possède tous les biens de cette abbaye, tant de la 
niensa abbatiale que de la mense conventuelle et des offices çlaus- 
traux : et tous ces biens qui consistent en trois n~ktairies et un 
moulin sur lc Thouet avec iine petite pescheiie, des dixrnes, des 
taillie en coupes réglEes, des vignes, des prex, un fief et des rentes 
foricières Lant en bli3d qu'en argent, n'étaient affermés en 1755 
que 3.600 11. Depuis, on a été obligé de n'en aflcrnier qu'une 
partie et de faire valoir l'autre pour pouvoir travailler plus facilc- 
nient à l'arrangement du fief qui avait été ciitierenlent néglig;, et 
i l'arriélioration des dorilaines dont la plilpart étaient en friche et 
comme abandonnés. Moyennant les amélioratioris qui ont été fdites 
et qui ont bien coûté, le revenu de cette abbaye, tant pour ce qui est 
affermé que pour ce qui ne l'est pas, monte aujourd'hui à 3.800 n. 

Sçavoir : 
Le moulin de Urou, en la paroisse de Sairit-Jean-sur-Dive, avec 
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une petite pescherie dans le Thouet et quatorze jem de prez, 
aflerrn6 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

item la métairie de la Guyonnière avec tous les 
droilç dequort et de quint et quatre jeux de prez, 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  affermée, 
Item la métairie de la Basse-cour, avec le Prez- 

Long et le Prez-Saint-Julien, affermé k titre de moi- 
tié, valant année commuiie. . . . . . . . . . . . . .  

Item la métairie deJa Renaudière, avec le prez des 
Nattes, affcrrnse A titre de moitiC, valant a n d e  com- 
m l l n e . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Item la grande dixme de Cizay, atTermCe . . . .  : 
Item la dixme de la Sacristie, affermée. . . . . . .  
Item la dixme de Richclieii, affermée. . . . . . . .  
licm quarante quartiers de vignes, qualre j. cinq 

arpents de laillis en coupes réglées de 15 ans, et le 
prez des Fenêtres non affermés, valant année com- 
mune, déduction faite des frais de culture et d'exploi- 
talion . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

ltem le ficf avec les rentes foncières tant en bled 
qu'en argent, non affermé, valant année commune . 

Charges propres à l'abbaye &Asnieres 

Cette abbaye a été unie au Co!lège pour l'entretien de quatre 
missionnaires, qui feraient taus les deux ans des missions audiocèse 
d'A~igers, dans les lieux où le seigneur Évêque les enverrait. 11 en 
coite au moins i.200 tt. C'est par an. . . . . .  , . .  

Le Collège doit, outre cela, faire célébrer tous Ics 
jours, dans ladite abhaye, une messe et pour cela y 
entretenir un chapelain. Deux des anciens religieux 
qui vivent encore en tiennent lieu aujourd'hui, el 
on leur donne par an pour l'acquit de cette charge. . 

Item il doit fournir le luminaire et l'huile pour la 
lampe, les vases ~acrés, les ornements, le linge, le 
pain, le vin et un serveur de messe. Pour tnut cela. . 

Item il paye tous les ans aux deux religieux, outre 
ce qu'on leur donne pour le  service divin, chacun 
500 tt de pension viagère . . . . . . . . . . . . . . .  

Item il paye tous les ans pour la pension alimen- 
taire d'un jeune gentilhomme à la nomination du 
seigneur baron de Montreui1,qui doit être élevé parmi 
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les pensionnaires du Collège . . . . . . . . . . . . .  
Item pour l'aumône d'ancien lisage qui se fait 

tous les ans le Jeudi-Saint et qui consiste en quarante- 
huit boisseaux de blez mis en pain, six boisseaux de 
fèves cuites et, en outre, douze pains cuits, douze 
harangs, du vin et de l'argent h douze pauvres h qui 
on lave les pieds. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Item pour les gages el la riourriture d'un garde 
pour la conservation des bois niis en réserve, et ceux 
en coupes réglées et la garde du fief. . . . . . . . .  

Item pour les gages du barbier qui vient raser les 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  deux religieux 

Item pour l'entretien et la réparation de 1'Cglise et 
des bâtiments claustraux, des trois métairies et du 
moulin de Brou, avec une partie considérable de la 
chaussée. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Décinies de l'abbaye . . . . . . . . . . . . . . . .  
Décimes de la mense conventuelle . . . . . . . . .  
Décimes du prieurd. . . . . . . . . . . . . . . . .  
Décimes de la sacristie . . . . . . . . . . . . . . .  
Décimes du sous-prieuré . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . .  Décimes de l'infirmerie. 
Décimes de la chantrerie. . . . . . . . . . . . . .  
Droits cathédraliques. . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . .  A l'archidiacre d'Outre-Loire. 

. . . .  Revenu de l'abbaie. 3.800 tt 
Charges..  . . . . . . . .  4.062 171 

EXCEDANT des charges . 264 tt 17 1 

Ainsi l'abbaye d'Asnières est vraiment onéreuse pour le collège, 
qui n'en a encore retiré aiicun profit, et qui ne commencera B en 
retirer qu'après la mort des deux religieux qui vivent. Alors les 
charges diminueront, i o  De la  pension viagère de ces deux reli- 
gieux ; P des gages du barbier qui vient les raser; 3Qd'une partie 
des frais pour le service divin qui se fait aujourd'hui comme avant 
Yunion et qui alon sera réduit à une simple messe. Le revenu aug 
menterades fonds des deux offices clauslraux dont ils se sont réservé 
la jouissance et qui peuvent valoir au plus 200 a. 

Cette abbaie serait cependant susceptible d'amélioration. La plus 
grande partie de ses domaines ont 6tC arrentées pour des redevances 
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en blez ou en argent ou pour le quart, le quint, le sisaint des fruits 
qui  en proviendraient. Ces domaines antrefois cullivés, sont aujoiir- 
d'hui abandonnCs et en friche. Les devoirs n'en sont pas servis, ou 
le sont mal, on ne trouve personne A qui en faire de nouveaux 
arrentements. Si les J h i t e s  pouvaient avec sûreté les reunir ?i 

leurs autres domaines dont ils ont été énervez, ils les feraient mettre 
en culture, et 1'Etat y trouverait Nin avantage aussi bien qu'eux. 

La terre de Bonnes 

Cette terre, outre son domaine, consiste en ! mét., 2 clos , 4 mnu- 
lin s i r  la rivière de Mayenne, et un  flef de peu de valeur, le tout 
afiernie sans aucune réserve 900 a. 

Charges de ka terre de Bonnes 

M. Sébastien de la Porte, doyen du Collège des mbdecins de Ren- 
nes, par son testament en date du i i Chie r  1691, donne cette 
terre aucollèga B la charge d'entretenir un ou deux écoliers de sa 
famille aux pensionnaires dudit Collège, de faire dire à perp6tuit6 
deux messes par semaine dans la chapelle de Bonnes, et d'entretenir 
ladite chapelle et tous les bâtiments dépendants de ladite terre. 

Pour la pension alimentaire d'un écolier, B laquelle on ajoute le 
chauffage et le blanchissage . . . . . . . . . . . . . .  300 i t  

Pour l'acquit des deux messes par semaine . . . . . .  78 
Pour i'entretien et reparatinn de la maison seigneuriale 

et de la chapelle, des bitirnents du domaine,de la mdtai- 
rie, des 9 closeries et du moulin avec la moitié de la . 

chaussée. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  950 

Revenu de la terre de Bonnes. . . .  900 n 
Charges. . . . . . . . . . . . . . .  628 

. . .  RESTE net 272 t t  

RECAPITULATION 
REVENUS CHARGES 

. . . . .  . .  Abbaie $Asnières 3.800 M. 4.064 H 17 j 
Terrede Bonnes. . .  900 . . . . . .  6% 

. . . . .  4.700~. 4.69otti7j 
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TOTAL des revenus.. . . . .  4.700 
. . . . . . . . . .  Charges. 4.690 17 

Biens acquis depuis la fondation 
Les biens que le collège a acquis depuis sa londation sont de 

deux sortes, des biens fonds et des rentes constituées. Ces acquisi- 
tions ont 6th faites, les unes des épargnes du Collège avant la vente. 
des bois de Bellebranche que le Roi acheta en 1720, et lesautres 
depuis cette vente des soninles en provenantes. Comme ces sommes 
ont dû être placées conformément aux ordonnances du Roi, les 
acquisitions qii'on en a failes peuvent être regardées comme faisant 
partie des biens de fondation, puisque ces sommes étant wrties de 
ces biens, ont dû être employées k l'amélioration et à l'augmenta- 
tion de ces mêmes biens. 

Biens acquis avant la oenle des bois de Bcllebranchs 

BIENS TONDS 

30 quartiers de vignes dans les paroisses de Crorniéres et de 
Bazouges, valant année commune. . . . . . . . . . . .  90 ir 

Item la clos. de la Gauterie, en la paroisse de LuchE, 
acquise en i 623, a8 crmée . . . . . . . . . . . . . . . .  90 

Item la clos. du Pré, près Sablé, acquise en 1633, RU. 75 
ILem les clos. de la Roussière et de la Gasrierie, paroisse 

de Luché, acquises en i 670, aff. . . . . . . . . . . . . .  80 
Itemlaseigneurie et la métairie de la Jaillelte,paroisse 

de Louvaines, acquise en 1684, atfermée avec son fiel et 
les rentes foncières . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  YS0 

Item 7 maisons en la ville de La Flèche acheties en 
diflérents temps et louees 3. diiléreiits particuliers. . . .  681 

Item IO petites biiutiques adossées aux murs de l'église 
e t  des bâtiments sur la rue, que le Collège a lait cons- 
truire pour préserver les pieds des murs, c l  qui coûtent 
plus d'entretien qu'elles ne rapportent de profit n'é- 
tant lonées qu'à des pauvres, et demeurant souvent 
vacantes. Aussi ne les porte-t-on ni en revenu ni cn 
charges. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

TOTAL des hiens acquis avant. , . 1 569 tt 
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biens ucquis depuis la vente des bois d~ Bellebranche 

Ln cluserie de la Bouteillerie, en  la paroisse de Croniiires, acquisc 
cii 1727, pour servir de logement ail garde du bois aux malades. 

. . . . . . . . . . . . . . .  Les terres en sont afferniées 40 it 
ltcni la terre de Créans acquise en 1734, dans les 

paroisses dc Créans, Pingt!, Mareil, Saint-Germain-du- 
Val et Sainte-Çolon~be, consistant en  deux cours seigneu- 
riales, 2 mit., 4 clos., 3 moulins, des tcrrcs volanles, des 
vignes et le fief. Toul est affcrm6, a la réserve du fief, et 
tout le revenu, le fief y compris, monte a . . . . . . . .  5.000 

ltern la métairie de la Noii>aie et la uiétairie dii Poi- 
rier en la paroisse de Chiqné, acquise en 1741, allermie. 280 

ltem une rente foncière de 130 tt siirle lieu du Car- 
reîour en la paroisse de NuillC-Pont-Pierre e n  Tourraine, 
acquise cn 4741 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  450 

. . . . . .  TOTAL. 7.039 tt 

Surles Gabelles. C'est l'inlCrét de certains billets de 
banque . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  199 I I  101 

Sur le cierg6 de France (Principal 1f4,2GX tt O 1). 5.723 9 
Sur les lnspecteiiis aux boissons de la ville de Paris 

(Pridcipai 40,000 i i )  . . . . . . . . . . . . . . . . .  4 .O00 
Sur les Etats de Bretagne (Principal 10,000 n). . .  500 
Sur le domaine de la ville de Paris (Princi- 

pal 20,000 tt) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 .O00 
Sur l'emprunt de 80 niillions (Piincipal 60,000 tt). 2 400 

1 0 . 8 2 2 ~ 4 9 1  

TOTAL des biens acquis. . . .  17.861 tt 1 9 l  

Charges des biens acquis 

Pour i'entrelien et les rtiparatioris des clos. de la Ganterie, du 
Pr;. de la Boivinière, de l a  Roussure, de la Gasnerie, et de la Roii-  

teillerie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 2 0 ~  
Pour l'entretien et  1e.i i$paialions des r ~ i C t .  du  Poi- 

rier et de l a  Noiraie. . . . . . . . . . . . . . . . . .  60 
l t m  pour l'entretien e l  réparations de 7 maisons 

. . . . . . . . . . . . . . .  de la ville de La Flèche. 140 
Item pour l'entretien et réparation de l a  terre e l  

mCtairie de la Jaillette . . . . . . . . . . . . . . . .  50 it 

I 17  
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Item pour l'entretien et réparation de la terre de 
Créans et de toute sa d6pendance. . . . . . . . . . .  

Item pour les gages et la nourriture d'un garde 
sur la terre de Créans . . . . . . . . . . . . . . . .  

Item pour abonnement de rachat au domaine du 
Roy réglé par arrêt du conseil pour la terre de Créans. 

ltem abonnement de rachat à la commanderie de . . . . . .  Moneoreau pour une des maisons en ville. 
ltem abonnement d'indemnité d la prevbté d'OB 

dignité du chapitre de Saint-Martin de Tuiirs pour la 
. . . . . . . . . . . . .  rente foncière sur le carfour 

Item pour la perception des recettes, fiais de quit- 
tances, sacs, commissions, et transport d'argent. . .  

ltem pour les 3/40 et 2 sols pour livres que les Etats 
. . . . . . . . . . . . . . .  de Bretagne retiennent. 

TOTAL des charges. . . .  2.038 i t f O j  

Revenu des biens acquis. . .  17.86 1 II 19 1 
Charges net. . . . . . . . . .  2.058 10 

Chargea générales propres dn Collège 

Outre les charges paiticulières dont on a donné l'état ci-dessus et 
qui sont propres des biens qu'elles affedent, il en est de générales 
qui sont propres du  Collège et qui doivent se rCpartir snr tous les 
biens, mais surtout sur ses Liens de fondation. Les Jésuites sont 
oblig6s par leur fondation d'enseigner toutes les sciences qu'ils ont 
coutume d'enseigner dans leurs plus grands collèges, et de dire tous 
les jours pour le Roy leiir fondateur et la Reine Marie de Médicis 
dont les caeurs reposent dans leur église, une messe qui doit élre 
solennelle tous les dimanches et principales fêtes de l'année. Ce qui 
demande des dépenses considérables tant pour la décence du service 
divin que pour le lustre du Collège et l'entretien de ses bâtirnenls. 

Pour les ornements. le linge, les vases sacrés, les livres et autres 
meubles nécessaires zi une grande sacristie. . . . . . . .  600 tt 

. . . . . .  liem po?ir le pain d'autel et le vin de messe. 200 
Item pour la cire dont on b i d e  300 tt, année commune. 750 
Item pour l'entretien de trois lampes qui brûlent conti- 

nuellement, l'une au grand autel, ct deux autres à deux 
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petils autels de fondation . . . . . . . . . . . . . . . .  
Item pour les gages des chantres et de l'organiste et 

l'cnlretien de l'orgue . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Hem pour les gages et la nourriture d'un garçon de . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  sacristie 
ltem pour l'entretien de la bibliothèque nécessaire a un  

grand collège . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Item pour les petits prix qui se distribuent dans le 

cours de l'année aux écolien p u r  entretenir i'éniulation 
et les gages d'un officier de collage . . . . . . . . . . . .  

Item pour deux prédicateurs, l'un d'Avent, i'autre de 
Carême, qu'on fournit gratuilernent tous les trtiis ans à la 
paroisse de Saint-Thonias de La Flèche. II en coûte au 
moins 600 tt, c'est par a n .  . . . . . . . . . . . . . . . .  

llem pour l'entretien de tous les bàtirnents qui cornpo- 
sent le collège, et des murs et douves qui lui servent de 
eldliire . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Hem pour les irais de voyages du Procureur et de son 
compagnon nécessaires h la régie de ses biens qui sont 
fort étendus et trhs écarlés les uns der autres. . . . . . . .  

Item pour les gages de dix domestiques et leur capitation. 
Taxe ecclkiastique du collige cornrrie cornniunaulé . . 

TOTAL des charges propres du Collège. . .  8.900 tt 

RECAPITULATION C ~ N ~ R A L E  
Des revenus al der charges du Collège 

REVENüS 

Biens de fondation . . . . .  38.339 tt 

Biensdonnés iititres onéreux 4.700 
Biens acquis . . . . . . . .  17.861 tt 19 2 

T O T A L . . . .  60.900tt19s 60.900tt i9j  

CHARGES 

Ctiarges propres du Collège. 8.900 a 
Charges propres des biens de 

fondation.. . . . . . . . . .  4 9 . 5 3 0 ~  3 2 9 %  
Charges propres des biens h 

lilres onGreux. . . . . . . . .  4.690 17 
Charges propres des biens 

acquis. . . . . . . . . . . . .  9.058 10 

TOTAL. . . .  35.178 ttP9 1 9 ~  35.178 tt99 2 9 A 

REVENU NET . . . . .  25.720 it 89 s 1 a 
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II ne  reste dotic, toutes charges acquittées, que 25.720 livres 
89 sols 1 denier pour la nourriture, le vêlement, les besoins, 11.5 
maladies et les voyages de plus di! 80 Jésuites, parnii lesquels ne 
sont pas conipris ceux dc  la maison des pensionnaires, et la nourri- 
ture de dix domestiques. 

On observera : Io qu'on a port6 les revenus des biens affermés tels 
qu'ils sont dans les baux, sans faire aucune diduction pour les non- 
valeurs occasionnées par l'insolvabilité de6 fermiers, qui ne sont 
que trop îréquerites. 

On observera : 2O que parmi les charges on n a pas compris les 
charges casuelles qui  vont cependant fort loin, tels que les rachats, 
les frais d'aveux et de declarations, les tenues d'assises, les cotitesta- 
lions inévitables et les contributions aux ouvrages publics dans 
toutes les paroisses où le Collège a des biens. 

On observera : 3" que les Jtkuites, par l a  270 règle de leurs Consti- 
tutions, ont deffense de  rien recevoir pour les messes, les confes- 
sions, les predications et toutes les autres fonctions de leur niinis- 
tère, et qu'ils n 'cnt  d'autres biens pour leur siibsistance que leur 
revenu. 

Nous soussignez r eckur  et  procureur du  collège de La Flèche, 
certifions l e  présent état véritable. E n  foi de quoi nous l'avons 
signé. 

A La Flèche, ce  26 novembre 1761. 

Jacques Gosso~, recteur. 

François V ~ ~ r i ~ n i e ,  procureur. 
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Ko~s DES JESUITES P R ~ T R E S  MORTS A LA FLECHE ET 
ENSEVELIS DANS LE CAVEAU OUVERT SOCS LA CHAPELLE 

(iGO5-iXZ). 

Pierre Sinson. . . . . . . . . . . . . . . . .  
Chrystophe Brossard. . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . .  Jean Chastellier. 
Claude Balthazar . . . . . . . . . . . . . . .  
Ignace Torrent . . . . . . . . . . . . . . . .  
Jacques dlAubignC . . . . . . . . . . . . . .  
Charles de Chevignt5 . . . . . . . . . . . . .  
Robert Rousset . . . . . . . . . . . . . . . .  
Jérôme blauconduit. . . . . . . . . . . . . .  
René Ayrault. . . . . . . . . . . . . . . . .  
Guy le Meneust . . . . . . . . . . . . . . .  
Pierre Videt . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Georges Fournier. . . . . . . . . . . . . . .  
Georges de la Haye. . . . . . . . . . . . . .  
Christophe Syradon. . . . . . . . . . . . . .  
Robert Gau teron . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . .  Jacques Durand. 
. . . . . . . . . . . . .  Jcan de la Chaussée 

Jean Chevalier . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . . . .  Nicolas Adam 

. . . . . . . . . . . . . . . . .  ELienne Noël 
Etienne Fornier. . . . . . . . . . . . . . . .  
Pierre Mambrun . . . . . . . . . . . . . . .  
Hilaire Martin. . . . . . . . . . . . . . . . .  
Joseph Deriennes . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . .  Michel de Salin 

Juin. 
2 Mars. 

26 Mai. ' . 

27 Nov. 
1s Oct. 
24 Sepl. 
13 Août. 
20 FCv. 
es NOY. 
18 Déc. 
45 Déc. 

4 Sept. 
13 Avril. 

15 Oct. 
8 Nov. 

31 Mars. 
16 Fdv. 
4 Déc. 

29 Mars. 
16 Oct. 
19 Oct. 
31 Oct. 
2 Janv. 
5 Juin. 

12 Juin. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



. . . . . . . . . . . . .  Claude Damamn. 
. . . . . . . . . . . . . .  Michel du Tmsne 

Georges Viald . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . . .  Robert Guyard 

. . . . . . . . . . . . . . . . .  Michel Luet. 
. . . . . . . . . . . . . .  Claude Pasquier. 

. . . . . . . . . . . . . . . .  Claude Baillet. 
. . . . . . . . . . . . . .  François Cramps. 

. . . . . . . . . . . .  Claude de Beauchtme 
. . . . . . . . . . . . . . . .  Claude Siron. 

Annas Gohier.. . . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . . .  Jacques Pimn 
. . . . . . . . . . . . . .  Jean de la Croix 

. . . . . . . . . . . . . . . .  Guy Chauvet. 

. . . . . . . . . . . . . . . .  Nicolas Tassin 
. . . . . . . . . . . . . .  Claude Quentin. 

. . . . . . . . . . . . . . .  Mathurin Moreau. 
. . . . . . . . . . . . . . . . .  Jean Bourdin 

Louis des Roches (Jarret), Scholast. . . . . .  
. . . . . . . . . . . . .  Louis de la  Chapelle 

. . . . . . . . . . . . . . . .  Jacques Favier 
. . . . . . . . . .  Bernard de Bragelongne 

. . . . . . . . . . . . . .  Antoine Girard. 
. . . . . . . . . . . . . .  Antoine du Mesnil. 

. . . . . . . . . . . . . .  Claiide des Bois. 
. . . . . . . . . . .  Pierre de St-Germain. 

. . . . . . . . . . . . .  Pierre de Guinec. 
. . . . . . . . . . . . . . . .  Andr6 Guillet. 
. . . . . . . . . . . . . . . .  Charles Pajot. 
. . . . . . . . . . . . . . . .  Jean Aucler. 

. . . . . . . . . . . . .  Jean de la Rivière 
. . . . . . . . . . . . . . . .  Martin Clairt!. 

Robert Groult. . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . . .  Maurice Guiet. 

Pierre Ango . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . .  Barth. le Sieur. 

. . . . . . . . . . . . .  Gat. de la Fontaine 
. . . . . . . . . . . . . .  François Galye. 

. . . . . . . . . . . . .  Pierre Pommereau. 
Ren6 Quentin . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . .  Etienne De Champs 
. . . . . . . . . . . . . . .  Jean Marechal. 

. . . . . . . . . . . . . . .  François Paris 
. . . . . . . . . . . . . . .  Jean Raimbault 

4% Janv. 
9 FBv. 

58 Fév. 
16 Mars. 
1 Janv, 

l i  Juin 
16 Mai .  
13 FCv. 
31 Août. 
8 Mars. 

28 iïov. 
3 Mars. 

16 Sept. 
8 Sept. 

23 Nov. 
31 Oct. 
51 Janv. 
45 Août. 
46 Oct. 
19 Mars. 
26 Oct. 

9 Fév. 
15 Déc. 

6 Mai. 
6 Oct. 

1 6  Fév. 
13 Mars. 
45 Mars. 
13 Oct. 

9 Janv. 
41 Nuv. 
25 Mars. 
4 Mai. 

20 Juillet 
18  OC^. 
6 Août. 
30 D ~ c .  

5 Avril. 
27 Sept- 
17 Juillet 
31 Juillet 
25 Sepl. 
28 Juin. 
13 Mais. 
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François Bachelot. . . . . . . . . . . . . . .  
Charles de Lormoys . . . . . . . . . S . . .  
Ambroise Du@. . . . . . . . . . . . . . .  
Jean de Branches. . . . . . . . . . . . . .  
Jcan Eudel . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Louis de la Fare . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . .  Nicolas de Marigny 
. . . . . . . . . . . . .  Paul des Fournieux. 

Urbain de la Tour, schol. . . . . . . . . .  
Paul de Beauregard. . . . . . . . . . . . .  
Jean de Fonlanay . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . .  Nic. Helio 
Paul du Clos. . . . . . . . . . . . . . . . .  
Pierre de Valois. . . . . . . . . . . . . . . .  
Charles du  Baudr y. . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . .  Charles Caignard. 
. . . . . . . . . . . . . . .  Gabriel Richer. 

Julien Chauve1 . . . . . . . . . . . . . .  
Charles GuiIlor6 . . . . . . . . . . . . . . .  
hlichel Marchant . . . . . . . . . . . . . .  
Armand de Montesqiiicii. . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . .  François de la Mothe. 
Martin de Villers. . . . . . . . . . . . . . .  
Piene Goupy. . . . . . . . . . . . . . . . .  
Franc. Nail.. . . . . . . . . . . . . . . . .  
Michel de la fransonnièrc. . . . . . . . . .  
Jean de la Roche. . . . . . . . . . . . . . .  
Hervé Guimont. . . . . . . . . . . . . . . .  
Louis de la Noe. . . . . . . . . . . . . . . .  
Michel le Tellier . . . . . . .  . . . . . . .  
Jean-Fr. Corbet . . . . . . . . . . . . . . .  
Claude Girault . . . . . . . . , . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . .  Jean Bellanger. 
Simon Grangeron . . . . . . . . . . . . . .  
Jean-Fr. Le Beau . . . . . . . . . . . . . .  
Robert Raoult . . . . . . . . . . . . . . . .  
Jean de la Fosse . . . . . . . . . . . . . .  
Louis de Saligny . . . . . . . . . - . . . .  
Pierre-Fr. Aubourg . . . . . . . . . . . . .  
Sibaslien de Castillon . . . . . . . . . . . .  
Charles DuprC . . . . . . . . . . . . . . . .  
Antoine Robbe. . . . . . . . .  . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . .  Louis Marquer 
François-Xavier Benoist . . . . . . . . - a .  

3 Juin. 
1 Oct. 

10 Oct. 
15 Sept. 
24 Aoûl. 
10 Oct. 
3 Sept. 
4 Oct. 

28 Man. 
9 Sept. 

16 Janv. 
19 Mars. 
19 Juin. 
26 Juin. 
27 Fév. 
3 Mars. 
6 Janv. 

92 Mars. 
10 Mai. 
27 Déc. 
28 Fév. 
10 Oct. 
4 Oct. 
9 Mai. 
1 Avril. 
3 Jaiiv. 

10 Juillet 
24 Mars. 
53 Juillet 

2 Sept. 
10 Fév. 
7 Mars. 

50 Sept. 
24 Janv. 
9 Janv. 

27 Fév. 
8 Jaiiv. 

10 Juillet 
2 Oct. 

31 DCc. 
6 Janv. 
5: Fév. 
8 Avril. 
5 Déc. 
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Noël Andr$. . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Jean-Baptiste Godefroy. . . . . . . . . . . .  
Ig.-Benj. de Kerret. . . . . . . . . . . . . .  
Charles Breton. . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . .  Laurent Moufalcon. 
. . . . . . . . . .  Joachim de la Villeblanes. 

. . . . . . . . . . . . . . . .  Phil. Lequeiix 
. . . . . . . . . . . . . . .  Pierre Chatillon 

. . . . . . . . . . . . . . . .  Pierre Baron. 
Julien L'Escaudu. . . . . . . . . . . . . . .  
Louis de le Ferté. . . . . . . . .  , . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . .  JO. le Héricy. 
Phil. le Mercier . . . . . . . . . . . . . . . .  
Jacques Colinet. . . . . . . . . . . . . . . .  
Guil. des Jardins . . . . . . . . . . . . . .  
Ch.-JO. du Désert. . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . .  Hilaire de Foisanz 
. . . . . . . . . . . . . . .  Pierre Thibault. 

. . . . . . . . . . . . .  Jean-Charles Duval 
. . . . . . . . . .  Jcan-Baptiste de la Croix. 

Franpis Souciet . . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . .  Joseph de la Pilletière 

. . . . .  Pierre-Firicerit de Montgeruiain. : 
. . . . . . . . . . . .  Pierre d'Allongeville. 

. . . . . . . . . . . . . .  Jean-Fr. 1'Evesque 
. . . . . . . . . . .  Pierre-Cl. de Fonteriay 

. . . . . . . . . . . . .  Bert.-M. Desjannais 
. . . . . . . . . . . .  Louis-M. de Servigné. 

Tussan Bonavenlure . . . . . . . . . . . . .  
Fr. Marie du Roys . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . .  Rohert Bénard 
Charles Routier . . . . . . . . . . . . . . .  
Louis Georgelin . . . . . . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . .  Ant.-Joç. de la Boissière . . . . . . . . .  Charles de la Thébaudière, 

. . . . . . . . . . . . .  Jean-Baptiste du Tot 
. . . . . . . . .  Marc-Ant. de Marchammont 

Charles Lebahy. . . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . .  Joseph Blandin. 

. . . . . . . . . . . . . . . .  Philippe Joly. 
. . . . . . . . .  Jean-Baptiste de la Geneste. 

. . . . . . . . . . . .  Gilles-F. de Cauville. 
. . . . . . . . . . . . . .  François Baborier 

. . . . . . . . . . . .  Léonard de Klaesten. 

8 Oct. 
14 Mai. 
13 Déc. 
20 Janv. 
28 Janv. 
27 Oci. 
26 Janv. 
9 Mai. 
3 Juillet 

20 Nov. 
7 Mai. 

28 Fév. 
21 Déc. 
30 Déc. 
29 Janv. 
l e  F ~ V .  
30 Aoiii. 
10 Fév. 
26 Mars. 
23 Sept. 
13 Sept. 
22 Fév. 

2 Juillct 
5 Févr. 

18 Sept. 
43 Oct. 
13: Juillet 
19 Janv. 

II Avril. 
14 Déc. 
2 Avril. 

30 Juillet 
26 néc. 
29 Déc. 
24 Kov. 
4 Janv, 

26 Mars. 
19 Juillet 
8 Fév. 

10 Janv. 
1 Mai. 

l i  Dic. 
9 Fév. 
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. . . . . . . . . . . . . . .  Antoine Guilluy 
Gabael de Billy . . . . . . . . . . . . . . .  
Louis Le Roy. . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . .  Guillaume-Fr. le Pailleur 
Alexandre Petit. . . . . . . . . . . . . . . .  
Jacques Rouzault. . . . . . . .  . . . . . . .  
JacquesPhil. Lisac. . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . .  Emanuel-TimolCon de Langle. 
. . . . . . . . . . . . . .  Guillaume Audren 

Claude Salomon. . . . . . . . . . . . . . .  
Nicolas de Captot. . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . .  Antoine de Limoges 
. . . . . . . . .  Antoine-Nicolas Percheron. 

. . . . . . . . . . .  Antoine Laurent Rabel. 
. . . . . . . . . .  Gabriel-Etienne Baiidon. 

Michel Pernet . . . . . . . . . . . . . . .  
Jean Tiphoche . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . .  Jean-Bernard Benoist. 
Louis de Prévasy. . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . .  pierre-Fr.-Xavier de Charlevoix. 
Louis le Vacher. . . . . . . . . . . . . . . .  
Jean le  Blanc. . . . . . . . . . . . . . . . .  
François Le hlâire . . . . . . . . . . . . . .  

e3 Janv. 
20 Déc. 
e F ~ V .  
7 Fév. 

N Déc. 
3 Fév. 

23 Nov. 
30 Nov. 
19 Fév. 
96 Avril. 
31 Mars. 
24 Juin. 
25 Juillet 
30 Sept. 
20 Déc. 
11 Déc. 
28 Sept. 
12 Oct. 
19 Janv. 
1 Févr. 
4 Févr. 

25 Juin. 
10 Sept. 

N. B. - Sous le sanctuaire de l'Eglisc, dédiée B saint Louis, il 
existe dcux caveaux voût6s qui se correspondent : c'était lc lieu de la 
sépulture des pères Jésuites. 

M. de Montzey, dans le second volunie de l'Histoire de La Flèche, 
p. 119, donne la liste des Jésuites dord on a pu recueillir les épi- 
taphes. Cette liste est très inconiplète. 
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Plexiense Cdleyium 1, quod i n  sua domo (in q u i  conceptus est) 
Henricus Magnus, Galliarum rex chrisiianissirnus, ex muniticentii 
construxit, ut  cum maximis totius terrarurn orbis de dignitate ter- 
tare possit. 

~eisicceurn F l e x h s e  Collegium, quod in urbe Flcxiensi, regiâ 
munificentiâ construxit dotavilque christ. Gall. rex Henricus Magnus 
natalem annum habuit 1603. Quam habucrit ejus erigendi Collegii 
rationem rex invictissimus, paucis accipe. Omni prope Galliâ noveni 
annis integris exularat nosira Societas, in eam ut postliminio (de 
nouveau) reverteretur nihil non tentaraiit nobis aniicissimi, scd 
unius regis aniori tantum tamque singulare bcneficium debebatur, 
et hoc enimverb sumrnà c u m  animi  propensione non prlestitit 
modo, sed insuper ea nobis dedit benevolentiæ suæ, pdternique 
amwis insignia, nullus u t  liac in parte cum eo vel minimum wm- 
parari possit. Ex omnibus tamen beneficiis quæ in nos contulit 
majus nullum, nullurn præstantius, etiam advarsariorum calculo, 
visus est optinlus princeps conferre quarn cuni rcstaiiratâ in regno 
societate, suo u t  eueuiplo, quemadmodurn aiebat ille non raro, ad 
nostri auiorem subditos suos incitarct, propriâ domo excipcre voliut. 
Est eniui andegavis Flexia Civitas, regio niunita palatio, cujus fun- 
damenta eo ipso anno,  qiio Rnnm societas: confirmabatiir à Sede 
Apostolicà, jecerat Francisca -4lenconiensis Diicissa, Caroli Borbonii 
Vindocinensium primi ducis conjux. Hanc doniiim, amœno lcco 
d a m ,  u t  præ cæteris principissa habiierat in deliciis, ita et ejusdem 
filiiis Antonius Navarroe rcx, Henrici nlagni palcr charissimam Sem- 
per hahuit, et i n  e â  conceptum, ut  fama est, Henricum ediicari et 

1. Ce documeul est extrail du Manuscrit in t i tu le  : u Scriptores prouinciai Franciœ, 
S .  J . ,  abanno 164û ad an. L670. ab Heorico Rybeyrete, ejuadem societatis, 1610. B 
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LITTERX ANN. S. J . ,  AN. I6iO 

Domus professa Parisiensis 

Datiim £I Regina nobis ex demortui mariti multis ante mortem 
annis judicio et voluntate, cor ipsum Regis, testimonium posteris 
omnibus, quantum optimus Rex nostris ti,ibucrit, quantum serva- 
verit charitatis. Accepiuius hoc munus authoritate regiâ, die qui 
funestam cædem est consecutus sub nocteni, quod thecâ coridi- 
tum, pulvillo impositum, nobis à principe Contyo regis dzfuncti 
patruele è manu in maniis est traditum : cxceptumque regio cubi- 
culo, in quod hqiientes convenerainus, a præposito Iiiijus domûs 
P. Uartholomeo Jacquinolio, candidb veste stolaque sacerdotali 
induto. 

Elatum à nobis est, et quod cœluni pluvium esset, prirnæquc se 
tenebræ intenderenl, curru regio susceptum, cereis crebrisque funa- 
libiis illustrato, scdcntibusqiie in eo aliquot tum nostris, lum exter- 
nis revcrendis quoque hominibus. 

Reliqua vcro nostrorum mullitudo, ut tum m l i  vjarumqiie 
difficultas fuit, remque aulce proceribus geri placuit, è regia 
usque ad D. Ludovici prelongo urbis tractu sequebatur. Ibi hono- 
rificé depositurii tantisper est, dum iri ~ o l l e & n  flexiense, cui 
vivens Henricus illuddeslinarat, oriportunè deferretur. Sacra fuiiebiia . .. 
pro rege facta plurima, atque ad cor quotidiariis precibus pro 
regni incolumitate vigilatum. 

Profectio auteni Flcxiensis cuin pigriore tradito suscepta est 
alteia post Pentecosten die. Viginti sücerdoles ex nostris peracto 
sacrificio linteali prodiêre, prælatisque manu cereis regiiim 
donurn è tcmplo extulêre, cruce, aquà lustrali, psalmodiâ iter 
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nioderante. Et quid illa anni  tempestas sestii atque irnbribus 
confusa erat, quodque expedita in equis prirnaria nobilitas longo 
ordine nostroç deduclura expectabat, accepti sunt dispositis 
vchiculis, quselinteali conscenderunt : spectabili preter caetera vehi- 
culo regio ad luctum coniposito, alqiie igne funebri colliicente. 
Procedentibus ita per urbern patiibus delecti surit ex omni nurnero 
duoaulre proceres, diix Mornbazonius et Il. Varenuius, qui, regies- 
sis urbeni aliis, nostros Flexiani usqiie tuto comitatu 'equitatuque 
dednceient. Singulis è pagis, oppidis, urhibus, ut  ordine confer- 
tim occriirebant, ingens horninum fada  elTusio est, qiii prælato 
sacrn crucis vexillo, pro deliincti animâ piseces efundebant, piacu- 
larique aquâ regium pignus aspeigebant. Qiiibiis vero locis aut 
pernoctandiini, aut pranderidum fuit, linteati onmes pompa funebri 
incedenles, cor in templum detulêre, designatisque pcr horas sta- 
tionibus, exçubiisqiie dispositis, preces non interrupto liibore conti- 
nuarunt. Habitæ etiarn à nostris ubi opportiiniini est visiirii, oratio- 
nes funebres, qiiæ tuni regis m i  exerriplo auditores ad virlutein 
incenderent, turn unumqiiemque demortalitate admonerent. Flexiam 
ergo simul perventum, nihil omissum est eorum, quæ ad hiijus 
Ihesauii excipiendi rationern facere crederentur. lnstituta suppli- 
catio est, ad unum ab urbe Milliare, ex omnibus ordinibus snnimis- 
que ac infimis, religiosis, profanis. Aderat senatnç ipse flexiensis, 
nohilitasque omnis, non ex urbe modo, sed ex finifimis qiioqiie 
oppidis ac pagis confluxerat. Parœciao omnino duodecim, suisque 
quatique civibus ac  vexillis distinctae prowdebant. Claudebant nostri 
clericorum agmen linteo facibusque insignes. Vix in cordis cons- 
pectum ventum erat (quod inaurata pixide inclusum holoserico 
atii coloris piilvillo sustentahatur), curn universi i n  genua provoluti 
regern relut priesentein saliitarunt : inde kïeniam versus, quo 
eaierunt ordine, regressi. Porta urbis lugubribus pannis liliatisque 
insignibus convestita, poniparn in  p r ima~ ium urbis ternplum 
consimili apparatu instructum direxit : ubi cum solemniter regiis 
inanihus esset paientatum, concioque ejusdem argumenti habita, 
in sacellum Societatis exequiarum conversus est ordo : quod una  
curn Gymmasio liictum siium variis argunxntis atque emblemati- 
bus, arcubus, machinis ingenti cum labore tum sumptu extructis, 
est testificaturn. Inter alia viscnda opera erectæ erant Coliirnnz 
strialæ iid ultimum scilicet altaris cornu, quarum stylobates, Spica, 
scapus auro pallito collucebant. Ex epistyliis arcus ad sacelli usque 
contignationem eminebat : interjectum columnas inter arcumque 
spatium Galliæ Navarræque arma compleverant, uiidè se arcus 
atto!lobat, tigillurn aureis argenteisque distinctum liliis in utram- 
que partern transvenum excurrebat, è cujus umbilico flosculus 
oriebatur, auratis hinc indé thynis et brachiolis i n  coronc moduin 
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excrescentibus, in quo per pmconem ter de more Gallire proclarnan- 
tem, Rex uicrit, depositurn est regium cor, quoad templo n fasii- 
gium perducto in urnas decern mille aureoriim siirnptibus paratas 
solemniori cum pompfl transferatur. 

LITT. ANN. S. J. .  AN. i0ii  

Collegium Flexienae 

Illustravit hoc Collegium anniversaria fiincris pompa, quarn ad 
Henrici 1V cohonestendam memoriam nostri appararunt, tam 
vario ingeniorum artiunique certamine, ei ut simile nibil se 
unquam in vita vidisse principes viri palam dictitarent. 

Tres integros dies ea siimrno conciirsu atqne frequentia 
omnium oculos animosque tenuit. ln p r i m o  supplicatum est ad 
nostrum sacellurn frequentissimo et clero et populo, è pagis etiam 
confluente, ubi regii arnoris exuviæ cor ipsum aureà in urnà 
servatur. Habita inter resdivinas à nectore Collegii gravis et diserta 
concio, quæ in vulgiis postea ernissa optirni regis venerationem 
latius propagavit. 
Die a l l e r 0  et Lycreo et Academia prodeuntes periti et exercitati 

juvenes de philosophia parte cum laude responderunt. Post meri- 
diem explicata in cœtu nlaxirno quatuor snigmata basi ingcntis 
pyrarnidis ante sedes Palrilm erecke insçripta, non sine magnà 
præsentium voluptatz, cum omnes aniniadverterent arcariorum 
sensuni ad ipsiiis Henrici laudem ingeniosè devolvi. 

Denique Die t e r t i o  in cothurno Camœna spectatæ, drarnate 
ad tempus accomodalo. Prodibat in scenam Gallia regiarum virtu- 
tum choro circunisepta; qiire cum ea dixisset, quæ pius dolor expri- 
mebat, in eumdem ciirn Henrico tiimulum concessura videbatiir, 
nisi Angelus tutelaris Michael religioque revocasset, atque adeb 
monuisset, ut se potiiis ad Ludovicum XIII, Henrici successorem 
suo ciim cornitatu conferret, qui fuit extremus actus anniversarii 
muneris : çelecta verb deinde poemata unumque in volumen con- 
gesta dignajiidicabantur, qure in luceni prodirent. 
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EXTRAIT DU Mercure Francois 

Voyons maintenant tout d'une suite, Premièrement ce qui s'est 
passé au convoy du cœur du feu Roy, h la Flèche : 2. en la con- 
duite du Roy Henry III ,  de Compiègne il S. Denys : et 3. en la 
pompe funèbre du  Roy faite ii Paris, et comme il fut porté à 
S. Denys. 

Nous avons dit cy-dessus que le lendemain du meurlre du Roy, 
son corps fut veu sur son lit, jusques h six heures d u  soir, puis on 
l'embauma. De son vivant il  avait ayrnc! la Fleche, petite ville cri 
Anjou, polir ce qu'on luy avait dit qu'il y avait esté conceu, (bien 
qu'aucuns ayent escrit que ce fut en Picardie). Le sieur de la 
Varenne qui est de reste ville-là, pour le profit de sa patrie, y procura 
I'establissement d'un collège des Jésuites, (ce fut ès années 1603 
et 1604). Par la fondation de ce collège le Roy y donna son cœur 
après sa mort : Ce fut pourquoi le dit sieur de la Varenne ramonta 
à la Royne wste promesse, laquelle lui accorda qu'elle fut 
exécutée de poinct en poinct : ~ e q u o ~  il advertit iriçontirient le 
Père Coton et les Jésuites qui estaient en la maison S. Loys rue 
S. Anttioine, et leur envoya des carosses pour se transporter au 
Louvre, et venir quérir ce coeur que les François ont aymé d'un 
amour outre l'ordinaire. 

Estans arrivés au Louvre et aiant salué le Roy et la Royne, ils se 
transportèrent en la chambre oh l'on embaumait le corps du deffunct, 
et où Monsieur le Prince de Conty après s'Ctre mis i i  genoux devant 
Ir cœur royal, et fait une prière pour l'âme du deflunct, le prit sur un 
coussin paré d'uiie gaze brochée d'or, et le meit entre les mains du 
P. Jacquinot, supérieur de ladite maison sainct Loys, leqiiel revestu 
d'un surplis et estole, le receut au nom de la compagnie des Jésuites, 
avec protestation d'éternelle obligation, pour les avoir  oul lu hono- 
rer d'un dépost et gage si h i i  accornpagn6 de plusieurs 
Jisuites, et nombre de Seigneurs, les flambeaux allumés, il fut condiiit 
h la grand'porte du Louvre, oh les carosses les attendoient. Ledit 
P. Jacquinot avec quatre de ses compagnons, et deux Gentils-honimes 
entrèrent dans le mesme carosse ou le Roy avait esté tué, et suivis 
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des autres carosses, et  des gardcs du corps de la compagnie di1 sieur 
de Vitry arrivèrent à l a  maison S. Loys, ledit samedy quinziesrne 
de  May sur les huict heures d u  soir, où plusieurs nonobstant la 
pluye et l'incommodité d u  temps allèrent baiser ce c m r ,  et jeterde 
l'eau béniste. 

Aydnt denieuri trois jours d:ms l a  chapelle dorneslique de ccttc 
maison, la veille de l'Ascension on l'exposa à la veue du peuple au 
costé droict a u  grand autel, où  il fiil ,jusqii'au lundy lenderiiain de 
l a  Pentecoste : tous les jours chiicun Prcstre Jesuite après avoir 
dit s a  messe y allait dire le De Profundis et l'après dinée quelqucs- 
uns  des Religieux y récitoient le Psaiiltier. Le Père Armand,Provin- 
cial des Jesuites de France, lors de la niort du  Roy estoit i Nevers: 
i l  se rendit inconlinent à Paris, et ayant appris du sieiir de 1s 
Varen.ne que l'on partirait le lendenlain de l a  Pentecoste pour porter 
ce cwur royal e n  dEpost ?i la Flèche, les Jésuitcs destiiièrerit vingt 
d'entr'eux pour l'accompagner, 1esqui:ls ayant tous dit la messe de 
grand matin, sur  les qiiatre heures entrèrerit dans les carosses qui 
les attendoient B la porle dc leur Eglise : ledit P. Armand cn sur- 
plis et estole, tenant le cœur royal sur  un carreau de veloiirs noir 
couvert d'un crespe se mit a u  tond du carosse du Roy. avec cinq 
autres JSsiiites. Le ducde  Montbazon et  ledit sieur de la Varenne 
qui avoient la charge de  ceste conduite montèrent quand et quand 
a cheval : c ô m ~  aussi plusieurs Princes et  Seigneurs advertis de 
l'heure de ce dCpart se rendirent en 1'Eglise des Jésuites; entr'autre 
Monsieur le Conlte de Soissons, le Duc d'Epernon, et le grandEscuyer 
de Bellegaide : II se trouva bien du conimencement pour celte 
conduite cinq ou six cents chevaux : mais on partit si matin qiie 
peu les vireiit, a u  regret de plus de cent mille personnes ; bien qiie 
les laquais des Seigneurs allassent rAclant de porte en porte, pour 
advertir u n  chacun de ce départ. Plusieurs encore depuis se joi- 
gnirent à l a  troupe, et firent u n  gros d e  mille ou douze cents che- 
vaux qui  furent jusques a u  Bourg la Royne conduire ce cœur 
royal, puis prirent congé de ceux qui avaient la charge de la con- 
duite, après queles plus Grands eurent r w d u  le dernier office au 
cœur de leur-bon Roy par lin baiser. 

Quand le bruit fut espandu par la ville de ce dGpart, plusieurs 
ayans loiié des chanibres et  boutiques pour avoir ce bon-heur que 
de le voir passer, et  luy dire le dernier adieu, en  furent rnerveilleu- 
rement tristes, e t  s'entredisoit-on les uns  les autres, ils l'ont 
emporté de bon matin, et plusieurs autres paroles qui ressentoient 
des extrêmes regrets. 

Tous les habitans des bourgades et villages sur le chemin, et B 
l'entour, par o ù  ce caeur passait, alloieiit au-devant avec les prêtres 
et la croix, et Ir? conduieoient jusques h ce que d'autres fusscrit 
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venus au-devant : on n'entendoit que pleiirs et géniissemens des 
villageois de tous sexes et aages. 
Lc sieur de la Fcrlfi, goiivcrnciir de Chaiti-es, et pliisieiii~s sei- 

gneurs el citoyens allbrcnt deux lieiiës au-devant, le clergé avec: le 
Coips de ville le receuient hors la poik et le conduisirent jusques 
dans i'cglise Nolre-Darne, oii il fut posu et veillé par le Doyen et 
Chanoines. 

Le conitc de Negrep:lisee, gouverneur du  hlnns, plusiilurs Sei- 
gneurs, le Lieutenant GCnCral et les Officiers de 1ii Jiisticc, suivis 
d'une graiide niuliilitde de peuple, ollbrent sur le grand chemin par 
OU il devoit passcr, qui  cstoit h une grande lieue du Mans, oh 
beaucoup s'estimèrent hciireus de baiser ou toucher Ic carreau où 
reposoit ce précieux dépost : on voyoit leurs faces toutes baignees de 
larinrs. 

Findement niiivez il Lu Flèche, pour estre nne petite ville, ils luy 
firent une belle réception. Premièrement allèrent au-devant, le 
F r h s t  avcc les Archers. douze cents escoliera. les Pères Récollets, 
dix-neur paroisses venuës du dehors, suiviea de cellcs de la ville ; les 
Péres Jesuites du  col lég  royal,revestus de surplis, chacun un cierge 
cn la main ; puis le sieur de la Varenne (qui avait pris le devant 
dés Charlres pour donner l'ordre requis j. ceste réception), le baron 
de S. Suzanne, son fils, vingt.quatre seigneurs escoliers ; les Oîficiers 
de la Justice el les Bourgeois poilans tous des lorches blanclies allu 
n i k  Tiiulc ccste pi~ocession alla jusques en un grand pré hors la 
ville, cl fltkhissanu le genoüil en terre, passoient devant la table 
couverle de noir, où  le P. Armand avoit posé le cœur royal, proche 
de laquelle estoient le duc dc hionlbazon et ceux qui i'avoient accon- 
duit. 

En r'entrant dans la ville, les Jésiiilcs de Paris se joignirent avec 
ceiir de La FlEclic : Ic P. Armand reprend l e  coeur, lin hEraiit 
d'ainies Ic précède, deux Exenipis et douzc Archers des gardes luy 
font escorte aveclc pistolet cn la main, el d c u ~  luy soiisliennent les 
b ~ s .  Le duc de hlontbazon, lc sieur de la Varenne, et tom 12s SCIN- 
licrs suiverit apïès. La porte de la ville esloit revestue de deuil et 
d'esciissons; 1'Eglise Saint-Thomas de La Flèclie estoit tendu6 dc 
r.oii, oh ari iwz, et le service parachevC, le P. Coton fit i'oraison 
runEbre enlie-conpfe de souspirs et larmes. en  laqlielle il fit enten- 
dre ii tous la particulière obligation que les Jkuites avaient à la . 

mémoire du defiiinct Roy, pour les biens-faicts qu'ils avaient ieceiis 
de luy. Finie, on commença à sor,iir. Le diic de hlonlbazon aynrit 
pris le c e u r  de la main du P. Arn1ar.d. le porta ju .qxs  au  Collbgc 
des Jésuites, lequel estoit tout tendu de noir, et a u  milieu de 1i1 
grand'cour on avoit fait u n  arc de 27 pieds en hauleui* et 26 en  
largeur, son ouverture large de dix et haute dc dix-huict, par 

1 18 
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dcssous lequel on  passnil pour aller cn  la grand'sale tendue de 
velours, qui sert niaintenant de chapelle. On n e  voyait en tout ce 
collige qu'arriies de Frarice et dc Navarre, el des tesles de niorta, des 
Inimcs et dvs fieiira de lys d'argcnt avec eniblimes cl tableaux où 
estoient plusieurs devixs et distiques qui Ics expliquaient. 

Aux deux coings dc l'autel esloient dressées deux colomnes cou- 
vei,tes d'ni bivng, et  u n  arc  qui estait allachi des chapiteaux des 
dites colomnes et arrivait jusqiirs ail haut de la sale, le vuide entre 
l'arc et les colomnrs esloit aussi rcmply d'arnioiries. A la naissancé 
de l'arc traversait une  corniche, di1 milieii de lailuclle soitoit un 
fleuron diiré avec ses branches pour p o w  ce soeiir royal. 

Lc Héraiit esiaril moiiid sur l'eschaffaut, le reccut des niains du 
duc de Monibazon. et ayant prononcé h haiile voix : Icy gis1 le cocur 
de Henry I V ,  tiks Iiriiit, trùs puissant et très chiestien Roi de France 
et de Navaric ; ct répEtC par trois fois : Le Roy est mort, priez pour 
son àme, il Ic logea a u  lieu de son repos, altendant que les urnes 
plus richcnieiit élaboui-écs soient parlaicles. lesquelles seront mises 
devant l e  maislrc-aiilcl de I'Cglise. 

Et pour mémoire pcrpc~tiiclle. il lut aussi arrcstC en  la maison de 
villc de La Flèche, qu'à l'advcnii., le qiiatricsme juin. il se feroit une 
pi,accssion solennelle depuis l'&lise Saint-Thomas jnsques aux 
Jésiiite~, en laquelle assisteraient tous les ecclésiasliq~ics ct hddtins. 
ct a u  rctoiir se leioit u n  service eolrmncl pour i'drne diidit leil Roy, 
eii laquelle journée toute jurisdiction c l  muvres nilcaniqucs ces- 
scroienl la niatiiiie. 
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Priicipio lilleinrum qiias ad tiiain Revcrentiarii niittii iis iitnr 
verbis opus est, quibus quondam divus Pûulu, Romanorum cap. 2 : 
O Alldudo divi t iarum sapierllio 14 sciemtis Dei! quarn iricompre- 
hensibilia sunt judicia ejus ! et inuesligabiles oiœ #jus! H~mincm,  
judicio inorîalium, variis vitue a u l i m  implieatum et dislricturn 
negotiis, cui omnia ad voluntalem c z  anirni sententià ito prospero 
vcundoqiie cursu flucbniil, nihii lit quod ad fnriiiliam il luslrandm~, 
et honoribus qui exco,oi!ai,i possunl maximis et singularibus eurnu- 
landain cl aiigendam perlincat, rcriiorarctnr c t r~lardare t  ejiie indqw 
Iriain : hominem, inquam, ejiisniodi fortunatum ct fclicern in Iiao 
vita, eo genere rnorlis dicm clausisse extrcrnitrn ut qni illum nni- 
mam agentcm e t  cfflanlem vidcrunt, intimo quodrim umniurn sen. 
suurii dclibiiti gaudio et voluptale pcrfusi, direrint pro dignifate 
verliis expiirni non posse mortem sancte et ple, quantum coiijcctiiin 
assequi ras est, obilam !... De qua ciim dicam, oro oblestoryue  os 
qiiortim in nianus inciderint hæ litter% uti vere oniiiia a me dici 
recenserique puletis : nihil affingarn, nihil amplificandi gratia 
exaggeraho, niide et  siniplicifer iiti res gesta est exponam, ni1110 ver- 
borurn auciipio et lenocinio cujilîqiiam aiires dcmiilceho : tamctsi 
oninia1umin:i vei,borurn et ornamenla profundam, non asseqiiar 
tarncn minimam partern coruni, q im  singula per se speciata incre- 
dibilem in anirnis ornniurii admiralioncm excitabunt. Ordior 
igitur. 

1. Cm document est esirait du manuscrit ioedit d u  P. Rybeyrelc. ciinserv2 ai ix 
a:cliivca dc la résidence de Saint-Germain, rue  dc  Sèvres, 35. Ce manuscrit  n figui,i> 
en 1856, à I:i vrnle Parisoii, sous le no 1,786. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Curn D. Varraneus, post gravern et acerbum trium aut quatuor 
rnensium morbum, slando potiiis. quam deciirnbendo in dies con- 
flictaretur, viderelque quuniani vis niorbi omiiein medicorum arleni 
eluderet, sihi esse ex hac vila dziiiigrandurn ; rniilli> anle, 'qiiani a 
nobis ad cœlos abiret, ila eriim speramiis, non tan1 alioriim irnpiilsu 
quarn siiapte spoiite cornmotus et incitatus, uni  ex nnstiis, P. Chris- 
tophoro Necleto, totius vilse maculss atque labcs aperiiit dctexitque: 
quo sensu non dico, quo dolore e t  rnœrore aniriii non aperio : facile 
niihi persuüdeo doloreiu ariirrii fuisse longe niaximiim.. Deciriio aut 
undecimo ante mortern die ciini Rrvrrendissimiis Episc. Andeçaveri- 
sis, D. Viirranei filius, Andegavo Flexiam eo ronsilio rediisset ul 
parcnti, ubi rem divinam in  sacello dnnieslico lecisset, sacram 
Euchaiistiam pwrigeret, de surnma Dni Vaiwnei volunlste accer- 
citur R. P. Rrclor, Jcannes Filleaii, ut  conBirniein audiat : auditur 
curn tan1 aperta lamque salulari peccaloriirn detcstatione, 111 qiium 
caclestes epulas per manus  D. Episcopi filii dtyistasset, postea cum 
P. Rectore, nulloa alios nisi de Deo serniones, solus ciim solo, 
abjecta proisus et posltiabila;iliariim rerurn cura confm-et- Hic 1:on 
omittam, a P. Rcctore suiiirnopcre rontcridisse, cum Societalis nos- 
træ Iiomines miriricè diligcrct. neque qiiidqiiani eoriirn causa non 
suscipicndiirn piitaiet, Ires u t  ex ornnibits sibi qiiarn ariiicissimos el 
charissinios ducerel, P. Steplianuni Chai-lelum, P. Ignaliiim Arrnan- 
duin et P. Petrurn Cotonum, qiiarn oîficiosissiine suo nomine nalu- 
taret. moncretquc ut  sui posl morteni memoriam in sncro- 
sanctis sacrifiziis perpetiiain conservarent. Ad ens primo qiioquc 
teinpore, eade  r c  scripturum P. Reclor pollicelur. Scvto post die, 
hora p s i  solis occasiim nona, P. licckor se contiilit ut morien- 
lis animam piis apud Deum precibiis prosequereliir; ornnes 
eniin existimabant qui aderant ea  nocte de vita discessurum ; veruni 
serius accidit quari~vis aciitissin~is, u t  credibile est, corporis dolori- 
bus torqueretur, nec nisi de interitu ejus certissinio cogitarerit 
domestici. P. Rector qiicni D. Varraneus sibi a confessiorie delege- 
rat, inslaie et  urgere m p i t  volenteni licet, ut, quia prope cortuni 
rnortis peiiculiim irnniinebat, liberos irnpriniis suos, uxoremqiie, 
sua ut i ta dicani henedictione a sc diinitteret; quod et benigne pro- 
lixcqiie prnstitit verbis iis, quæ tacite secuni justus rerum iestima- 
tor, Lali i n  r e  praesertirn iisiirpari oporluis~e arbitrntur. Ubeitim ex 
omnium oculis effliiere lacrymss vidisses, ciim interea 0. Varra- 
nciis, incredibili a n i n ~ i  rcborc septiis, eonslaiiti viiltu, fiirna voce, 
increpare et objurgare flentes rcrpit, non placere sihi lacryrnas qiias 
profiindeicnt, forti et  gencroso peclorc perfwenda onmia, sibi statii- 
t um ac deliberaturn, quoniam Deo ita videotiir, vitam curn niorle 
conimutare. Noctem interea insomnem traducens P. Rector, ut si 
forte lucis hujus 1isiii.a privari illuin co~itingeret, nuIlun1 a se offi- 
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ciuni, qiiod tanto vira debebaliir lanto in pcriculo requiri aut  dcsi- 
derari patereliir : hic non dico quibus morbi gravissimis aculeis sti- 
iiiulisque canfixus, modo se in lecto collocari, mornentoque tcmporis 
in selln gestatoria, q i i s  vicina jacebat, rcporii, per servurii fidclis- 
sirnum obnixe prccaretur : non oliis verhis dolorem acerbiini indi- 
cans, quam Deus nicus! Jesu bone! quid facriam 7 P. Reclor qui 
cogiiitoj perspectosque Dni Varranei sensu; habebat, tacitasque ejiis 
cogitationes quaiil sagacissime siibodorabatur , petiit ante oitum 
solis hura qiiartn, vellelne ilerum vitne errata, quce in mentern veni- 
rent confessione delere et sacro se piibiilo, Christi inqiinm mrpore, 
peracto missre sacrificio, reficere : enimvcro, inquit, optatiiis niihi 
nihil accidnl, quam qiiamprimiim Patcr sacris opcrari velis, niihi- 
que in pri:iiis confilenti aurem pmbeas. Confitetur D. Varraneus : 
ad sacelliim intcrim, P. Rector missam celcbraturu; ndvolat; indc- 
que post missam redit ad  zgrotantern, ut  illum celesti pane conrir- 
marel : Vix cubiçulum pater l ines induliis veste ingreditur, cuni D. 
Varraneus qui Dominuni el Deum siiuni in cathedra sedens przsto- 
lahatur continuo in genua prociinibit alijectus : ciii P. Rcclor qui 
dcbilitateni ct infirmitateni corporis piope deniorlui non ignorabat, 
non debere projecto ad leriani pene corpore, sed quiescenle et ses- 
sistanle sacra sc synaxi coniniuniie : sed rrudra : non inquit com- 
millarn, ut aliter quarii ad me proslraturn ad pcdes accedat Dominiis 
meus. Iliec sicut exposiii ita gesta suiit. Domiim P. Rector repetit, 
ratiis non ita in apertum vitse discrimen vocaii, ut  totiirn dieni ibi 
cornmorari cogeretur. Vix ad  collegium pcrvcnerat ciim illico Pater 
wa tu r ,  u t  quia propius a niorte videbatur abesse cum co dwxtre-  
ma unctione vcrba fiicerct. Cum P. Rector in conspcctuiii vcnis~el, 
non inconsiderale aut  propeiante u l  rniniia prudentes aliqui fecis- 
sent sernioneni de uriciione postiema intulit; sed cau!e et sapienter 
quod Doniirii Varranei anir~ii  sensa probe nossel, de gravitate pri- 
miim morbi, periculoque quod metuebaliir disseruit : sic ut  sensim 
pedetentiriique eo processerit, ut, quia de rnorte impendente primus 
loqueretur, P. Rector prieclarani nactiis de extrema unctione dis- 
pulandi occasionem non neglexeiit, sed cognita perspectaque ægro- 
tanlis volunlate, addiderit sanclc nc pie fdcturiirn, si ciirii deplniata 
desperataqiie corporis sanitasvideatiir, cxtreino se sacrarnento cor- 
roboret, quo paratior pronipliorque esse possil ad suprenium illum 
cum morte conflictiim sustinendurii. Quid multa? aliud nihil 
cupcre, quam se sacro intingi ubique olcl~, constdiitcr prnedicat. Ita 
in poniæridianurn tenlpus res diffcrtur ; prandio iilciimque siimpto, 
oninia de riiore a pastore Divi Tlionw cornparantur q u z  ad sacra- 
iiienturn illiid i-ilè confereridum pertiiicreril ; P. Reclor qui u t  dixi 
se ad voluntatein et arbitriurn ægrotantis finxerat et accommodarai, 
et qui audiebat ingemiscentis et prope continuo sono usurpantis 
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voces illas Deus meus ! bone Jesu ! qiiid faciaiii? niduil iiiipoitiiiius 
videri, p r ~ s e r l i m  cuin inlueretiir ilium dolore niaxinio quo viixaba- 
tur  dcbilitatiim, atque fraclum, modo subliniem nianibits faniulorurn 
a cathedra in lectuni asporlari, modo eumdeiii rursus a lecto in 
proximarn aufeiri caihediain, vix u t  qui  astarent lacryniai~uril vi r i l  

cohiberent; nulla doloris cessntio, quies nulla, aut allcvariienluni 
concedebatui.; cæteruni cmnula paratur, qua gusidta, f'atrcrn Rec- 
torem conimonelacit ut  extremam unctioneni non differat. Cui 
pater : videri eam ad brevc tenipus dilierendam, quod conmodius 
ea  adhiberi possit, ubi nonnihil a cœnii conqu:everit; quoniam ita 
tibi pater videtur, expectandiini igilur : vix senii.horie spatium dccur- 
sum fuerat, cuin P. Rcctor aL regroto per farnulos, qui niisqiiam ab 
cjiislatere discedehant vi~catiir : Pater qui tiini cuni Donlino Barone 
in remotiore cubiculo vcrsiibatur accuirit : ecce tibi a d  aspcclurn 
'latris. constanlin D. V a i ~ a n e i  et in tali casii inu$itat:i cori~oboraii 
visa est quo propius ad extremum vit= dieni obeunduiu fcstinabat : 
Quid inqiiit nioraniini ? pi.a,sto sum ut inungar etianl alqiie etiani 
poslulo. Hic ego yuid dicam? in calhcdra de riiorc piope suo cuni 
sederet, urget Sancti Thoniie pastorem ut niaturet, i-es eo deducta 
est [ut niulta oniitlam neque singula inir;utatini persequai), ut  pas- 
tor solemnes statasque pieces atque adeo reptern psalmos pcenilcn- 
tialcs prominciando voce pi'aeiret, cæteris omnibiis qui ad g e r m  
affiisi cubiculiini c o m ~ l e w i ~ a n t  accincntibiis : ac ciirn r o  pcrventiini 
esset, partes corporis cretriæ, sacro lit iniingcrenlur oleo : fuit qui 
rogarct ut paulispcr e cathedra reportari se in Icct?irii sinerct : vir 
iiijecta ?jus rei nientio, cuni id se f a ~ e r e  wlle rcspandii. Dcciin~licns 
igitur, conversis in saceidoleni ociilis, jussiis o ra l ionm doiiiinicarii, 
et  salutationem aiigelicani dicere, tarito cuni pietatis serisu ulrarii- 
que orationem protulit, circunistanlcsut ilisi fui,livis inter se oculis 
intucntes, sunime deiiiiraimlur tantarn in eo altitudineni aniriii 
elucere, quantam in ullo consimili nlorbo oppresso vidisse se nurii. 
quain merniniosent : qua rc perfecta, omnes quie noniinabaiilur 
coipoiis partes oflerebat inungendas : sed ieci~udescerile puncto 
tenlporis dolore, qui  excriiciabat et exanimabst deciinibentern : ad 
cathedram se deferri qiianto ocyus pnstdat. Mos irnperanti gedus : 
hic qiiid faceret Divi Thomre pastoi.? testuare animo et ancipiti cogi- 
t a t i o n ~  distrahi, qiiippe qui  preces alias quae in riiuali continen- 
tur  recitanda: adhuc anirnadverteret; sed nec niolesliani au! îasti- 
diuni tamen rflerre iillum cuperet : pcrge inqiiit D.Vairaneus. Tuni 
percuisis decaritatisque precibus, qua! reliquce supererant, D. Vara-  
rieus, qucm non tain ad niortein quam ad caelum pidicisci dixisxs, 
Confiteor, statarn illani coniiiiiinenqiie omnium Chiislianorum 
conkssionem ex voce prolulit, u t  non nisi a bene sano atque ro- 
busto mitli videretiir. Ne mullis vos morer. totarn illam noctern 
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ciim perpetuo gemilu e l  cuni pllaiiiionc ~ g r o l u s  noster consumpsii 
ilrralis illis quas supra coniniciiioroviinus precibus, Dcin meus ! 
hone Jcsu ! quid fwiaiii? ego intcririi curn P d r e  Honorato Nicquet, 
ibi enim remanenduin fuerat, aderamiis semper aut  surgenli aut 
jacenti : cuni interdiim blando conjectu oculorum, propiiis nos 
riorniiiibus conipellaret et osiendeict veheniciites et infolcrabiles 
silii dolores videri coipr is ,  quos scntiret, h n o  semper u t  animo 
esset cuni siibjicerenius, respondcbat nihil sibi longius vidcri, quam 
ut solutus liberquc compagibiis coipxis, primo quoquc tenipore Deo 
suo fiueretui.; atque ita ad diem usquc iriseqiientem convolvcbatur in 
lccliilo, nullo ut  loco consisteret quod cuni a leclo digredientem, ipsa 
ut dixi caihedia exciperet : ubi  diluxil, P. Rcctor, qui se proxiriia 

'ante nocte sii1)traxerat invilanle et  compellcritc ad id præstandum 
D.Varraneo, rcveititur. Quo conspecto illico hilaritateni aliquam silo 
p1.z se îerre vultu et  arnicisjime semper blanda hac voce : hli Patcr, 
dccede ; aliqiiarn quit! ei  sciupulum injiceret noxam patcfaciens eo 
~ocis  sono u t  facile quivis exaiidiret.Cuni advcsperasceret, doloies illi 
et ciuciatiis corporis ingravescere et augeri m p t i  miserandiim in 
niodurn exrarnificant et dilacei,ant, nulla tanlen voir alia p r ~ t e r  
hanc Deus meus! bone Jcsii quid faciam ? cxaudiietur. In illa autcni 
dilaniaiione, et intinio quodam ciuciatu, mirificus cxtitit qui orpri- 
mi non potuit ai-dor anirni et cclsitudo mentis iiivicla, nunqiiam 
ut ciiis animum ne tnniillum frangeret inflccterelqiie dolor acillis- 
simus. Sed properanduni nobis ad ejus obiiurii. tIuia ciiciter serla, 
filiuni iteiuni suun1 lit x a d e a t  muncnduni curdt; qno nuiicio exhor- 
iiiit Glius, pûli~eniqrie Recloiwn infiniis precibus vehementius ofiles. 
Inlui, palcrnum ut aniniiim a b  cjiismodi voluntale iic proposito 
detcrirat; id a se piæstari posse, lælante D. Baron?, recipit P. Hector, 
ostensurumque D.Varraneo, ne  tantuin filio sihiqiie do1oi.m iiiiirat : 
nihil tristiiis filio accidere posse, quam si suis lacrymis atque fletu 
parcntis ~ e c t u s  filiiis quodamniodo ronficiat ct confodiat, Pater 
autciii ne  ipaum qiiidem filiuin collacryn~antem sircis occulis immo- 
toque vultu sustineal. Scd non pcrvicit, ernolliilque D.  Varrariei 
animuni P. Recloris aitificiosa quauivis et ad tenipus accommo- 
data oialio ; angusto (inqiiil) piisillo contiacloque aniiiio, non 
decet esse Tilium ; quid causæ est ciir impendentis fati vim quo 
cxtingiii debeo peitimcscat ! volo eum obfirmato et excelso aninio, 
adversa oninia niorieniquc quæ me nianet peipeti : proiride veniat : 
haheo qiiie disccdens ex hac vita, filio sugger:inl incutiamque. Uaio 
igitur, dicto citius quam celcrrinie e ciibiculo quo se niœreris inclii- 
serat prosilit, et ad Patris geniia provolutus postrema patrid verha 
auribus alquc animo, non sine gernitu quem comprimere vix pûtc- 
rat, hnurit irnbibitque; ad qiicm pareils, eo quo imiper viiltu cons- 
lanli, ntqiie Izlo : fili mi ,  vidts pai entem jnrnjarn Deo oinnipolenli 
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aiiiniani a quo acceperat redditurum : scis fili, et oculis usiii'pasli ut 
m e  ante nece.csariarn ex hac rnortali vita piwfectiurieiii oriinibiis 
Ecclesiæ sacranienlis, coiifessione, euchaiislia, et enlrcnia unclionc 
munitiim compararim, ut  hoc meo facto inlelligeres tibi qiioqiie in 
ea  lidcacreligione ornnes vitne dies transigeiidas : ut cum illi sornmo 
in ipera t~r i  Dcovidebilur,ut hinc quaside statione dccedq  non ali!er 
qu&l his circunisessus vallalusque chiistianne rcliginnis sacramen- 
toruin prixsidiis, nd Dcuin h u m  cum vitam repeict, accideiite 
morte concedas : pdcem, concordiam, I~nevo len t i an~  et anioreni 
erga tuos domesticos conserva, neqiie quicqiiniii t i l~ i  sit consen- 
sione et conspir;itione studioiuni el voluptüluiii iritra donieslicos 
p;irietes antiquius. Ad id te adtiortor (Ni) et bene vale. Reniovet se 
et  ab ociilis paientis concedit alio filius : cum Pater niagis ac inagis 
vexatus nioibi gravilate, debilitari se sentieris, nusquani oculos a 
P. Rectore qui latus ejiis obsidebût dejicere : ac ciirn a septinla ad 
duodecimam noclis horani, atrociiis niultoquani ünlea criiciaietiir, 
menibi'is onlnibus c.iillal~enlibiis, contiiitu ociiloruni qiii alioquin 
nilere potius quani squallcre vidcliantur Patrem Rcctorcrn appellat: 
ccquid i n q u i t - ~ a t e r ?  Postesne mihi prcstaic hodie ex hoc tcrrestri 
domicilia in c ~ l e s i e  illud deniigrandiim? Alideo inqiiit tibi polliccii 
et spondere iiniini tibi tiunc rcstare dieni, quo spirituni hiijiis cœli 
vitaleni ducas. Assevriariteirre iriquicbat hoc affirrrias ? Asscvrranter 
inquit Pater, ct pro certo confirnio le non ita niulto post a nobis abi- 
lurum ad Deum. Bene inquit ergn mecum agilui  el felicitci; si id 
quoù omnibus votis expecto aasequutus fuero : oriinrs igilur ait ad 
preces fundcndas se convertant ct  psalrnurn Miserere recitcnt. P. Llec- 
tor qiii nihil q u e  ac  omni niolestia ægrotantem Vairaneiinr lihe- 
rare optai'ttt : nos inquit si Iiibct pcr nos psalmiini Niserer<: qiiani 
dcmissa voce percurrendo pronunciabimns. Non ita inquit fiat, sed 
solus ipse versus meos, alternis vobis subsequcnlibus proferani, 
Hic onines quos inoeror ad terr,am et consternario animi projecerat 
attoniti, et obstupefacti expectaiiius. hlox Doniinus Vari'ancus mani- 
bus oculisqiie i n  cœluni conversis, Miserere uti statuerat, nobis vicis- 
siui resporidentibus, iriclariiitat, tanlo ianiquc iriflamrnato religionis 
et pietatis sludio, u t  runi versuni illurn (libi soli pcccavi) diceiet; 
ter, niisquam a cab revocans oculos, iteiaret : idque non in eo 
tantum vërsu faclitavit sed et i n  aliis, maxime vero curn ad illuni 
devenisset (cor niunduni ci-ca ...) Rem poitenli et nionslri siniilem 
dicturus, oio qiiæsoque vos qui has liltcras in nlaniis sumpseiitis 
uti me  ab cimni iiicndatio, quod in  describenda ejuç niortedetes- 
tor, quam Iongissime at~horrere exislirnctis. Existimabamus abso- 
luto decursoque psalnio (Miserera) fincm et niodiirn orandi factnruni 
aliqnem, cum quas adulescens et postca vir factus, toto vita: curii 
culo, crcbi'a pcr diem iiti sentio, rcpetens oraliones atque prcces ccr- 
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tas quaies sunt in hoiariis precibus, nieiuoria sepscrat et  cudodie- 
rat, oiiines t um rccoluit et diccndo renovilvil. Quapropter parten1 
litaniarurn, quæ ci in mentem vcnicbniit a mala morte, a pœnis 
infeini, in die judicii etc. ter siiigula q u ~ q u c !  rclcrens priiferebat : 
Angcle qui meus es ciistoc pictatc siiprcrna, rnc tibi cornrriissurn serva, 
defende, guberna : ut valcarii Icciiiii caclestia scarideie iegna. Maria 
mater gratia! : item noii oniittcns prosequebatiir sic ui  rios iri iriso- 
lilæ rei adrnirationtl defiri, siimniopeie miiarernur ciini aninla in- 
tcin~oituis ac  sensu caientibus membiis in labiis incidcrct, i1l:im 
obsrrsi3 i n  cœlum ociilis ea ornnia in niemoiiam i,cdi,aerc, qun: 
diiitiirnitas et  violenlia morbi ex aninio obliterare potiiisset : ciini 
paiilisper conliciiissct, neque enim pi.% dolore diiitiiis loqiii poterat, 
P. Rector qiii jam scptcm psalmos cuni litaniis, graduales item 
ornnes alque adco maximani parteiii precurn illarum qure pro mo- 
rientibus adliibwi solent, absolvcral : iogarc D. Vairaneun1 instili!, 
sibi ut  liceret ad tcriipus aliquod, qui, faslidiurn non çi~enrcl pieces 
intemittere : perge inquit : iieque enim niihi grave ;lut acerbuiii 
aiiditu qiiod es dicturus facturus~e.  Kubis igitiir qiiod lilanias rur- 
sus, pater Rector instaurarct, cum rcliqiia utriusque sexus tiirba, 
respondentibus, ora pro eo : Dominus Varranaeus capitis vei.!igirierii 
aliqilarn pr8esentii.e se dixit : nec cessabat inteiea quod pituita ali- 
qua defluxciat i n  stoniachum ea  vi ct contcntione cxspiicrc, 
ut eum ad aliquot iluruni dies, qui vicini eranius falerernur : 
cum niedicus quidam su= ailis scici~tissirniis idemque in explo- 
randis rnoiborum causis excrcilalissinius, palam affirniat in 
ipsa cathedra i n  qiia hwcba t ,  quantiimvis vires fiirnæ et sat inlc- 
græ nobis viderentur, ea nocte actuiuin aniiiiani. Sententiarn et  
judicium medici peritissinii c~n ip robav~ t  qiii consecutus est cveii- 
IIIS : n a m  curn non cessaierniis oninea, utroque in teirarii genu 
flcxo corivei.jisque in euni oculis preces q u a  institueiarrius conti- 
nuare, de repente nihil minus nobis cogilantibus reciprocante spi- 
iitu angi visiis est, ciim eo tarnen ut  ailicuIatani, distinclaiiique 
voceni effoimaiet, crebro nomeri Jesu compelliins, in nianus tuas 
Domine conmendo spiritum meuni, item, adoraruus te Chi.istc, etc. 
frcquenti et assidita Dornirii peridentis e cruce exosculatione, tani 
clara tanique illustri significalione pietatis, ut  niajorcm non i-equi- 
rcres. Testes omiie; appello rci certissin1;e lociipletissirnos qui inter- 
fuciunt morienli, auribusque suis atqiie adco oculis hauserunt quod 
jcjune et  exiliter cornnicnioravi. hlininio ante extremum lialitum 
dpacio, inio in ipso egredientis a n i m a  articiilo qui vix dcpreliensus 
est, - ita qiiippe suavissirne animam exhalarit, - P. Rector eigil- 
luru aliquod æneiini, piaculare quod divi Caioli Borioriizi noiriirie 
circurnîercbatur insignitum, proposuit osciilandum : ter, quod 
mariu appreheiidei~at D. Varranieus adniovit ori suo, itcransque 
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Aiijourd'hui ncuficmc apwil niille six cents trente nous Picrrc 
Jouyc sicur des Roches, ni;iire dc la d l e  dc la Flèche, Pierre BIT- 
(leau. conseiller d u  Roy, liculeriaril particulici assesseur ciiriiiricl 
nu siège pi,Csidial du dict lieii, Paul Ic Tendiq  advcicat aiidict siège, 
Louis Roussean, consriller esleu cn 1'Eslection dudict La Fléche 
Eschevin, w r  ce  que le Père Celot, religieux lésuiste, a u  collègc 
Iiogal diidict lieii, assislé d'un autre religieux serait venu sui. les 
srpt heures du  matin cn nos maisons pnrticullièi~es oii il nous aiiraii 
dit de la part du  Père Recteur dudict collège, qu'ayans eslé adver- 
tis en  lcur maison que Monsieur le marquis de la Varenne, gouver- 
neur de ccste dicte ville, excitant pliisienrs gciis de sx niaison et 
aulies habilarits à sédition contre eiilx, les fdisarits arriicr pour. 
soulx couleur et prétexte de pesche dans les fo~sez dc cesle ville 
au devant de lenr maison, les porter et entrer en icelle pour i'expo- 
ser au pillage et atlenler aux personnes de leurs religieux, ainsi 
qu'ils le croyent, en  haine de ce que le sixième du présent mois 
ledit sieur dc la Varenne ayant e n ~ o y é  ses dorîiestiqiics pour peschcr 
esdicts fossez, ils en  auraient eslé empêchcz et par eux repoiissrz, et 
i'un d'iceulx blessé de quelques coups de pierre qui luy auraient esté 
jellez par u n  de leurs religieux quoyque sans charge et se i i lmenl  
d(! son mou!crnciit pai~liciiiirr, et depuis ciicore lc mesnie jour 
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ayant est6 renvoyé par ledit sieur de l a  Varenne gens de :a p u t  
pour y pescher nonobstant leur opposition, ils anraienl d'une 
coriiniurie résolution erivoyi le I'éie hlinistre dans u n  lialew 
lrqucl aurail coup6 les filets dudit sieur de la Varenne avec un 
couleau pour empcscher ladite pesche, ce qui leur a donné subjet 
d'apprehender. Nous supplians les vouloir proli.ger et cmpescher 
qu'il n e  leur fust fait violence. Occasion qiic sei,ions allcz ti,oiiver 
ledict sieur dc la Vainenne, gouverneur, anqiici nous niii%ms 
wmonstré ce qiie venions d'apprendre dudict Piire Celot, le siippli- 
ant  t ies  humlileincnt y ~oi i lo i r  apporler l'ordre et enipcscher qu'il 
nc se cornniist \iolencc en l a  personne I I U  liieris dcsdils Pkrcs 
lesuites, lequel sieur hlaiquis nous aurait assurez n'avoir inten- 
tion de violenter en aucune facon lesdits Pères, mais sciiliinicnt 
de pescher es fossez qui cntoiiraient les murailles de cesti! ville 
prosche et au  devant de lcur niaison, e n  quoy il estait fondé 
tarit à raison de la qualit2 de Goiiverneur que couime en ayant le 
don du Roy par brevet, qiie s'il y allait avec force c'estait pour 
enipescher qiie ses gens n'y fussent rcpousscz pour la tioisiEnie 
fois ayant csié outragés et baltiis de  coups de pierre j. la première 
et ses filels coupez a l a  seconde, niais que pour enipesclier il s'y 
tiendrait pres e n  personne avec hommes, et qne nous pouvions bien 
assurer lesdits Jcsuites qu'ils n e  souflriraient aulciin tort ny viti- 
lence, son intention estant seulement de faire pescher, et après 
avoir rcçeii du dit sieur hlarquis cesle assurance, nous serions ache- 
minez aiidict co l l~ge  dcsdils Pères Jésuites aiixqiiels en la personne 
dudict Père Rcctciir, plusieurs aiilti~es dcsdicts Pères piGsens, 
auritins portés lcs parolcs de siiret6 cy dessus dudict sieur hlarquis 
de la Vaieriiic, ct dc son intention, lesquels nous auraient fait 
réponse qii'ils avaient juste canse d'appréhender, scacliant que ledict 
sieur Maiquis estait irrité conlre cul pour empcscher ses domes- 
tiques de peschcr esdicts fossez ou mesnie l'un d'ilccux aurait élé 
blessé de quelques coups de pierre qui lui auraient esté jetPes par 
un  de leurs religieux lequel ils en  auraient depuis gi,andement 
1,lasmé comnie ayant rait cela contre lenr inlention et sans charge 
ne sans aulcuns d'eulx, nous auraient dict que ledicl religieux 
eslait u n  peu extravagant et nia1 asseuré de son esprit, qiie polir Ics 
fillet:, qu'ils atlraieiit faict couper, ils I'auraient faict par advis de 
conseil et pour rnaintcnir lcur droit, niais que Icdiçt sieur Marquis 
pour cela n'aurait l e  sujet de venir pescher i riiain ariiiée [laris 
lesdicls fossez, nous siipplidnt vouloir denieurer cn leur maison et 
eske préseris pour crnpcsctier qu'il n e  leur fust fdict désordre, à 
laqutdle supplication incontinent serions demeurez et peu à prcs 
ensemble acheminez sur les murailles de la ville, aurions aperceu 
les doniestiques dudicl sieur Marquis esloigni environ scpt ou huict 
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cent p u  veis l a  poile Sairit Germain, suivy de quelques hommes 
armez, les autres no,i, lesquels pt>scheiirs voulant faire jetter lesdiis 
flllets dedans l'eau pour pescher, monsieiir ch orle^ Marsellicr pro- 
cureur d u  Roy dudict La Fiéchc, qui estait venu sur lesdictes 
murailles aurait  convié par plusieurs et diverses fois lesdicls 
Jésuites de  laisser sortir leiirs escliolliers pensionnaires et faire 
donrier sur  lesdicts domestiques rt pescheurs, ce qiie nous aurions 
ernpexhé B nodre  pouvoir, crainte de &dition, et voyant ledict Pro- 
cureur que lesdicts Pères rie voiilaieiit prendre ceste voye pour 
estre trop cxtrenie et perillcuse, se setdit iidresaé % nous et nous 
aurait dict par plusieurs et diverses fois que nous devrions faire 
prendre les armes aux habitans et les obliger Je maintenir les- 
dicts JL;siiites pour empesrher ladicte pesche contre lcdict sieiir Mar - 
quis de l a  Varenne, auquel ayant iwnontri  que ces paroles tendent 
à stdition contre le gouverneur, attendu qii'il n'esiait question qiie 
d'un droit de pesche contre luy et  les Pères Jésuites, a icelluy 
Procureur monté sur  les murailles de ladictc villc et s'est adressé 
auxdicts pescheurs a~ixquels il a faict dcffenccs de par le Roy de 
non pescher esàicts fossez les mcnasan t  qii'il les ferait mettre en  
prison e n  prenant plusieurs personnes % tinioing, que les tiabilans 
ne  debviaient suuflrir tclle pesclic, qii i l  en dresserait procès-verbal 
qu'il envagrait a u  Roy, et plusieurs autres parolles qu'il leur dit 
auxquels un  gentilhonime de la part diidict sieur Marquis repartant 
luy dit qu'il avait tort de se plaindre el raire tant dc bruit veu qu'ils 
ne commettaient aulcune action subjrcle h resprehension, qu'ils 
avaient seulenlent intention de pescher dans lesdicls fossez suivant 
l'ordre qu i  leur en  avait est& faict pnr ledict sieur de la Varenne, 
qui en avait le droit tant comme gouverneur que comme en  iiyant le 
dun du Roy ; ayrés qiioy continuèrent ladictc peschc h laquelle 
s'opposèrent lesdicts Piirej Jésiiiles par u n  acte qu'ils en firent dres- 
ser devant u n  notaire qu'ils avaient appel6 dans leur maison pour 
ce.it eilect. Ce faict et ladictc pesihe h i e  nous nous sommes 
relirez après avoir est; remerciez par lesdicts Pères Jésuites, et par 
eux conduits jusqu'h la grande porte dc leur collège. Dont nous  
avons dressé le présent procès-verbal pour servir ce quc dc iaisori. 
Faicl nudict La Flèchc, lesdicts jour et an  que dessus. 

Signé : 
P. JOUIE, maiue, 

I~ORDEALJ,  Roussoru, I . E  T ~ ~ o n e ,  Esclievins. 
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Aiijoiird'hiiy jcudy, onzicsme jour d'apvril niil six cents trente, 
sur les quatre heitres d'après-midy, h la rcqueste de les Miiiies 
et Eschcvinr d e  ccste ville de Ln Flè~he, et en  leur piCsence, nous 
nohirt!s et tabellions pour la Roy audicf. La Flcche, soubx4giiez 
sommes ti.anspoi-lez r u  colleg royat dudict La F l k h c  ou esians SC 
sont lcsdicts sieurs maiivs ct eschevins adressez h la pcrionne dit 
Revcrend Pere Claude Thiphaine, rcligiciix de  la Coiiipngnie de 
Jcsus et  Recteur dudict collcgr, aiiquel ils ont dit qii'ayaiit vcii 
qu'ils avaient cessé depuis trois jours e n  ce collrgc la coniiriuation 
ct wlebialion dii service divin en  leur cl.glise, ensemble L'insti~iiction 
ordiriaii.c de l a  jeunesse en Iciiis classes, et qu'ils avaient fcinii! 
tant  lndicte église qiie leiirdictcs cluses contre l'oidie qu'ils ont 
accouliirnk dc garder suivant la fondation ct estiililisscment diidict 
college par dcffunt Henry le Gin;ind ilc bonne rnémoii-c, ils aiirnicnt 
esté oliligez par le dehvoir dc Iciirs rhai>gcs e t  la eiilisfaction di1 
publ ique  d'en venir apprendre Ici; caiiscs et Irs sornnir.is et rcqucrir 
de faire ouvrir dcs portes tant de Indicte kglisc que dcsdiclcs clasrcs 
ccmnio de îaict ils les ea sonimcnt pour e~iiiliniii~i. Ic scrvicc divin 
eri liidictc kglisc c l  I'insliuclion de !a jciincssc czdictcs classes 
ainsy qii'ils ont  ai:coiisturiiG et qu'ils sont obligcz par IaJitte fori- 
da1 ion. leqiicl Pew Rccieur pour Loiil ledict college a fait rcsponse 
qu'il a clos el fermi. I'Gglisc e t  collc-gi: pour rduses tr2s jiisti~s et 
cogn~ücs,  eçiivoir que diis Iiindy a u  soir, ayant C U  advis par gens 
d'honneiir et dignes dc hiy qu'on avait de iiiairvais dcsscings siii 
ledict collcçe et plusieurs tant hoiichers qnc aiiltres pprsonnes de 
dehors Id ville estaicnt adverlis de se tenir liresta le lcndcmain et dc 
se trouver cn lit maison de hlr le marquis dc  la Varenne à sept 
heures du mat in  avecqiic airnes. et plusieuis d'eux avecque niar- 
tcaux, hasches, picqs et  aiillimes Icrremcnts p u r  l'erécution dt'sdicls 
desseings comriie en  enel ils s'assemblerenl,n'ayantsaiiltrcs moyens 
de sauver ledict collcge du danger ou il eslait, e t  garantir de la 
fureur dcsdicts gens, ramasser le précieux depost du cœur di1 fcii 
Roy Hciiry le Grand qui repose cn ladicte églisc, conservci le 
jeunesse des divers qrart ieis d u  royaiilme qui  est dans Ics pen- 
sionnaircs, sauver les personnes et biens dudict college, cl  n'estant 
hors de  cclle crainte pour la violcncc que chacun scait avoir csli! 
faicte audicl collcgc, el pour avoir eu  encore advis qu'on avait 
reteiiii les aimes dc  ceux qui s'estaient assemblez et advcrtis de se 
retrouver une  autre rois, il tenait ledict collcge fermé pour les 
memes causcs que dessus; quant i la prière et  sommation qui luy 
est faicte psr Messicurs de la maison de ville e n  corps, d'ouviir les 
dicts fglisc et college, il persiste en  la iwponsc faicte par Iiiy à la 
sommaiion de hlonsieur le Prociircur d u  Roy, :çavoir qu'il est prcst 
d'ouviir I'dglisri et colley et y faire leurs fonciions oixiinaires. 
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X I I  

La celebiité de la receptiori du cccui de la dcfuri,cte Reine Marie 
de Medicis, de glorieuse rne:noire, rni:re d u  Roy, en l a  ville et  col- 
lege di? La Flèche, estant iin ~iibject  riche et glorieiix, nieritoit bien 
d'eslic mise e n  vciie du public par quelque beaii discoiiis d'un 
esprit choisi, c o n m e  il y en a grand nonihrr. en la l3riip;ignic des 
Jesuiles. Mais i l  y a appai-ence que ces bons religieux, qui n'ont pas 
accouslunié d'est1.e chiches en s ~ m b l a l h s  occasions, et ont tousjours 
tesnioigné de tres gencrciix ressentimcns vers la mcmoire du feii 
Roy Henry le Grand, leur singulier bien-faicleiir, e t  la bonté de Sa 
Majesté à préserit regnaiit, voiaris que la sereriilé et splendeur de 
ceste ceremonie avoit cslé troublée par quelqiics sinistres accidens, 
et ne  jugeans pas chose assez digne de la repmenter  comme à 
demy e l  en pourfil, ainsi que l a  ternissure des troublcs y intervenus 
eiist semblé ollliger, ont mieux ainié laisser ponr le prescnt ce 
tableau en dttcnte, qiic d e  se hnzaider d e  lc peindre d'une main 
treml~lante d'arflictioii qui, volontiers, lui eiist donne plus d'onibrc 
que d'esclat. 

Mais, estanl nirivil' que quelques-uns, qu i  ne  leur veulent pas du 
bien, ont fait courrir i Paris e t  e n  plusieurs aiitres endroicts 
certaine IOruie de procés-verbal, contenant des faicls autant pi6jii- 
diciables k leur honneur, coninie ils sont contraires à la vCiitE; 
ausqiiels ces semeurs de noiivclles e n  adjoutent encores tous les 
ours de nouveaux par leurs rapporls calornnieiix, à proportion qiic 

1. Copi6 sur i'imprinié que le Sr Iliboutcj, libraire à La Flèche, o prètl;. 
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la passion eschauffe leur imagination ; aians bonne cognoissance de 
lout ce qui s'est passii en ceste aflaii,e, nous avons jugé estre obligez 
de parer a u  scandale qu'on veut jrtter mal à propos sur cette reli- 
gieuse Conipagnie par un  narre simple et naïf de la vhrité; 
scaclians combien 1'Eglise et la Religion sont intéress6es en  la con- 
servatiun de l a  bonne esliriie que IesReligieiix d'icelle se sont acquise 
par leur zelc et vertueux travaux. Ce narré pourra seriibler venir 
i i i i  peu tard, attendu la pievention des esprits : mais n'aians e u  
dessein d'escrire si non en tant que nous y serions fijrcez par la 
neccssilé de justifier les innocens, et conserver enti2re I'édification 
qu'ils rendent a toute I'Eglise, nüus n'avons peu prendre résolution 
de ce Taire, que le temps rie nous eus1 faict paroistre les dommages 
que leur innocence recevoil par le progrez des caloiiinies. Nous 
n'entendons icy forcer pcrsoniie dc croire ce que nous dirons : mais 
nous espérons que la face iiaive de la veritk se fera a i A n e n t  
recognoistre aux esprits raisonnables et se conservera en  son crrdit 
pour le niainlien de l'innocence : outre que, dissipant les desguise- 
mens artificieux dc  l a  cdoninie. noiis nous ~romet lons  de donner 
quelque salisfaclion aiin indifferens et curieux, qiii n'aians nq 
inlerest ny  passion e n  l'affaire dont il s'agist, cherchent siniplenlent 
à se contenler de la cognoissance de la verité. En voicy donc 
l'histoire : 

Le decès de  la defuiicle Reine-Mère estant cognu r t  publi; en 
France, les Peres Jesuites reniontrèrent tres humblemerit a u  Roy 
que Henry le Grand, son tres honoré pere d'heureuse mémi~ i i .~ ,  
aroit déclaré, par l'edit de I'estahlissernent dc son college royal de 
La Flèche en Anjou, qu'il choisissoif i'eglise dudi t  college pour e::tre 
le domicile de son cœur et celuy de sa tres chere esporeze apres leur 
decès ; et qu'avenant son decès. et celuy de lu Reine son cspouze, 
ceux dudit  college de  La Fleche et dcs imtres maisons cl colleges de 
leur Compagnie plus proclies d u  lieu de leur derès. viendroient pren- 
dre leiirs m u r s  pour 1:s transporter en ï ~ g l i s e  drrdit colleye de  La 
Fldche d e s t i n ~ e  h cest effet, et supplierent Sa Majestd de les favoriser 
du cœur de la defunctc Reine. s a  tres lionorCe mere. Le Roy, aiant 
leu l'article de  la Declaration susdite, leur accorda leur rcqueste, et 
par un excès de sa bontc royale, leur promit d'abondant son propi,e 
cœur pour estre mis apres l a  mort cn leur eglise dc Sainct-Louis il 
Paris, de  laquelle il est fondateur. Et en  execution dr, ce, Monsieur 
de Clavigny fit escrire aux Religieux de l'abbaie de S. Denis en 
Fnnce  qu'ils eussent i livrer le cùciir de la Reine-Meie i Monsei- 
gneur 1'Evesque de  Meaux, piemitir aiirnosiiier de Sa Majestt!, 
duquel lesdits Peres Jesuites le iecevroient, et qu'autres que eux ne  
seroient commis pour l e  conduire jusques audit lieu de La FlEche : 
de laquelle comiiiission Mocsieur le marquis de l a  Varenne, gouver- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



neur  de ladite ville de La Flèche, qui estoit p u r  lors 9 Paris, 
advertit par lettres expresses Monsieur le Maire de la ville à ce qu'il 
sceusl de  qiii il devoit attendre les ordres pour l a  reception. Ce fut 
le vingt-huitiesme de mars 1643 que le coflre, qui contient le corps 
de ladile Reine, fut ouvert, et l e  cœur tire, et mis entre les niains 
d u  R. Pere Louis le Mairat, superieur de la maison proîesse de 
S. Louis à Paris, qui  le transporta incontinent e n  ladite maison, et 
le fit reposer En la sacristie de leur 6glise. 

Quelque temps apres ledit Pere le Mairat donna advis au  Pere 
Recteur d u  college royal de La Flkctic qu'il cl:oisissoit le doiiziesme 
d'avril, Dimanche de Quasimodo, pour entrer dans La Flèche avec 
ce pretieux gage : dont ledit Recteur advertit incontinent Messieurs 
du  Siege Presidial et de la Maison de Ville. qui avoient dessein de 
cooperer i l 'honneur du  convog. w m m e  effectiverneiit il s'en sont 
acquit& avec beaucoup de soin et d'afection. Or, conime il arrive 
pour l'ordinaire quelques differens en  semblables ceremonies, la. 
prerniere difficulté par entr'eux fut pour les rangs que chascun 
tiendroit e n  la procession de ce convoy ; Messieurs de l a  Maison de 
Ville pretendans aller ù costé de Messieurs du  Presidial, 
ainsi qu'il se pralique en  l a  p~ocession du sacre d'Angers. Ce 
que hIessierirs d u  I'residial ne  voiilans permettre, il fut resolu que le 
Pere Recteur d u  college seroit prié de quitter le dessein de faire 
porter le poësle qu'il avait prPparé, par de jeunes seigneurs des plus 
i l l u s lm  maisons de France et  de  laisser cet honneur i Messieurs les 
Maire e t  Eschevins ; à quoi il s'accorda volontiers pour les entre- 
tenir eii paix. 

Une autre proposition fut  que l e  cœur reposast en  l'eglise de 
Sainct-Thomas, devant qu'entrer en celle du  college. A Iiiqiiclle 
proposition ledict Rectcix a tousjoursre~pondu que la chose depen- 
doit purement des Ordres que Ics Peres de Paris auroient reçeus du 
Hoy. puisque Sa MajestE avoit pris le soin d'ordonner que le corps ne  
reposast en  aucune eglise depuis Cologne jusques à l'abbaie de 
Sainct-Denis. Nonobstant cette response, lesdits sieurs de Ville ne  
laissent pas de disposer l'eglise de leur paroisse a recevoir ce pre- 
mier honneur, résolus qu'ils eshient de l'emporter, ou par priere, 
ou autrement. 

Le troisiesme poinct ii w i d e r  fut  le rang que les Peres Jesuites 
du college t iendroien~ audit convoy. Messieurs d u  Presidial jugeoient 
fort propos de  les considerer en cette ceremonie cornine faisans le 
principal corps de l a  procession, attendu que c'estoit eux qui, par 
ordre de  Sa Majesté, portoient le cœur de  l a  Reine en la personne 
du Pere le Mairat, et partant qu'ils devoient préceder iinmédiale- 
ment l e  cœur et  marcher conjoinctement avec ledit Pere le hiairat 
et ceux de sa Compagnie, ainsi qu'il avoit esté pratiqué en  cas 
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pareil; lors de la reception du cceur d'Henry le Grand d'heureuse 
meinoire, conime ils faisoient appaioir par l'ordre qui  en  fut des 
lors dressé et impi-imd. A quoy Monsieur le curé de la paroisse n e  
voulant ~'accordcr, lesdits Peres d u  collrge, apres atoir  erivoié pren- 
dre l'advis de ceux qui venoient de Paris, se rcsolurent d'atlendre 
le convoy en leur eglise, saris s'engager a u  peril des confusions 
qu'ils prevoioient pouvoir arriver en la procession; demeiirans a u  
reste d'accord entr'eun, qiie l e  Pere Recteur di1 rollege recevrait à 
rentrée de  Icur àiie eglise le cœur des mains dudit Pere le Mairat, 
et de l i  le porteroit soubs la chapelle ardenle. 

Enfin, deliberans des moyens d'ernpescher le désordre que pour- 
rait causer la foule d u  menu  peuple à l'entrée de l'eglise et conser- 
ver les places des Magistrats, Corps de Ville et honnestes gens, 
lesqiielles ils avoient preparées à cet effet, u n  Conseiller du  Siège, 
lequel ci: jour-là devoit, e n  qualit6 de capilainede ville, commander 
une drs Compagnies de gens de pié, leur donna advis qu'il seroit 
expedient de tenir In p r t c  fermée jiisques C l'arrivée di1 convni, et 
se chargea de donner le signal par dehors, lorsqu'il seroit temps de  
l'ouvrir, celle Gn d'éviler confusion : dessein qui reüssit dans 
I'executiori tout autrement qu'il n'avoit esté projetlé, par u n  pur 
malheur, ainsi qu'il se verra en  l a  suite de ce narré. 

Cependant Messieurs d u  Siege hesidial  ront une  ordonnance, 
par laquelle ils enjoignent aux habitants de  la ville et fois bourgs 
de ce trouver le jour de l a  ceremonie en certain lieu, chacun une  
torche en main : et convient les Ordres religieux de la ville, et  les 
Curés des paroisses circonvoisines avec leur clergé, de se rcndrc en  
l'Eglise de Sainct Thomas, pour de là aller processionnellement a u  
devant et à l a  rencontre d u  cœur de l a  Reine. Ce qui fut exécuté 
avec tant d'affection, que plus d'une vingtaine de Curés s'y rencon- 
trèrent avec grand nombre de Prestres, outre les Religieux et autres 
Ecclésiastiques de la ville. 

Le jour venu, Messieurs de la Maison d e  Ville choisirent le lieu 
du premier reposoir hors de la ville, à l'entrée di1 Mail, où ils 
dressèrent une  table couverle d'un riche drap mortuaire, avec u n  
poésle de mesme parure qu'ils avaient empruntés de Monsieur d u  
Puy-Ju-Fou, Marquis de Commeronde; tendirent en deuil la porte 
de la ville, par où le c e u r  devoit entrer, et 1'Eglise paroissiale. e n  
laquelle ils proposoient de le faire reposer qiielque temps ; i'Eglise 
des Jésuites fut pareillement tendiië. la Chapelle ardente dressée 
dans l e  cœur d'icelle, et grande quantité d'autrcs cierges disposés 
sur une balustrade aux deux costés d u  dit chorur. 

Incontinent aprés midy une  lcste compagnie de gens de cheval de 
la ville, tousvestus en noir, partit pour aller au devant du  cœur, 
leqwl ils ne  rencontrèrent qu'environ trois lieuëj au  dcli, d'aillant 
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que le carosse avoit est6 incommodé par les mauvais chemins le jour 
auparavant, et contraint de loger six lieues au deld de ce qui 
avoit esté projeitd. Ca fut le premier retardement de In céréiiionie, 
qui la rernist h la nuict : dont le peuple cornmensa à s'ennuyer, 
miirriiurant contre les Jesuites du College, conme s'ils I'eussent pro- 
curé i dessein, et avec le murmure les esprits s'escliaiiflans, se 
mist en hurueiir de sedition, sans que personne s'esveriiiast de 
I'appaiser. A la rencontre du cœur, les cavaliers mettent pi6 à terre, 
et font leur harangue à genoux avec grand respect et niodestie : puis 
remontans à cheval, accon~pagnent le carosse jusqu'au lieu du repo- 
soir. Il s'est dit et a esté creu par plusieurs que les Jésuites voulursnt 
faire destourner le carossc environ a une demie lieuë de la ville, 
et le faire passer à la desrobbée par un chemin tendant à la porte 
S. Germain, pour fruslrpr tons les Corps de la vil!e de leur attente. 
Mais I'intention des Pères qui portoient le coeur ne rut jamais autre, 
que de suivre le grand chemin et d'entrer par la porte des Bans, 
jusques 11 que sentant que L'on détournoit le ciirosse, ils crièrent au 
cocher plusieurs fois i i ' i l  suivist le grand cherriin. Cette petite 
invention a seniblC aux caloniniateurs grandement favorable, pour 
rendre les Jésuites odieux. 

Mais toutes personnes qui ont du sens, nc jugeront jamais qu'lui 
dessein si ridicule que celuy l i  soit jamais entré dans la pensée de 
gens sagev et de singulière prudence, conime ceux q.ie le Roy 
avoit choisis pour conduire le Cmur de sa Mère. Car l'affront de 
cette diversion fust tombé, non seulenient sur tous les Ordres de lit 
Ville, mais principalement sur le mémoire de la deîuncte Reine 
qu'on vouloit honorer et sur l a  personne du Roy duquel la Majesté 
estoit considérée en tout l'appareil du Convoy. Et au reste, quel 
moien y eust-il eu de divertir le carosse malgré cinquante hommes 
de cheval, qui le conduisoient au Lieu ou il esloit attendu par toute 
la Yille? 

Lesdits Peres arrivés au reposoir du Mail, t6moignèrent voiiloii- 
passer outre sans descendre, pour n'estre point contraincts de porter 
le cœur à la paroisse, aians reçeu advis qu'on avait fait dessein de l 'y  
retenir par l'espace de vingt et quatre heures, et jusqu'à ce que le 
sieur Ciirt? eust faict toutes les cérérrio~iies d'un service solennel qu'il 
y prétendoit faire. alleguans l'ordre et commandement du Roy, qiii 
estoit de rendre le coeur en 1'Eglise di1 collège, et non ailleiirs. Ils 
furent ce nonobstant arrcstés, et un des principaux Magistrats, 
après leur avoir demandé les 0i.dresdu Roy, lesquels ils ne pouvoient 
pas representer par escrit, s'estant contentés de les recevoir en 1:i 
forme qu'il avoit pleu à Sa Majesté les leur donner, c'est à dire de 
bouche, leur cria : de~cendez affronteurs, descendez Ilioyncs, vous 
éles des fols : nous sravons les ordres du Roy aussi bien que cous : et 
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i niéme lenips commanda i~ un sergent de Imisser la portière : action 
qui fut improvCe sur i'heure par scs ccirirrères, et le juge de police 
ri'pondit civilement aux raiscns du Pére le Mairat, sans aucune 
passion. Le Pére lc Mairat se voiant ainsi forcé consentit donc 
d'aller Bla paroisse, mais à condition que le coeur de la Reine n'y 
serait point rptenu : ce qui lui fut promis solennellement par ces 
mes sieur^. Mais on contesta pour Monsieur le Curé le rang. l'eslole, 
et l'honneur de porter le cœiir jusques à ICI dile paroisse, lequel il 
prétendoit luy appartenir de droict. A quog ledit Père tint ferme, 
disant, qu'autre que luy n'y mettroit la niain, suivant ce qu'il 
avoit cscrit auparavant nu l'ère Recteur de La Flèche, que, pisque  
le Roy faisoit i'honneui. a nostre Compagnie de la deputer en chef 
pour portcr ledit cœur, il ne le céderoit a personne, ains le porteroit 
jusques dans 1'Eglise du colleje royal, suivant le comm!indement 
qu'il en moit : Ce contraste dura si longtemps, que quelques rnulins, 
impatients du retardement, crioierit desja qu'il fallait jctter ces 
Pères dans la rivibre, sans tant disputer. Autres leurs disoicnt des 
injures à qui mieux niieur. Eiifln ledit sieur Curé perdant espérance 
de rien emporter sur I'esprit dudit Père le hlairat, Monsieur I'abbé 
du Loroux, jadis Abbé de Foix, personnage de grande sagesse, 
qui estoit venu de son abhaye pour rendre les derniers honneurs il 
la deruncte Heine, de laqiielle il avoit esté Aiinlosnier, proposa une 
voie d'accord, qui fut, qu'en cette qualité d'Aurnosnier de la deruncte 
Reiiie il prendrait l'eslole, Monsieur le Curé demeurant cependant 
en chappe avec les autres Ecclesiastiques; et que les Pères venus de 
Paris se tiendroient près du Père le Mairat, une partie soubs le 
poësle, l'autre partieau devant, representant en cest ordre, le corps 
des Pires du collkge, qui ne pouvoient astre si promptement adver- 
tis de cest accommodement. 

Ainsi le cœiir fut porté au reposoir : et Monsieur le maire de la  
ville A t  sa harangue à genoux, Monsieur l'abbé du Loroux fit les 
prieres et recommandation en tels cas accousliirnées. Ce faict, le  
convoy commenp à marcher en bel ordre : et, considéré que la 
deîuncte Reine-Mere avoit esté gouvernante de l'Anjou, on com- 
mença par les armes, quatre compagnies d'infanterie, une comps- 
gnic de cavalerie, Ica bourgeois et hahitans avec leurs torches. Les 
escoliers, environ scize cents, les eussent suivis le cierge en main, 
ainsi qu'ils s'y estuient preparés, s'il eust esté possible, l'heure 
estant tardive. d'assembler et mettre en ordre tant de jeunesse. 
Suivoient aprés les Ordres religieux, Rdcollels, Carnies et Capucins ; 
puis les Ecclésiastiques, presidez par Monsieur du Loroux : et apres, 
, les Peres Jesuiles de Paris, et finalement le cœur porté par ledit 

Pere Louis le Mairat, revestu de surpellis avec l'eslole, estant soubs 
le p d e  poi,té par le Maire et Eschevins de la sille, escorttk du 
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prevost des Mareschaulx et de ses Archers. Après venoient les corps 
de Justice, les procureurs. advocats et greffiers, portans chacun uii 
cierge allumé. Cette coinpagnie conduisit le cœur en 1'Pglise parois- 
siale de Sainct-Thonias, ou estoit préparé un reposoir dans le 
chœur a l'imitatiori d'une chapelle ardente. Les prières paracl-ievfes, 
on conlinua de marcher en mesme ordre vers l'église du collège : 
de laquelle la porte se trouva fermée, suivant l'advis cy-dessus, 
duquel Messieurs de la Maison de ville avoient esté advertis. Mais, 
conime celuy qui s'éstoit charge de donner le signal pour l'ouvrir, 
ne paroissoit point; soit pour ce qu'il ne peust abborder h cause de 
la foule du peuple, ou aulrement, il arriva par rrialheur que toute 
la proccçsion attendit un longlemps (non pas une heure, comnie on 
l'a voulu dire) dans la rüe, tondis que d'autre costé les Jesiiites du 
collège se tenoient dans l'église, rangés des deux coslés en forme 
de station, revesti~s de surpellk, le cierge en niain, tous les lurni- 
naires allumés des longtemps, attcndans avec impaticrice de rece- 
voir avec tout honneur ce precicux gage, conduit avec tant de 
solemnité par tous le? Ordres de la ville. 

Erifiii, la porte ouverte, la procession estant cntrée, le Pere Ic 
Mairat mettant le pié dans l'eglise, le 1'ei.e Recteur du college 
s'avance avec la croix et l'eau beniste, aiant à ses c i~ tés  deux autres 
Peres deputés pour l'a~sister en cette ceremonie , se presente pour 
recevoir Le cœur avec tel honneur qu'il appartenait, ainsi qyiil avoit 
esté convenu entre liiy et ledit Pere le Mairat, et advise doulcement 
Messieurs de la ville qu'ils ne fissent pas entrer Ir. poksle en 
l'eglise. Eux se croyans mcsprisés par cest advis, et ja aigris de la 
longue attente àla  porte, poussent brusquement, et levant trop hault 
le paësle, l'accrochent et l'embarrassent avec le dessus de la porte. 
Ce que voyant, lin des autres Peres leurs crie qu'ils le baissassent, 
de peur de Ic rompre. Eux continuans de pousser, un autre Pere mit 
la main à une des pantes du poësle pour obliger ceux qui le por- 
toient de le baisser. Ainsi il arrive que l'un retenant, el les autres 
avatiçans, la pante et la frange se troiivérent quelque peu descoii- 
aües, et qiidques ribans rnmpiis. Ceux qui ne cherchnient que 
sujet de querelle s'esci~iércnt que le poësle eetoit deschiré, et, sans 
considerer d'avantage comme il en ailoit, Monsieur le maire s'em- 
porta à crier par plusieurs fois qiiil s'en plaindroit au Roy, presen- 
lant les poings au visage dudit Recteur : lequel, saris s'eemuuvuir, 
luy demanda ce qu'il vouloit faire et de quoy il se plaignoit. Le 
menu peuple, entendant la clameur de leur chef, fit incontinent 
une grande rumeur : et les uns criants que l'on rompoit le poësle, 
les autres que l'on desrobait le cœur de la Lleine ; on se jette sur ces 
pauvres Religieux, on leur porte le pistolet à la gorge, on deschire 
leurs surpellis, on les pousse, on en fouille quelques-uns honteuse- 
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ment, leur imputant d'avoir cachC le cœur en leurs chausses, on les 
frappe B coups de poings, on les outrage d'injures : en qiioy se 
firent remarquer particulièrement quelqiies persorines qui tenoient 
rang, ou lieu d'inlerposer leur prudence et autorité pour appaiser le 
tumulle et empescher les violences. Cependant les autres s'escrioient 
en la rüe que l'on tuoit les habitaris dans l'église, dont plusieurs y 
entrCrent avec leuis armes, picques et mousquets. Et, si un capi- 
taine, mieux üdvisi que les autres, n'eust mis la picque au travers 
de la porte, menaçant le premier qui entreioit, il eust esté repandu 
beaucoup de sang, veu la furie du peuple eschauffé et armé. 

Dans ce tumulte, le cœur estant arrivt! aiipres de la chapelle 
ardente, et ledit Recteur du college voulant le recevoir en ccst 
cndroit, pour n'avoir peu le faire B l'entrée de l'église, Monsieur le 
Cur~ ,  qui avoit repris l'estole en la rüe et estoit entré en llt!glise 
soubs le poërle, s'ingera de lui vouloir obstinément donner le pre- 
micr de l'eau beniste : entreprise qui n'estoit ny civile, ny raison- 
nable, ce devoir apparteriarit à wluy qui faisoit la ceremonie de 
reception, et estoit cher de la maison en laquelle elle se faisoit ; 
niaison au  resle privilégiée et exempte, en laquelle ledit Cure n'a 
droict de faire aucune fonction. Neant-moins le Recteur, desirant 
eviter le scandale qui pouvoit arriver de la contestation. par modestie 
religieuse, ceda à I'opiniastretb dudit sieur Cure et le laissa faire, 
comme s'il eiist est6 en sa paroisse a recevoir le corps d'un de ses 
paroissiens. Alors, le Pere le Mairat, commençant a parler, pre- 
senta de la part de Sa Majesté au çollege royal et à son église le 
coeur qu'il terioit entre ses uiains, et asseuroit estre le vray cwur de 
la defuncte Reine-Mere, l'aiant veu luy mesme tirer du coffre ou 
estoit le corps, ainsi qii'il avoist esté apporté de Cologne. Le Pere 
Recleiir, le prenant avec un grand respect, representa hriefvernerit 
les ressentiniens que tous leurs muis avoient à la vcüe du plus 
auguste cœur de la chrestienté, apres celuy dc l'incon~parablc 
monarque Henry le Grand, son tres honoré seigneur et mary, et la 
reconnaissance des faveurs que le Roy continuoit de faire i son 
collrge royal et ii toute leur Conipagnie; ct qu'il ne manqueroit pas 
de le mettre au lieu de son dernier repos, bien qu'à proprement 
parler il n'y en eust aucun plus convenable que leurs prnpies 
coeurs, toujours ardens à honorer sa glorieuse menioire et à servir 
le Roy qu'elle a donné à la France, le pliis grand, Ir. plus glorieux 
et le plus vertueux monarque de la terre. Cela dit, il porte le cœur 
dans la chapelle ardente, le pose sur un carreaii de velours noir à ce 
preparé et le couvre d'une couronne royale, tandis que la musique 
chantoit le De profundis et autres prieres. 

Le lendemain niatin tous les Pères du collège se rendent j. i'église 
en çurpellis, et disent l'office des nioris. suivi dc la messe solen- 
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nelle, chanlEe par M. l'abbé d u  Loroux, et de  l a  harangue 
funèbre prononcée par le Père le Mercier, prédicateiir ordinaire e n  
ladite église : auquel service et harangue funébre aucun des corps 
de l a  ville n'assista, bien qu'ils (!usent auparavant pionlis de le 
faire, ains furent invités d'aller e n  l a  paroisse, où se chanta une  
grande messe pour le repos de l'âme de la défuncte Reine, par ledit 
sieur Curé. 

Après midy l'aumosne générale de pain et d'argent se fit i tous 
les pauvres qui se prksenlkrent dans la basse-court du  collège des 
pensionnaires. Au mcsme tenips fu t  tcniië une assemblée des trois 
corps de  la ville, e n  laquelle quelques particuliers furent grande- 
ment blasniés, d'avoir assisté l e  malin a u  service qui  s'esloit faict 
au collège. Là il fut niis e n  avant de faire serment de ne  jamais 
mettre le pié chez les Jdsuites : et quelqu'un proposa de faire dékn-  
ces i tous les habitans de se trouver dores-en avant en  la Cong1.6- 
gation de Nostrc-Dame. Ce que aiant est6 rejetté pour lors, on n'a 
pas laissé depuis d'aller par les n~aisons  prier les plus honorables 
de n e  s'y plus trouver : A quoy chascun a respondu, suivant sa 
dévolion envers Dieu el l a  Vierge. Quoy que ce soit, il fut enfin 
conclud en ceste assemblée, de faire u n  procès-verbal de ce qui s'es- 
toit passé dans la cérémonie, pour servir de prévention ii celuy que 
pourraient faire les Jdsuites : à quoy ils ne pensoient nullen~ent, 
niais bien à faire rendre les derniers hoiirieurs scliolas~iqiies a la 
glorieuse niémoire des deux cœursunis de Henry-le-Grand ct de la 
R~ine-Hère.  Ce qui se fit le reste de la se maine  en trois actions 
funèbres très birn composées. et  représentées sur l a  théitre par la 
fleur de leur jeiinesse : ausquelles actions Messieurs da la ville n'as- 
sistèrent non plgs q i ia i i  sermon et cérémonie de l'église. 

Le mercrzdy cn  suivant quinziesme du mois d'avril la niesme 
assemblée des notables (ainsi l'ont-ils justem e n t  appellée, non pas 
assemblde de ville) se tint pour lire et  signer le pi' ocès-verbal, com- 
posé par u n  advocat du Siège, c'est-à-dire par une  partie, non par un  
juge, ce qui fut faict par ceux qui y voulurent assister, plusieurs 
n'aians voulu s'y trouver, pour n'en approuver ny le procédé, ny le 
discours. De CO procès-verbal coppies ont esté envoiées de tous 
coslés, pour prévenir les esprits et donner aux Jésuites le tort des 
passions et irnpriidi:nces d'autruy. Il est à espérer que Dieu pi'ot6- 
gera la cause dcs irinoccns, et que plusieurs, qui  se sont laissé sur- 
prendre et  einportcr à l a  malveillance d e  quelques particuliers, 
recognoistront qii'nn les a trompez soubs prétexte, et faicl signer des 
faicts, le~quels  eux-mesmes advoüerent n'estr e pas vériiables. La 
passiou de quelques-iiris, qui soubs lc nom du public vouloient se 
venger des Jésuites, a s i  chauldenient précipilé cesle affaire, que plu- 
sieurs se fians trop bonnement en la foy d'aulruy, ont doririé leurs 
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s i n g ~  sans entendre la lecture du procès.verbal, ny  savoir ce qu'il 
portoit. Ainsi les gens de bien, par trop de respect, ont en  qiielque 
f a p n  preslé l a  main à l'oppression des innocens. Plus prevoiaris 
ont este ceux qui, sentans bien le m a ~ ~ v a i s  dessein de ceux qui  agis- 
soient, ont iseîu3é de se trouver à ceste assemblée. Nous donnerons 
ici lesclaircissenients de quel tpesuns  desdits fiiicts, pour faire juger 
de la pièce par son eschantillon, et dessiller les yeux h ceux qui 
n'ont pas mauvaise volontir. J'entens que la pluspart dr. ceux qui ont 
trempé en  ceste menée se  trouvent coiifus et honteux, de voir 
aujouid'huy leurs calomnies convaincues et coridamnées pai. la 
cogiiuissarice publique de ceux du pays. Si ceux KI vouhient satis- 
Faire h leur conscience e n  reparant l e  dommage qu'ils ont faict B 
l'honneur d'aiitruy, et le scandale qu'ils ont cause, par une  volon- 
taire palinodie, ninsi qu'ils y sont obligez par Ics loix de la justice 
chrétienne, nous ne serions pas en peine de publier cest eccrit. C'est 
à eiix à y penser. 

Ce procès-verbal porte premiérement : Les Jdsuites dudit collège, 
de l'aduis desquels l'ordre qui a esté tenu en la cerémonie a r a i t  esté 
délibdrd et arresté, ne se contentans pas de tenir pour leur fang la 
droisfe ou la galische, à leur choix, du sieur ~ a & l i n ,  curé de ladite 
paroisse de Saint Thmas ,  amosn ie r  chapellain de ladile défuncte 
Reine, et des autres Curez el Prestres séculiers el uoulans marcher cn 
corps inimédiatement oprés le cœur, a u  prejudice mesme d u  sieur 
abbé de Foix el du Loroux, auquel ledit sieur Curé avait déféré l'es- 
fole, ctc.  On dit con~munén~en t ,  en la queüe le yenin : niais le ser- 
pent monstre icy qu'il a le venin aussi bicn en la teste qu ' i  la 
queüe. Car ce premier lexie est tout plein de malignité : nous n e  
pouvons pas parler plus doulcement en  une  affaire dc cestc inipor- 
tance. La malignité consiste e n  ce que l'autheur du procès-verbal 
confond les tenips et l'ordre des chose:, pourcomposer un  crime con- 
tre les Jésuites, et fiiire voirce qui n'est pas. Voicy comme l'affaire 
s'est passée. 

Quand on commença à tiaicter de ia ct:iérnonie de la réception, 
le Curé estoit ab.ient. 11 fut lors ariesti;. entre hlessicurs de l a  ville et  
les Jésuites, que lesdits Jjsuites iroient à la procession joincts e t  
incorporez avec ceux qui apportoierit le cœur, comme ils avoieiit 
faict en  la rbception d u  cœur de Henry-le-Grand : et au moien de  
ce avoient lesdits JtJsuites consenti de passer par l'église Saint-Tho- 
mas, et y poser le caeur de la Reine, Messieurs du Prkidial  et de l a  
ville déeirans d'eux ce consentement. Mais le samedy pi.6cédenl Ic 
dimanche de l a  cérémonie, ledit sieur Curé estant revenu de Baiigé, 
renversa tout cest ordre, pour s'attribuer des honneurs qui ne  luy  
convenaient pas. Car ils'alfèririit h vouloir tenir rang prés du cœur, 
et pürtager avec les Jésuites u n  costij de la ~irocession, comnie s'il 
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eust un  droict d'eritrer e n  leur corps; qui  eust esté orare in boue et  
asino. Les Jésuites dirent, qu'ils avoient la raison, et la bienseance, 
e t  l a  possession et le jugement de Messieurs du Présidial pour eux : 
qu'ils n e  commetli-oient jamais ceste faulle, de  se desrnenibrer ct 
séparer d'avec leurs Peres e n  une  action de telle corisEquencc, dans 
laquelle ils étaient obligez de paroistre unis, et faire nvcc correspon- 
dance niutiielli: les clrémonies de l a  présentation et  i,éccption du 
m u r  de ceste grande Reine. Ledit sieur Curé ne  voulant céder, ny 
à la raison, ny a la possession, n y  a u  picijugé de Messieurs du Pré- 
sidial, et s'opiniastrant de vouloir eniliorter de haulle lucie le rang 

/ deu à u n  corps religieux, non pas h un séculier, les Jésuites d k l a  
rèrent qu'ils airiioierit niirux se tenir en leur église, pimls d ' y  rece- 
voir le don qu'il plaisoit à Sa Majeste leur faire, que d'aller à la pru- 
cession avec désordre et confusion; aians i apréhender dc nionlent 
A moment nouveaux troubles de  l a  pd1.t dudit sieur Curé, qui a 
tousjoiirs quelque chose à remuer. Voilà la vérit6 du  faict. Le ver- 
haliste néant-moins a tissu son narré  de tel artifice, pour jetter la 
honte sur le front. des Jésuites, comme s'ils s'estaient desdits d'une 
chose consentie e t  arrestée, qu'a i'eniend1.e i l  senibleroit que l'ordre 
d u  meslange prétendu par l e  sieur Cuimé auroil estidélibh-é et arres- 
té dc leur advis : ce qui n'est pas. Car ils avoient est: d'advis d'aller 
e n  corps avec leurs Pères de Paris : mais non pas de se partager avec 
ledit Curé et  autres Prestres séculiers. Et ainsi le vei,baliste parle 
contre l a  vérité, quand i l  dit, que l'ordre ddiberd el orr~sté avec 
eux  a este tenu en lu procession : d'autanl que les Jésuiles n'ont 
point assisté ny tenu rang à la procession. 

Il y a encores de la malignilé en  ce qu'il escrit, q u e  les lesuites 
ont prétendu rang au prdludice de illonsieur l'abbé de Foix el du  
h r o u x ,  auquel ledit sieur Curé avai t  dr'feri l'ôstol~. Car lorsquc le 
premier ordre fut délibéi.6 et aireslé, ledit sieur Abhé n'estoit pas 
encores e n  ville : comment pouvoient donc les Jésuites deslors pré- 
tcndrc rang à son préjudice, n e  pouvans deviner qu'il deust venir à 
l a  cérémonie, et luy n e  leur a i m t  point faict intinier qu'ils voulust 
tenir un tel rang en la piocessiori, y porter l'estole, et y présider le 
clergé? Quant au second ordre prétcridu et çonlestd par ledit CurC, 
les Jésuites deniandans le rang qui leur appartenoit, n e  faisoierit 
r ien au  préjudice dudit sieur Abbé : pour ce que pour lors ils ne  
pouvoient sçavoii si ledit sieur tiendioil rang e n  la procession, ne 
s'y estant introduit que par accident, pour accommoder l e  différeiit 
n é  enlre le Père le Mairat porteur du coeur de la Reine et ledit 
Curé, qui  prétendoit luy appartenir de drniçt de porter ledit cceur en 
son Eglise : c'est pourquoy ledit sieur Abbé quitta de bonne heure 
l'estoie. et  se retira. voiant que tout n e  tendoit qu'à brouillerie et 
confusion. D'aiitri! part ledit sieur Abbé n'a e u  en aucune fac;ori 
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volonté de prdsider l e  Corps des Jésuites, n'estant pas religieux ; 
mais seulement le corps des Prêtres séculiers, et tenir la place d u  
sieur Curé, coriiuie il fit en  effect lorsque sa charit i  s'y laissa obli- 
ger par I'occasion. Au reste il tesmoigna bien le lendemain n'avoir 
pas subjet de s'offenfer des Jesuites, leur aiant faict l'honneur d'of- 
ficier en  leur Église & la grande messe du service de la Reine. Le 
verbalizeur, pour estre sufbsamnient autorisé à la défense des inté- 
rets dudit sieur Abbé, devoit se garnir d'unc bonne procuration, 
et niieux fonder ses discours, aiant à parler pour u n  personnage 
juste, sage et pieux, comme est celuy a u  nom duquel il plaide. 

Maia, pour venir au  fonds de l'arlicle, nous respo:idoris, que les 
Jésuiles e n  ceat endroit, deniandoient de tenir le rang qui lear 
appartenoit par raison, et  par l a  nature de l a  cérémonie dont 
estoit question ; estans ceux qui  par volonté d u  Roy devaient rece- 
voir le cœur de  l a  Reine sa mère;  ceux qui seuls devoient rdire 
les fonctions requiscs en  la réception d'iceluy ; seuls de condition de 
se joindre et incorporer aux Pères qu i  devaient porter le m u r  e n  
la procession ; en u n  mot estans ceux qui faisoient Ie prlncipdl 
Corpa ecclésiastiqiie, et  dont la présence et coopCration estoit esscn- 
tiellerrieiit nécessaire pour 1-épondre aux intentions du Roy, et  
accepter le présent qu'il leur estoit faict de sa part ; le sieur Curé 
de Saint Thomas etaiitres gens de I'Eglise n'y interveiians qu'acces- 
soirenient et par compagnie, pour rendre plus d'honneur à la 
mémoire de  la Reine, et faire l'action plus solerinelle et plus cdléhre 
par l'accroissement du nombre, et adjonction de la qualité des per- 
sonnes. Ccsle cérémonie n'cstoit point une  c6rCrconic dc paroisse, 
n'y la rCception du i:ccur de la Rein? une  fonction de Curé. Ce 
n'estoit point n'y a u  Cilré, n'y aux Preslres de la Paroisse de 
Saint Thomas, n'y k ceux appelez des paroisses circonvoisinee, que 
le Roy addiessoit et  doiinoit le cœur de sa Mére ; niais rioriiriiérrierit 
aux .Ji%itites de son collège Royal de La FlCchc, et privativement j. 
tous autres. 11 n'estoit donc point séant que le Curé, n'y ses Chape- 
lains, ou  autres adjoints de l a  campagne, tinssent l e  rang de la 
fonction qui n e  leur apparlenoit pas ; n'y qii'ils marchassent en  
lieu, auquel se nieslans parrny les Religieux ils eussent apporté 
beaucoup d'empeschenicnt et de tioublc lorsqii'il eust fallu faire les 
et;ri.monies de la réception ; attendu mesine qu'il ne pouvoit qu'il 
n'y eust grand nonibie de personnes inipiuder.tes, indiscrettes e 
importunes, comme l a  vie champêtre en nourrist assez, qui sans 
considéiatioii se fussent jettez entre les Pkres qui devoierit agir en l a  
cérémonie, et y faire l a  presse les uns sur les autres. Nous respon- 
dons encores que les Jésuites en ce cas ne deniandoierit que ce qui 
leur avoit esté accordé lors de la tranilalion du cœur du feu Hoy 
Heniy le Grand, et  dont ils csloicnt en  poascasion publiqiic; ils r,e 
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dernandoient que ce que  Messieurs d u  Présidial avoieni jug6 leur 
estre deu e n  celte occasion. D'autre part, il est vray que le dit sieur 
Curé ne  presenta poirit aux Jésuites le choix de la droicte ou de la 
gauche : mais la g a i i ~ h e  e n  u n  endroict plus notable, et la droicte 
en  l'autre retenant par ce moien tout le choix par devers luy ; qui 
eust esté u n  nieslange el d6sordre peu digne d e  la splendeur d'lÏne 
telle céri;monie. Le Curé s'est trompé e n  une  chose. C'est qu'il 
s'est faiet croire que l'ordre de la cérémonie reqiieroit quc luy el ses 
Prestres fussent présens à la procession, et  que le coeur de la Reine 
îiist porté en  sa paroisse, pour ce que ccluy de Henri le Grand y 
avoit est6 porté. Mais i l  devoit considérer, qiie lors de la translation 
d u  C ~ u r  de H-riry le Grand, l a  procession alla toiit dioict cri l'Eglise 
de Saint Thomas, et s'y arresta, par une  nécessitd qui ii'est point 
aiijourd'liui : pour ce que les Jésuites n'avoient poiiit d'Eglise dans 
leur Collège, niais seulenlent u n e  Sale d u  Logis du  Roy, qu'ils 
faisoient servir de Chapelle pour y célébrer les Messes : laquelle 
estant petite, n'cstoit pas capable de recevoir une  assemblée de 
1011s les corps de la ville, n'y l a  célebriti d 'une telle cérémonie. 
C'est pourquoy on alla à la paroisse, pour y faire avec commodité 
l'asseriiblée, le service pour le Roy, et  l'oraison furicbre. Mais 
aujourd'hui que les Jésuites ont u n e  belle grande Eglise, spatieuse 
et  bien acconlmodée, capable des plus grandes cérémonies, il 
n'estoit nullement ndcessaire que le çonvoy passast par I'Eglise 
Sainct Thomas : e t  estoit à propos qu'il n'y pas, attendu que 
la volonlé du Roy expresse estoit qiie le cœur  fiist arresté n'y posé 
nulle part, sinon en l'Eglise d u  Collège Royal de La Flèche, en 
laquelle il devoit reposer polir tousjours; cornnie a niesnie cause 
sanlajesté avoit ordonné que le iiiesiiie eariir ne seroit aires16 n'y 
posé par eeremonie e n  aucun lieu depuis Cologne, où la Reine estoit 
décédée, jusques à Sainct-Denis en France. Pour ceste cause sa 
Majesté n'avoit poirit voulu qu'on fist aucun appareil pour le conduire 
de  Paris à La Flkche, n'y qu'il fus1 accoriipagné de Noblesse ou 
autres gens de  condition ; mais conduit simplement et sans bruit 
e n  lin carosse commun par les religieux ausquels il l'avoit dr:posé, 
jusques dans le collège. Pourquoy il appaioist, qiiencores que 
Messieurs de La Flèche soient grandement loüables de s'estre mis en 
tous les devoirs du  nionde, pour recevoir avec des horineurs publics, 
e t  conduire avec pompe ce coeur royal au  lieu de son repos : neant- 
moins volontiers eussent-ils mieux faict, comme bons subjet;, 
d'obéir la volorité du  Roy ct se tenir ponctuellenierit aux ordres 
qu'il avoit doririee, se faisans croire avec respect que sa Majesté 
avoit de grandes raisons d'avoir ordonné ce qu'il avoit ordonni. En 
efiect, le plus grand honneur que lesdits sieurs de La Flèche pou- 
voieiit rendi-e a u  Roy en cest endroict, c'estoit d'obéir i sa volonté. 
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Et I'Cquippage simple di1 carrosse, et la dénonciation du l'ère le 
Mairal, et la longne insiance qu'il fit, lant à hlessieurs di1 PrPsidial 
qu'au Corps de ville, de ne l'obliger psint d'aller faire cérénionie 
contre 1ü volonté du Roy en aucun lieu, les obligeoit de baisser la 
teste, et dire simplenient : puisque le Roy le veut, il le faut faire. On 
voit par ce discours, que 1':iuteur du procks-verbal a tort de vouloir 
rendre blaemable ledit Père le Mairat et ses confriws d'avoir voulu 
passer outre,. et aller droiclcment au Collège, se faisant en cela plus 
sage que le Kcy et tout son Conseil, qui i'avoient ainsi ordonné. 
Par ce mesrne discours on peut voir clairement, que quand lesdits 
Peres de Paris n'eussent pas suivi le grand chemin de la porte des 
Bans, mais celuy de Saincl Ger:iiain, pour aller droictt:ment au 
collège sans se destourner, ils n'eussent faict que ce qu'ils devaient. 
Si cependant tout le monde, ne sachant pas comme il en  allait s'est 
faict juge contre lesdits Peres, et avec autant de tirnirité que d'in- 
justice les a condamnez comme d'un grand crime, de ce que le 
carrosse avoit branslé pour entrer dans le chemin de la porte 
Sainct Germain, quoyque ces bons religieux obéissans à l'intention 
des habitants, iiient en effet pris le chemin de la porte des Bans où 
toute la ville les attendoit, et A grandes clameurs revoqué le cocher, 
qui senitilait vouloir cntrer ~ u d i c t  chemin de Sainct Germain. 

Si le veibalizeiir eust bien consideré cecy, il n'eust pas esté si peii 
circonspect que d'escrire ce que s'ensui 1. Les Jesuiles (dit-il) firent 
dessein des lors de rompre le convq par des pratiques secrelles, 
envoiana a ces2 effect plusieurs de leurs Peres a divers temps ag- 
devant de eeus qui apportoient le  cœur, ou pour les arrester sur le 
chemin et les engager dans la nuict, ou pour leur faire prendre le  
destour de quelques voies exiraordinaires. pour nc passer poinl au  
lieu oU le caur estoil albendu hors la villc, etc. Voila hieri et fidelle- 
ment verbalizé. Ceux qui ont signC ce proces.verba1 disent qu'ils 
ont estd tesmsings oculaires des faicis y rapportez. On leur demande- 
roit volontiers de quels yeux ils ont peu pénétrer a u  fond des cœurs 
des Jesuites qui estoient au college, de ceux qui apportoient le cœur 
et de ceux qtii alloient vers eux, pour spvoir et cognoistre oculaire- 
ment qu'ils avoient dessein de rompre le convoy? Car c'est ilne 
chose qiii ne se pouvoit pas voir des yeux corporels. Cela est donc 
parler à l'ddventure, et, a u  lieu de rendre tesnloignage d'une verité 
cognue, paier le nionde en monnoie de devirieurs. Et qui voudra 
adjouler fog B des gcns qui, en matiére d'affaires d'importance, se 
meslent de deviner? Pour avancer ce faict, il falloit produire dc 
vrais tesrrioirigs oculaires qui deposassent de ces pratiques secrettes, 
qui iapporlassent avoir veu cornplotter ce dessein et envoier des 
Peres avec charge expresse d'en traicter I'exCcution avec ceux qui 
venoient dc Pdris. AU reste, qucl advantage pouvoit venir aux 
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Jesuiles rompant le convoy? Et quand ils l'eussent voulii faire, 
quels rnoiens, quelles forces svoient-ils pour l'cxécuter nialgré cin- 
qiiante cavaliers, nialgtx! toute une  ville assemblse et arrnie? II faut 
estre raisonnables. Si les Jesiiiles du collège envoièrent de fois à 
autre vem leurs Peres qui venoient de Paris, ce fut pour coniniuni- 
qucr avec eux des diverses occurences et accidena qiii se prcseri- 
toierit et en  avoir leur advis, afin de deriieurer d'accord ensemble de 
ce qu'ils avoient à faire ctiascun de son costt': en ccste cereinonie : 
principalement eslant advcitiç de moment à moment de divers 
desseins, remuemens et  changemens qui se faisoitmt en la ville, 
ausquels on lie pouvoit pas pourvoir de remedes on accomrnodem~ns 
converiables, sans se coniniuniquer. Mais les Jrsiiites (dites-vous) 
voulurent à cest effect faire destourner le carrosse pour se desrohber 
par lin chemin extraordinaire. Si le cocher fut en quelque disposi- 
tion de prendre le chemin de la porte Sainct-Germain, oii le servi- 
teur qu i  alloit devant de le luy faire prendre comme estant le pliis 
court et  plus droict chemin pour aller se rendre a u  collège, ce fut 
sans l e  consentement desdits I1eies, comme ils tesinoignerent à 
l'instant, le Pere Seguiran criant d u  drdans d u  carrosse a u  cocher 
qui suivist le grand chemin vers la porte des Bans : et le Pere Ber- 
thelot, voiant que la voix dl2 Pere Seguiran estoit trop hible pour 
estre eriteridiie d u  cocher, s'advariça hors la poiiieie et, d'urie voir 
plus forte, cria audit cocher que suivist le grand chemin, ce qu'il 
fis1 au  mesme temps. Il y a donc en cest eridroict lrop de mauvaise 
volonté au  verbalizcur de tourner à crime h ceux qui sont en  un 
carrosse la rnesprisc ou l'erreur d 'un cocher. Par ceste raison, les 
honnestes gens, qui vont ordinairenient ail carrosse, seroient bien 
souvent criminels. Quelques-lins ont dict qiic çavoit csté un serviteur 
des Jesuitcs qui avoit voulu faire destourner le carroce. Soit, l'im- 
prudence d'un valet, qui pense volontiers bien faire, doibt-elle estre 
imputcr à son maistre et le rendre coulpable? Ce qui a rendu plus 
de couleur à cesle calomnie a esté qu'un jeune cavalier, par une  
trop grande promptitiide, tira son espée sur le serviteur de5 Jesiiites 
qui alloit (ce dit-on) devant le carrosse, se faismi croire qu'il le 
voulait destoiirner, et à ceste aclion y eust un  grand bruit; et se dit 
encores que plusieurs autres de ces jeunes gens, à i'exernple du 
premier, lireient les espées comme s'il y eiist eu u n  grand coinhat 
h faire contre une  force égale. Si cela est, c'est une  action de gene- 
rosité digne d'une jeune noblesse de  ville, qui est vaillanie quand il 
n'y a point d'ennemis. Mais, au reste, la temerité d'un jeune 
homme, en une  action telle que celle-lii, n'est pas un  juste fonde- 
ment de  crime contre ceux qu'il veult ouirager, ny la temerité des 
autres qiii ont voulu faire comrne luy, n e  snchans ce qiiils rai- 
soient. 
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Voicy encoreu une  autre divination de ce!uy qui a dressé le pro- 
ces.verba1. Envoians à cest cffect (dit-il) à diacrs temps au-devan 
de ceux qui apportoirnt le cœur, otc pour lrs arrester sur le chemint 
et  les engager en la nuict, ou pour leur fuire prendre le deslour de 
quelques voies erclraordinaires. Voilaun oracle bien ambigu, ou pour 
les engager en la nuict, ou pour leur faire prendre le destour de 
quelgues coies extraordinaires. Dites-nous de grace lequel des deux, 
vous qui voiez si oculairement ès lieux ou vous n'esles pas present. 
Si ce n'est l'un, ce sera l'autre : lequel qiie ce mit des den;;, il vaul- 
dra tousjours pour mettre les Jesuites e n  haine. Et vous appellez 
cela verbalizer, d'inlerpreter les intentions d'aiiiriiy il vostre mode, 
et faire valoir la temerité de vostre esprit pour jugement, à la con- 
demnation des innocens. C'est donc ainsi que VOL'S entendez satis- 
faire à ces belles grosses parolles que vous avez mises a u  frontispice 
de vostre proces-verbal, pour obliger le monde d e  voiis croire 
comme oracle : Nous ceriifions ci tous qu'il appartiendra. Vous 
appellez certifier, dire ou l'un ou l'autre ; el exposez la vcrité a u  
hazard d'lin, ou, pour donner liberté ailx esprits les plus temeraires 
de faire valoir celiiy des deux partis qu'il leur plaira pour veritable? 
Considerez n n  peu s'il y a de la raison en  vostre diicoiirs. Y a-t- i l  
homme qui  ait tant  soit peu de sens, qui pu i se  croire que les Jesui- 
tes du collcge prissent i plaisir à rncttrc leurs Peres de Paris en la 
niiict, a u  hazard de sc blesser ou se perdre? ou qiie ceux qni 
venoient de Paris voulussent de gaieté de c w i r  se precipiter dans 
les incornrnoditez de la nuict, avec un gage si pretieux, à travers 
des chemins mauvais comme ils estoient, et comme ils les avoient 
experimentez les jours precedans, de telle f q o n  que cela avoit 
retardé leur voyage de six lieuës en  u n  jour'! Y alloit-il de leur 
honneur d'entrer en  ville à l a  deçrobbée. sicut fur in nocte? Estoit-il 
de leur commodité de  s'engager à l'aveugle & enibarras et confu- 
sioiis d'assemblées et rencontres de tous les Ordres d ' m e  ville. et 
tumullcs populaires, a u  mylieu des tenebres? Et au  reste. comment 
peut-on appeller voia extraordinaire un grand chemin ordinaire, 
frequenté par les messagers ordinaires de Paris, d'Angers et autres, 
et  par tous ceux qui ont afïxire e n  ville du  costé de l a  porte Sairict- 
Germain? u n  chemin qui niesne droict à une  des portes de la ville 
comme une  voie publique et ordinaire? Cornment peut-on appeller 
chemin destourné, u n  chemin qui va tout droict au lieu où on 
veiilt aller, comme ce chemin dont est question a u  college des 
Jesuites? Conime la calomnie n e  sçait point parler e n  termes vzri- 
tables, aussi ne  sçait-elle pas parler en  termes pmpres, faisant a 
dessein la naïveté et l a  sincerité, autant qu'elle fait la lumière. 

Ce procès-verbal dit encores : Le Cœur avec le poële estant sur le.? 
marcha de rentrée, le Pere Celot Recieur, voulut prendre le m u r  
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des mains dudit  Pète le  .Vairut, lequel luy  en / i l  rrf i~s .  Si vous n e  
vouliez verhalizer avec vérité, vous deviez pour le moins verbalizei 
avec apparence, el en telle sorte que votre discours meritast d'estre 
appelé une  piéced'artifice, comme vous avez p e n d  faire. Mais vos 
finesses sont grossiSres, et u n  peu rustiques, pour vous en dire l a  
vériti. 

Nous avons dit cy-dessus, qu'il estoit convenu entre ces deux 
Pères, quc le Recteur recevrail le cmur i la porte de I'Eglise, et l e  
porteroit a u  lieu où il devoit reposer. Vostre tumulte, et l e  trouble 
et la confusion que vous causastes k l a  porte par vostre entrée vio- 
lente et  irnptheuse,  la foule, l e  poussement, l e  bruict, les clameurs 
de l a  sédition populaire, la force que voulaient faire les gens armez 
pour entier sur 1 ~ s  Péres et leur faire outrage, les excés qu'on 
conmist  e n  leurs personnes, empeschérent que le Père le Mairat ne  
peiist parler, n'y faire son prescrit au  lieu el e n  la forme convenüc! : 
si bien que le Recteur, qui  s'estoit presenté, et attendoit pour le 
recevoir suivant la convention, n e  le peut recevoir. L'est pourquoy 
tous deux furent contraincts de remettre leur ceremonie en  lien 
plus commode, où ils peussent estre entendus parlans, et faire 
chascun leur fonction avec bien-séance. Mais que l'un ait refusé 
de bailler le cœur à l'autre, c'est chose controuvée à plaisir. Et le 
faict porte avec soi conviction mînifeste d u  contraire. Car à vingt 
pas de la, estans arrivez e n  lieu plus libre et aisé, le Père le Mairat 
bailla paisiblement, sans r6pugnance et sans difficulté, an dit 
Recteur le présent que le Roy avoit comniandd de  luy delivrer : il 
n'estoit venu de Paris à La Flèche que pour cela, cimiment eust-il 
pensé de  le refuser à l'heure qu'il lc devoit bailler ? 11 y a donc de la 
malignité, de qualifier refus u n  acte de singulière prudence di1 
Père l e  Mairat, qui ne  voulut pas faire une  cerenionie de  telle 
importance qu'il n e  fut en lieu OU il l e  pense faire avec l'lionneur 
et  bien-séance qu'il appartenait, et avec l'edification de toute I'assern- 
blée; estant requis que les Magistrats et Corps de ville et  tous les 
Ordres cntendans ce qui se disoit, et voians tranquillement ce qui se 
fiiisoit, fussent témoings de sa deschaige el d u  bon procédé d'icelle. 
C'est de cela de quoy ces Messieurs devoient rendre a u  Roy 
leur procès-vesbal en  la qualilé qu'ils procèdent, s'ils: eussc>nt roulu 
bien faire après avoir accueilli ceux qui  leur venaient de la part de 
Sa Majesté avec l a  civilité et  l'honnestet6 que requeroit la condition 
de Depulez ioyaulx, et  la qualité du prgsent ; et non pas soubs nom 
d e  procès-verbal publier u n  libelle conlre leur honneur, el contre 
I'horineur de leurs confréres, voulant ma1icieii;ernent faire croire 
a u  nionde qu'il y auroit e u  de la division et d e  l a  mes-intelligence 
entres ces Pères. 

Mais voicy bien une caloninie de  hault relief et digne d'un auteiir 
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qui parle par cœur. A mesms temps (dit le procès-verbal) les Pères 
Chniallier et Dwi~nna, acec un do leurs frères Inics, se jettent uu 
poësle et  le deschirend. Recours au  narré cy dessus, pour sçavoir 
conime l'affaire se passa. Mais ail resta coninienl est-ce que ces bnns 
Péres peuvent avoir deschiré le PoëJe qui est encore k pi'ésent sain 
et ent ier?  Sans mentir ils ont bien mal faict leur apprentissage a u  
meslier de tire-laines, d'y avoir mis la main avec une telle violence, 
el si iiiiiiivuise volonté coriirne on les reprdsente, et n'avoir pas eu 
i'habilet6 de l'arracher ou  pour le moins le deschirer. Mais qu'il 
nous soit permis d'arraisonner ces ouvriers de  procès.verbaulx. 
Est-ce parler de bonne foy, et en  gens d'honneur. de vouloir faire 
croire h tout le monde par u n  escrit public qu'un poësle, qni  n'est 
que quelque peu descoiisii ii la frange et quelques rihans ronipiis, a 
esté deschiré tout à faict? et  charger de ceste violence en qualité 
de crime des gens de riidrite, sages, verlueiix, religieux, de la 
modestie et disccéiion desquels on a eu longue expériencc par plu- 
sieurs arinfes ii La Flèche ? des religieux qui n'akoient lors pens6e 
qne d'assister et servir leur supirieur en  ceste ceréuioriie? L3 caloiii- 
nie a m 11 choisi ses gens e n  ce renconlre ; il en  falloil nommer 
d'autres, pour donner apparence à ce diszoiirs. Mais, quand il 
seroit arrivé que  les deux Pères nommez, e n  voulant faire action 
de charité, el empescher que le poësle ne  fut  rompu par l a  violence 
et impetiiosité de  ceux qui l e  porloient, Les uns le prenans avec la 
main d'un costf, et les autres poussans toujours en  avant, se fust 
deschiré, et que rnesme la rupturc se fust faicte entre les mains des 
dits Pères : est-ce h dire qli'on deust les accuser dc s'estre jettés 
dessus avec violencn, et l'avoir rompu à dessein 1 Est ce à dire qu'on 
deiist publier leurs noms par toute la France en  si manvais temies, 
pour Ics noter d'infamie? Mais il faut venir i l a  niaxime de  droict 
dont usoit Cassius, Cui bono? Quel hien, quel contentement, que 
profit pouvoient recevoir ces religieux e n  deschirant u n  poësle, qui  
avoii est6 apport6 pour faire honneiir a une  ceremonie, en laquelle 
ils avoieiit s i  bonne par19 

Le procès-verbal adjouste : A mesme temps survinrent plusieurs 
autres Jésuites, avec grand nombre de servileurs domertiqim, tant de 
leur collège que du collégcr de leurs perlsionnaires, aians des bastons 
en lu main, et sans exception de qui que ce soit frappèrent et exce- 
dèrent les premiers qui se renconlrèrrnt, Ecclwhstques et aulres entre 
le~quels il  y en a de blessez a u  grarrd scandale de iout le peuple. Voilà 
la Tinesse des mauvais garçons, qui en batlant les autres crient 
qu'on les bat. Toutes sortes de gens ont offensd, battu et outragé les 
JGsiiites: Maire, Magistrat, peuple, Archers ; et le3 voicy qu'ils crient 
au meurtre, et  disent que les Jésuites les ont battus, polir empcs- 
cher qu'ils ne  se puissent plaindre d'avoir est6 battus. Ce verbali- 
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zeur est bien libCral de coups de baston, puisqu'il en donne i toutes 
iiiains niesnie là oh il n'y a point J e  haatons, ny personne qui puisse 
fi,apper. Parlons un peu par raison. Si les J6siiites se fussent tant 
ouliliez de leur profession que de porter des bastons e n  l'Eglise, et  
fmpper sans 'exception tous ceux qu'ils rencontraient, y aiant en 
cela nn si notable excès. u n  si énorme sacrilège, et si public, et tant 
de tesmoings pour e n  desposer, Messieurs de  la justice qui ne  
manquent pas de zèle à punir les crimes, et orit toute aüiorit6 eri 
rnxin, n'eussent-ils pas faict de bonnes informations et proc6dC cri- 
minellemerit contre les coupahles? Ceste voie eust bien esté plus 
a:. ,sec, - plus st:pciciise, et pliis advantagcusc pour rendre les Jésuites 
criminels, qiie de faire des proci%-verl~aulx en l'air, oii il n'y a de 
crime que I'accusation, ny preuve qiie la rnaiivaisr. volont6 de ceux 
qui les ont di,essez. S'il y eust eu  lin si grand nombre de J6auite.s 
en  besogne à distribuer des bastonnades, Ic lmn verbülizeur, qiii a 
b i m  sceu reniaiquer noiiiriik~iient les Pé iw  Cticvallicr et Dei ieririe 
en une nioindre action que wlle-li, ii'eust pas nianilui': avec son bori 
esprit, et  par la fidélit6 qu'il a i l'iiit6rest public, de nommer par 
nom et par surnoni to:ls ces meurtriers, crs sacrilèges, et ceux qui 
auroient este par eux frappez, cnniuie 11 n'y eiist pas en  fiiiilte de 
plaignant. Et neant-moins il n'en nomme pas uri seul. O u  est sa 
bonne mémoire et ccste ponctualilé à forger des circoiistances et 
des pai~ticularitez p a i r  donner couleur à ses histoires? Que ne 
nouiuie-il pour le riioiris ceux qu'il dit avoir es16 hlcssez, que rie 
les qualifie-t-il, pour les rendre reconnoiçsables l Les îorgeurs de 
calomnies, et les n1enteui.s parlent toujours ainsi à couvei,t, de peur 
d'estre convaincus. Le bon Appelles eut grande raison en son 
tableau de l a  calomnie, de luy donner Dame Ernbusche, e t  Danie 
Fraiide qiii la peignent, l'atlifferil, et l a  fardent, pour la rendre 
belle, aggréablc, et bien veiiuë. Ces deux Dames se sont mises au 
service du veibalizcur ; il y paroist a u  fond ct à l a  pariire de son 
discours, principalement quand il faict dire à ceux a u  nom desquels 
il parle, qu'ils ont esld ldmoins oculaires. C'es1 l a  plus haulte couleur 
qu'il eiist peut donner a u  visage de sa calomnie. Mais cepndan t  
qu'on interroge à part ciiascun de ces Messieurs, i l  n'y en aura pas 
u n  qui l'osast advoüer en ce poinct, ng  dire qu'ils eussent veu les 
Jésuites ny leurs serviteurs commettre i in tel excès. J'adjouste que, 
s'il eust été question de donner des coups, et que les Jésuites 
eussent eu volonté de faire battre ceux qui leur faisoient mal (chose 
dont il ne s'est encores troiiv& aucun exemple en tout leur Ordre 
depuis son commencement) il leai. estoit bien aisé de lascher la 
main  à leurs pensionnaires, qui estoient impatiens de voir maltrai- 
ter leurs maistres, et en  assez bonne volonté de desmener les mains, 
si on les eiist laissé descendre e n  bas. hIais les Jesuites jnsqu'h ce 
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jour se sont contentez d u  partage de soufliir les injures, les calom- 
nies, les outrageu, les vexations, les perseciwsions. les martyres : et 
ne  s'en est encores troiivé aucun qui ait hattu, frappé, n y  lis6 de 
violence pour se venger. Ils sçavent trop bien la leçon de leur 
Maislre, Sicut agnus inter Iupos : bien d'estre mordiis. deschirez et 
dcvorez, mais point de mordre ny  offenser les autres. Et a u  reste, 
i quoy faire, tenir des serviteurs des deux collèges (car il n'y e n  a 
pas moins en  la conception d u  verbalizeiir) pour battre les habitans 
de la Flkche? Les Jdsuites pouv,~ierit-ils dzviner qu'on les olleiise- 
roit à l'entrée de l'Eglise, pour tenir leurs serviteurs attiltrez et 
pixts 9 rendre l a  pnreillc, et faire iin scandale public 7 Y a-t-il 
hoinme de bon sens qui puisse s'imaginer cela? hlais, pour mettre 
à niid la calomnie, les lecteurs remarqueront, s'il lciir plaist, qu'au 
collège des Pères de La Flèche il n'y a point de serviteurs, mais 
seulement des frères coadjiiteurs religieux profez qu i  exercent 
tous les minist8r.e~ domestiques de l a  maison. Il ne  pouvoit donc 
y avoir en  I'Eglise de serviteur de ce collège : et partant le verba- 
lizeur a imposé a u  public trop peu civilement, de dire qu'il y auoit 
grand nombrede s&ileurs d&t&pm de le~tr collèg~, c'est-à-dire du 
collège des Pères. Quant a u  collège des pensionnaires, il n'y a 
aiijouid'huy qu'onze chambrcs renlplies : partant il n'y a qu'onrc 
serviteurs domestiques pour scrvir les pcrisionnaires : car o n  n'en 
nier qu'un à cliasque chambre. Or de ces onze serviteurs i l  y en 
avoit neuf mêlez dans les compagnies de l a  ville, sniibs les capi- 
taines, pour les grossir (dit le verbalizeur) il n'en pouvoit donc 
rester que deux audit collège pour l'heure, lesquels il n'y a pas 
apparence qu'on eust laissé sortir dehors, estant nécessaire qu'il en 
demeurast quetques uns pour les services dc la maison. Mais nous 
voulons que ces deux encores fussent sortis : dcnx poiivoient-ils 
faire u n  grand nombre de serviteurs domestiqiics au  collège des 
pensionnaires, comnie dit ce vcrbalizciir ? Nous Ic prions de res- 
pondre 1 ceste question. Voilà quant à ce qiii rcgai.de les servi- 
teurs : venons aux JBsuites. Ils estoienl soixante et dix tous en  su r -  
prlis, le cierge allumé e n  Urie rilaiii, le breviaire ct le bonnet 
quarré e n  l'autre, rangez eu  haie des deux costez de l'Eglise, pre- 
parez i recueillir avec toutes bénédictions le coeur de la Reine 
espouze de  leur fonddieus et singulier bien-fdicteur, et à celebrer 
l'office des morts pour le repos de son âme. Ces armes extérieures 
qui paraissaient, estoient les signes de leurs armes intérieures, qiii 
esloient les vœux et  prières, et leurs .ferventes instances envèrs 
Dieu à mesrne fin. Voilà comme ils estoient embastonncz ; et la pro- 
cession arrivée, n'eiirent autre défense contre les violences et 
outrages qu'on leur fil, si non la patience, vertu hirédilaire de leur 
Compagnie, qui  a faict tan! de martyrs en toutes les parties du 
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iiiondc. II y dvoit qualre cens Iieisorirics cri tiaull dans les giileiier 
dc I'Eglise, qui fuient libres spcctaleurs de tout ce qiii fut disposé 
dans liidite Eglisc avant l'ariiv6e du convoy, et de tout ce qiii s'y 
passa depuis. Ceux-là peuvent lemoigner si aucun religieux parut 
en autre posture y-le de p idé  cl  dévotion, si ausun servileur y porla 
ny verge ny baslon. Les Jésuiles ne  sont pas en réputation d'ins- 
truire leurs serviteurs ii ce mestier de porter le baston n'y de battre 
le rnoride. Si le verbalizeur eujt eu  une  iiiterilion loiiiible, et voulut 
fidélement vei~balizer ca v ~ r i s ,  i l  devoil repiesenter cornme le 
Père Recleur avoit, avec contenance J 'un aigneau coram t o n d ~ n t e  
se, souffert les injures et nienaces du Maire, et  comme il liiy por- 
toit le poing a u  visage, s'estait content6 de dire cc que Nostre Sci- 
gneur avoit dit e n  pareille occasion, qiiid me .ccedis? et prcebere 
percutieriti alleram maxillartr : conmc  un Archer sc voulant jelter 
sur luy, et le fiapprr, il ne  s'esmcut aiiciilnemeiit contre luy, et n e  
luy dist mot : coniriie u n  m;igistrat disant force parolles injurieuses 
i u n  jeune religieux, et  le voulant battre, trouva u n  disciple de 
Jésus-Christ lanquam surdum non audientem et mutum non appe- 
rienl~m os suuna : coinme les uns et les autres i l'envy faisans 
violence aux autres religieux, dejchirans leurs siirpellis, les battans, 
les chargeans de mil  injures, pas u n  ne  fit chose qiii p ~ i s t  lesmoi- 
gner aucun ressentiment. Est-ce l i  frapper, et  donner des coiips de 
bastons sans exception à qui que ce soit 1 

Pour faire fin, nous prierons les lecteurs de considdier, qiic le 
piiicés-verhal linist là OU i l  devoit coriimencer, ou à tout le rnoins, 
où il devait vei.balizer plus exactement : qui estait de descriie l'action 
de la reccption et déposition d u  coeur J e  la Reine en  1'Eglise du  
collège royal de La Flèche. Car clestc>it i h  le principal poirict de la 
ceremonie, et celuy diiqiiel Messieurs les Juges, Maire, et Corps de 
ville, devoient rendre compte C Sa Majest6,pour l'inforoier dc l'exé- 
cution de ses commnndernenis; luy tesmoigner leur soing et fidé- 
lité aux choses de son service, et a u  reste laisser a l a  postérité nn 
monument de  l a  gloire de leur ville. C'estait à- ceste fin qu'ils 
avoient accompagné ce cœur royal, c'estait à ceste fln q i i a  I'exclu- 
sion d u  peuple ils estoient entrez en  i'Eglise, et avoient eu leurs 
sièges pieparcz selon leurs rangs et dignitez, p u r  assister B la 
reception en qualité, et en  dresser des actes publics, pour servir de 
tiltres authentiques a I 'hi~toirz.  Ne sçdvoir dire que du mal, n'est 
pas de quoy remplir assez dignement le fonds d'un procès-verbal 
de  ceste nature, ny de quoy satisfaire it l a  qualité des personnes 
qui parlent. Ils se sont altachee i l'accessoire, et ont laiss6 le pririçi- 
pal, sans en dire u n  seul mot. Cela oblige le monde de juger de leur 
intcrition plus sinistrement q i ion  n e  devroil pour leur honneur : 
c'est4 dire, qu'ils ont faict u n  procé+verbal seulement pour nuim 
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aiix JEsuiles, et non pas pour s'acquiller de leur devoir. Aussy 
esl-il viay qu'ils ne I'oiil faict que par pi.écautioii, et pour piévcnir 
les J6suites, qu'ils sçavoicnt avoir trop dc subie1 d'envoyer leurs 
plainles en cour : mais toulc leur precaution a csté de jetter sur 
nulriiy les reproches qui pouvoient lornher sur eux ! 

FIiY DC PREMIER VOLUME. 
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